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NOTICE 


SUR    LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


ORIGINE    DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  fondation  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
pour  la  description  et  la  conservation  des  monuments, 
eut  lieu  à  Gaen,  le  23  juillet  1834,  et  les  statuts,  pré- 
parés par  M.  de  Gaumont,  furent  discutés  et  adoptés 
dans  cette  séance,  où  fut  également  nommé  le  bureau. 

Revisés  le  1:2  mai  1870,  les  statuts  ont  été  soumis 
au  Conseil  d'Etat  et  approuvés  par  lui,  dans  la  séance 
du  6  août  1870.  Un  décret  du  président  du  Conseil, 
chef  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  14  août  1871,  a 
reconnu  la  Société  comme  Etablissement  d'utilité  pu- 
blique (1). 

BUT    DE    LA    SOCIÉTÉ. 

«  La  Société  française  d'Archéologie,  aux  termes 
de  ses  statuts,  a  pour  but  de  faire  le  dénombrement 
complet  des  monuments  français,  de  les  décrire,  de  les 

(1)  Un  règlement  intérieur  d'administration  .  dressé  confor- 
mément à  l'article  17  des  statuts ,  a  été  adopté  dans  la  séance 
du  Comité  permanent  du  25  avril  1879. 
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classer  dans  un  ordre  chronologique,  et  de  publier 
des  documents  sur  la  statistique  monumentale  de  la 
France,  dans  un  Bulletin  périodique. 

«  Elle  fait  tous  ses  efforts  :  1"  pour  empêcher  la 
destruction  des  anciens  édifices  et  les  dégradations 
qui  résultent  des  restaurations  mal  entendues  ;  â'*  pour 
obtenir  le  dénombrement  et  la  conservation  des  objets 
d'antiquité  et  des  pièces  manuscrites  qui  intéressent 
l'histoire. 

<  La  Société  fait,  auprès  du  gouvernement,  les  dé- 
marches qu'elle  juge  convenables  pour  arriver  à  ce 
but,  et  provoque  la  création  de  musées  d'antiquités 
dans  les  chefs-lieux  de  département  et  les  principales 
villes  de  France  ». 

M.  de  Caumont  écrivait  alors,  en  tête  de  son  pro- 
gramme, ces  lignes,  auxquelles,  après  bientôt  soi- 
xante-dix ans,  il  n'y  a  rien  à  changer  : 

€  Malgré  les  efforts  de  tous  les  hommes  éclairés  et 
«  amis  des  arts,  le  vandalisme  continue  d'exercer  ses 
«  ravages  ;  de  tous  côtés  l'affligeant  spectacle  de  la 
«  destruction  vient  frapper  les  regards.  Afin  de  con- 
«  server  nos  monuments  nationaux,  le  gouvernement 
«  a  créé,  il  y  a  trois  ans.  une  administration  composée 
«  des  personnes  les  plus  capables  de  veiller,  par  amour 
«  de  l'art,  à  leur  conservation,  et  cette  nouvelle  insti- 
«   tution  a  déjà  rendu  de  grands  services. 

'(  Cependant,  il  ne  faut  passe  le  dissimuler,  l'époque 
«  actuelle  exige  la  réunion  de  tous  les  efforts  indivi- 
«  duels  pour  réagir  contre  le  vandalisme  ;  ce  n'est  pas 
«  seulement  à  quelques  hommes  influents  à  prendre 
«  nos  anciens  édifices  sous  leur  protection,  c'est  à  la 
«  population  éclairée  de  toute  la  France  à  s'opposer 
«   aux  destructions  (|ui  ilésolent  nos  provinces  ». 
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«  Voilà,  ajoutait  avec  raison  M.  E.  de  Beaure- 
paire,  dans  sa  notice  sur  M.  de  Gaumont,  l'idée 
juste  et  féconde  qui  présida  à  la  formation  de  la 
Société  :  c'est  elle  qui  légitima  son  action  et  assura  son 
succès  ». 

Chaque  année,  la  Société  tient  un  Congrès  archéo- 
logique, d'une  durée  moyenne  de  huit  jours,  dans  une 
ou  plusieurs  villes  de  France  désignées  d'avance,  et 
auquel  sont  conviés  tous  les  membres  de  la  Société  et 
les  archéologues  de  la  région.  Cette  session  comprend 
des  séances  consacrées  à  l'étude  des  questions  archéo- 
logiques et  des  excursions  permettant  d'examiner  les 
monuments  les  plus  intéressants. 

D'autres  séances  peuvent,  en  outre,  être  tenues,  en 
dehors  du  Congrès  annuel  ,  sous  la  présidence  du 
Directeur  et  avec  l'approbation  du  Conseil. 

Le  compte-rendu  du  Congrès  qui  forme  un  volume 
in-8°,  illustré  de  nombreuses  photogravures,  publié 
par  le  Directeur,  est  distribué  à  tous  les  membres 
de  la  Société  et  aux  personnes  qui  ont  adhéré  au 
Congrès  en  acquittant  une  cotisation  de  15  francs. 

La  Société  décerne  chaque  année,  à  titre  de  récom- 
pense et  d'encouragement,  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles en  vermeil,  argent  et  bronze,  aux  personnes 
qui  se  sont  distinguées  par  leurs  travaux  archéolo- 
giques, leurs  publications  et  leurs  découvertes. 

Des  allocations  en  argent  sont  en  même  temps  dis- 
tribuées pour  la  conservation  et  la  restauration  des 
monuments,  pour  des  fouilles  et  pour  la  reproduction 
d'objets  antiques. 

Ces  médailles  et  ces  allocations  sont  déee4'nées,  au 
nom  de  la  Société,  par  le  Conseil,  soit  dans  la  session 
annuelle,  soit  dans  les  séances  du  Comité  permanent. 
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Depuis  sa  fondation  en  1884,  la  Société  a  tenu 
soixante-et-onze  Congrès  dans  différentes  villes  de 
France,  et  un  grand  nombre  de  séances  générales  dans 
des  localités  de  moindre  importance  et  dans  quelques 
villes  étrangères  (1). 

Elle  a  publié  soixante-huit  volumes  de  comptes- 
rendus  de  ces  réunions,  et  la  collection  du  Bulletin 
Monumental,  édité  sous  ses  auspices  par  les  Direc- 
teurs successifs:  MM.  de  Caumont,  de  Cougny,  Léon 
Palustre,  le  comte  de  Marsy  et  E.  Lefèvre-Pontalis, 
com-prend  soixante-huit  volumes  (2)  et  quatre  volumes 
de  table  (3). 

La  double  série  des  publications  de  la  Société  forme 
donc  aujourd'hui  cent  trente-six  volumes  in-8°  illustrés 
de  nombreuses  planches. 

(1)  A  différentes  reprises,  la  Société  a  profité  de  la  tenue  de 
ces  Congrès  dans  des  villes  frontières  pour  se  tenir  à  l'étran- 
ger et  examiner,  de  concert  avec  les  membres  des  corps  savants 
des  différents  pays,  les  monuments  historiques  les  plus  impor- 
tants de  la  région.  Nous  citerons,  parmi  ces  réunions,  celles 
tenues  à  Tournai,  en  184,5,  à  Trêves,  en  18'i6,  à  Tournai  et  à 
Biuxelles,  en  1881,  où  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  reçu  les 
membres  du  Congrès  au  château  de  Laeken,  dans  l'île  de 
.lprsey,en  1883;  en  1888,  dans  la  Navarre  et  les  provinces  basques 
espagnoles,  et  en  1891  en  Suisse,  à  Bàle,  Berne  et  Neuchàtel. 

Ajoutons,  du  reste,  qile  les  comptes-rendus  des  Congrès  et 
le  Bulletin  Monumental  ont  toujours  été  ouverts  aux  commu- 
nications relatives  aux  monuments  des  diverses  contrées  de 
l'Europe,  ainsi  qu'à  ceux  de  l'Algérie    et  des  colonies. 

(2)  Le  soixante-neuvième  volume  paraîtra  en  1905. 

(8)  Les  tables  des  Congrès  archéologiques  et  des  volumes 
du  Bulletin  Monumental,  antérieurs  à  1885,  ont  été  insérées 
dans  la  Bibliographie  générale  des  Travaux  historiques  et 
archéologiqites ,  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France,  rédigée  par  MM.  R.  de  Lasteyrie  et  E.  Lefèvre-Pon- 
taUs.  t.  L  p.  233-819. 
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Si  l'on  examine  le  chiffre  des  allocations  accordées  par 
la  Société,  depuis  sa  fondation,  pour  l'acquisition  et 
la  restauration  d'édifices  historiques,  les  fouilles,  les 
relevés,  plans,  dessins  et  moulages  (1),  celui  des  sub- 
ventions allouées  pour  la  création  de  musées  et  l'érec- 
tion de  monuments  commémoratifs,  on  arrive  à  un 
chiffre  qui  dépasse  sept  cent  mille  francs,  et  qui,  aug- 
menté des  dépenses  d'impression  des  Comptes-rendus 
des  Congrès  et  du  BnUetin  MonumPntaL  et  des  frais 
d'administration  et  d'organisation  des  sessions,  arrive 
à  une  dépense  totale  de  plus  d'un  million,  à  laquelle 
il  a  été  pourvu  par  les  cotisations  des  membres,  et, 
poiF*  la  tenue  de  quelques  Congrès,  par  des  subven- 
tions accordées  par  des  départements  et  des  villes. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  de  750 
pour  la  France,  et  de  150  pour  l'étranger. 

La  Société  échange  ses  publications  avec  un  nombre 
considérable  de  Sociétés  savantes  en  France  et  à 
l'étranger,  dont  beaucoup  ont  été  fondées,  à  la -suite  de 
Congrès,  par  l'initiative  de  M.  de  Caumont,  qui  peut 
être  appelé  h  juste  titre  le  créateur  de  l'archéologie 
monumentale  (2). 

Lors  de  son  cinquantenaire,  en  1883,  la  Société  a 
voulu  rendre  un  hommage  mérité  à  son  fondateur,  en  se 

(1)  La  Société  possède  à  Caen  un  musée  plastique,  installé 
dans  une  des  salles  de  l'ancienne  Préfecture,  rue  de  Cau- 
mont. 

(2)  Nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  travaux  conpidé- 
rablesde  M.  de  Caumont.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  \e('ou)'s 
d'Antiquités  moninncntales,  (>  vol.  iii>'"  et  6  atlas,  lSoO-1H'il: 
VAbéiU'daire,  nu  Rudiment  d' ArclienUxjie,  ;î  vol.  iii-8".  plusieurs 
fois  réimprimés  ;  la  Statistique  monumentale  du  Calvados, 
5  vol.  in-H",  etc. 
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rendant  à  Bayeux  pour  déposer  une  couronne  au  pi<!d 
de  la  statue  qui  lui  a  été  élevée  dans  sa  ville  natale  (1). 


ORGANISATION. 

L  administration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
Conseil  composé  de  quarante  membres  ordinaires.  Le 
Directeur,  président  de  la  Société,  est  nommé  par  le 
Conseil  :  il  représente  la  Société  vis-à-vis  de  l'autorité 
et  des  tiers,  dirige  les  séances  des  Congrès,  la  publica- 
tion de  leurs  Comptes-rendus  et  celle  du  Bulletin 
Monumental,  organe  périodique  de  la  Société. 

Une  partie  du  Conseil,  composée  d'au  moins  dix 
membres,  pris  dans  le  département  du  (rnlvados,  con- 
stitue le  Comité  permanent,  chargé  de  l'expédition  des 
afTaires  courantes,  qui  tient  mensuellement  une  séance 
à  Caen.  siège  de  la  Société. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  du  Directeur,  du 
Directeur-adjoint-Trésorier,  de  deux  Secrétaires  géné- 
raux, et  d'un  Archiviste-conservateur  des  collections. 


(1)  M.  <le  Canmont  conserva  la  dirnction  de  la  Société  jusqu'à 
la  veille  de  sa  mort,  oïi  elle  fut  remise  à  M.  de  Congny  (26juillet 
l>^72).  M  de  Cougny  eut  pour  successeur  M.  Léon  Palnstre,  qui 
donna  une  nouvelle  activité  à  la  Société  et  une  vive  impulsion 
au  Bulletin  Monumental.  A.yant  demandé,  au  bout  de  dix  an- 
nées, à  être  déchargé  de  ses  fonctions.  M.  Palustre  a  été  nommé 
directeur  honoraire  le  21  décembre  1884,  et  M.  le  comte  de 
Marsy,  désigné  provisoirement  comme  directeur,  aété  confirmé 
dans  ce  titre  par  un  vote  du  Comité,  du  .5  janvier  1880,  après 
l'avis  conforme  des  inspecteurs  et  des  membres  du  Conseil.  La 
même  procédure  a  été  suivie,  après  la  mort  de  M.  de  Marsy. 
M  VI.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  Emile  Travers  ont  été 
nommés,  le  premier  directeur  et  le  second  directeur  adjoint, 
par  le  Comité,  le  ;U  août  liXK), 
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La  Société  entretient  des  rapports  entre  ses  membres 
à  l'aide  des  inspecteurs  départementaux,  divisionnaires 
et  généraux. 

Le  Directeur  et  les  membres  du  bureau  sont  nommés 
pour  cinq  ans  :  les  membres  du  (jonseil  pour  deux  ans. 
Tous  sont  indétiniment  rééligibles. 

ADMISSION. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 

Chaque  membre  paie  une  cotisation  annuelle  actuel- 
lement fixée  à  10  fr.,  et  rachetable  moyennant  une 
somme  de  loO  fr.  Décision  du  :26  décembre  1890).  Il  a 
le  droit  d'assister  aux  réunions  du  Congrès  annuel  et 
aux  séances  générales,  et  d'en  recevoir  le  compte- 
rendu  imprimé. 

Le  Conseil  confère  aussi  le  titre  de  membre  étranger 
aux  archéologues  qui  se  sont  distingués  par  leurs  travaux. 

Les  membres  étrangers  ne  sont  astreints  au  paiement 
d'aucune  cotisation,  mais  les  publications  de  la  Société 
ne  leur  sont  adressées  que  lorsqu'ils  en  font  la  demande 
et  moyennant  un  prix  fixé  par  le  Conseil. 

BULLETIN  MONUMENTAL. 

Le  Bulletin  Monumental  est  publié  par  le  Directeur 
sous  les  auspices  de  la  Société,  suivant  les  conditions 
arrêtées  entre  lui  et  le  Comité  permanent  (l). 

(1)  Le  Bulletin  Monumental,  qui  éiaW.  la  propriété  person- 
nelle de  M.  de  Caumont,  a  été  donné  à  la  Société  par  M™«  de 
Cauraont,  par  acte  du  18  décembre  1875,  et  cette  donation  a 
été  autorisée  par  décret  du  20  mai  1878. 
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Ce  recueil,  qui  forme  chaque  année  un  volume  in-8° 
de  <^00  pages,  soigneusement  illustré,  paraît  tous  les 
deux  mois  par  livraisons  (1),  et  renferme  des  mé- 
moires ou  des  documents  sur  les  différentes  branches  de 
l'archéologie,  publiés  par  les  membres  de  la  Société. 

TABLEAU     DES    VILLES 

dn7is  lesquelles  ont  été  tenus  des  Congrès  et  des 
Séances  générales  (2), 

4834  C-^EN. 

1835  Douai. 

183fi  Br.ois  ;   Vire,  Alencon,  Le  Mans. 

1837  Le  Mans. 

1838  ToTTRs  ;  Clermont-Ferrand. 

1839  Amiens;  Le  Mans. 

1840  Niort. 

1841  Angers;  Le  Mans,  Cherbourg,  Lyon,  Vienne. 


(1)  Prix  d'abonnement  :  15  fr.  pour  la  France  et  18  fr.  pour 
l'étranger. 

(2)  Les  comptes- rendus  des  trois  premiers  Congrès  se  trou- 
vent seulement  dans  les  volumes  du  lU/lletin  Monumontal  ; 
ceux  de  1837  à  1843,  imprimés  dans  le  même  recueil ,  ont  été 
tirés  à  part.  A  partir  de  1844.,  ils  forment  une  publication 
absolument  distincte  du  Bulletin. 

Les  noms  mis  en  capitales  indiquent  les  villes  où  ont  été 
tenus  des  CongrtiS,  ceux  en  ifaliq/toi  désignent  soit  les  villes 
où  ont  eu  lieu  des  séances  générales,  soit  les  provinces  ou 
départements  où  la  Société  a  organisé  des  excursions. 

Sur  cette  liste  ne  figurent  pas  les  séances  nombreuses 
tenues  à  Paris  et  à  Caen. 

Un  certain  nombre  de  séances  générales  ont  eu  lieu,  de  1H36 
à  1870,  à  l'occasion  des  Congrès  scientifiques  de  l'Institut  des 
Provinces,  et  des  Congres  de  l'Association  Normamle,  orga- 
nisés, les  uns  et  les  autres,  par  M.  de  Caumont. 
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184!2  Bordeaux  ;  Rouen,  Slrasbourj. 

1843  Poitiers  ;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Vannes. 

1844  Saintes  ;  Coulances,  Nimes. 
184o  Lille  ;  Tournai,  Heims,  Evreux. 
1840  Metz  ;  Trêves. 

1847  Sens  ;  Tours,  Aayuulêine,  Liiaoyes. 

1848  (Ij  Falaise,  Vaux-sur-Laisun  (-2),  Bernay,  Trouville. 

1849  Bourges. 

185U  AuxERRE,  Clermont-Ferrand  ;  Cluny. 
1851   Laon,  iNevers  ;  Gisors,  Orléans. 
18o-2  Dijon  ;  iSens,  Toulouse. 

1853  Troyes  ;  Les  Andetys,  Bay&ux,  Laval. 

1854  Moulins  ;  Dijon,  Avranches. 

1855  Chalons-sur-Marne  ,    x\l\-en-Provence  ,    Avionon  ; 

Le  Puy  (6). 
1851)  iNantes  ;   Verneuil,  Le  Neuboury,  Louviers. 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble. 

1858  PÉRiGUEUX,  Cambrai  ;  Louviers,  Alençon,  Li^eux. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Sainl-Lo,  Vire. 
18(JU  DuNKERQUE  ;  Le  Mans,  Cherbourg. 
1861  Heims  ;  Laiyle,  Dives,  Bordeaux, 

180^2  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbeuf,  Dives. 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans. 

1864  Fontenay-le-Comte  ;  Èvreux,  Falaise,  Troyes. 

1865  Montauban,  Cahors,  Gueret. 

1866  Senlis,  Aix,  JNice. 

1867  Paris  (4j  ;  Ponl-Audemer. 

1868  Carcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Béziers  ;  Moni- 

pellier,  Rouen. 

(1)  En  1848,  les  évéïiemeiits  politiques  u'oiit  pas  permis  de 
réunir  le  Congrès,  mais  des  séances  ont  été  tenues  dans  les 
localités  indiquées  ci-dessus. 

(2)  Vaux-sur-Laison  était  la  propriété  de  M.  de  Cauniont,  qui 
y  réunit  un  certain  nombre  de  ses  confrères  ,  pour  s'occuper 
de  questions  administratives. 

(3)  Des  conférences  internationales  furent  tenues  à  Paris, 
en  1855,  pendant  l'Exposition  Universelle. 

(4)  Le  Congres  tut  fixé  à  Paris,  à  cause  de  l'Exposition  Uni- 
verselle. „ 


xiv  la  société  frantiaise  d  archeologie. 

1869  Loches. 

1870  LisiEUX  ;  Moulins. 

1871  Angers;  Lé^Mans,  Anvers. 

1872  Vendôme. 

1873  Chateauroux. 

1874  Agen,  Toulouse. 

1875  Chaloss-sur-Marne. 

1876  Arles. 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot. 

1878  Le  Mans,  Laval  ;  Déparlement  des  Basses-Alpes. 

1879  Vienne  ;  Milanais. 

1880  Arras,  Tournai  ;  Franche-Comté. 

1881  Vannes;  Bernay.,  département  du  Gers. 

1882  Avignon  ;  Fréjus;  Département  de  la  Creuse. 

1883  Caen;  Coutances,  Jersey. 

1884  Pamiers,  F'oix,  Saint-Girons. 

1885  Montbrison,  Roanne. 

1886  Nantes. 

1887  SoissoNS,  Laon  ;  Reims. 

1888  Dax,  Bayonne  ;  Provinces  basques  espagnoles. 

1889  ÉvKEUx;  Le  Bcc-Hellouin,  Dreux,  Montfort-VAmaury. 

1890  Brive  ;  Tulle. 

1891  Besançon;  Dole,  Salins  et  Montbéliard. 

1892  Orléans  ;  Biais  et  le  département  de  Loir-et-<:hei'. 

1893  Abbeville;  Comté  de  Kent  (Angleterre). 

1894  Saintes,  La  Rochelle. 

1895  Clermont-Ferrand. 

1896  MoRLAix,  Brest. 

1897  Nîmes. 

1898  Bourges. 

1899  Maçon. 

1900  Chartres. 

1901  Agen,  Auch. 

1902  Troyes,  Provins. 

1903  Poitiers. 

1904  Le  Pu  y. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES   DE  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   D'ARCHEOLOGIE 

Par  ordre  géographique  et  alphabétique  (1) 

l"  DÉCEMBRE  1904. 


Bureau. 

MM.   Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  directes,  13,  rue  de 
Phalsbourg,  à  Paris. 

Emile  TRAVERS,  directeur  adjoint  et  trésorier,  18, 
rue  des  Chanoines,  à  Caen. 

Padl  de  LONGUEMARE,  secrétaire   général,  place 
Saint-Sauveur,  à  Caen. 

Raymond  CHEVALLIER,  secrétaire  général,  au  Bois- 
de-Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

Fernand  HUARD,  conservateur    des  collections,   2, 
rue  de  l'Odon,  à  Caen. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms 
seraient  omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer 
des  rectifications  pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont 
priés  d'adresser  leurs  réclamations  à  M.  le  Directeur  de  la 
Société,  à  Paris,  ou  à  M.  Emile  Travers,  18,  rue  des  Chanoines, 
à  Caen. 


XVI  LISTE    DES   MEMBRES. 


Comité  permanent. 

MM.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président. 
Emile  TRAVERS,  vice-président. 
A.  LE  FÉRON  de  LONGCAMP,  vice-président. 
Paul  de<  LONGUEMARE,  secrétaire. 
le  prince  HANDJÉRl. 
Ce.  HETTIER. 

G.  LE  COURTOIS  du  MANOIR, 
l'abbé  VOISIN. 
Fernand  HUARD. 
EMILE  SERRAT. 
Raymond  CHEVALLIER. 
Alfred   L1  ÉGARD. 


Inspecteurs  généraux. 

1.  M.  le  comte  Adolphe  de  DION,  à   Montfort-l'Amaury 
(Seine-et-Oise). 
±  M.  Robert  TRIGER,  au  Mans. 

3.  M.  le  marquis  de  FAYOLLE,  au  château  de  Fayolle, 
par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 

4.  M.  I.ouis  DEMAISON,  à  Reims. 
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Inspecteurs  divisionnaires. 

1"^    division. 

Nord,  Pas-de-Calnis,  Somme,  Aisne  et  Oise. 

Inspecteur  :  M.   le  baron  de   BONNAL'LT  d'HOUÉT, 
à  Compiégne. 

2°  division. 

Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 
Inspecleur  :  M.  Adrien  BLANGHRT,  à  Paris. 

3°  division. 

Calvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine-Inférieure 
Inspecteur  :  M.  Charles  HETTIER,  à  Caen. 

4"  division. 

lUe-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan, 
et  Loire-Inférieure. 

Inspecleur:   M.    le  marquis  ue   l'ESTOURBEILLON,  à 
Vannes. 

5«  division. 

Sarthe,  Mayenne  et  Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  le  comte   Chvrles  LAIR,  au  château  de 
Blou,  par  Longue  (Maine-et-Loire). 

6'  division. 

Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret  et  Eure-et-Loir. 
Inspecteur:  M.   Léon  DUMUYS,  à  Orléans. 


XVIII  LISTE    DES    MEMBRES 

7®  division. 

Clier,  Indre,  N'ièvre  el  Allier 
Impecleur  :  Mgr  LENOIK,  curé  de  Ghâlillon-sur- Indre. 

8°  division. 

Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente  et  Charente- 
Inférieure. 

fnspecteitr  :  M.   Alfred  RICHARD,  archiviste  du  dépar- 
tement, à  Poitiers. 

9"^  division. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 
Inspecteur  :  M.  René  PAGE,  à  Limoges. 

10*^  division. 

Gironde,  Landes,   Lot-et-Garonne,  Gers,  Hautes-Pyrénées 
et  Basses- Pyrénées. 

Inspecteur  :    M,    .\drikn    PLANTE,   ancien    député,    à 
Orlhez. 

11'^  division. 

Tarii-et-Garonne  ,  Tarn  ,  Lot  et  Aveyron. 

Inspecteur:  M.  le    baron    de    RIVIÈRES,   au    château 
de  Rivières,  par  Gaillac. 

12°   division. 

Haute-Garonne,  .\ude ,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 
Inspecteur  :  M.  Jii.ES  de  LAHONDÈS,  à  Toulouse. 
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13°  division. 

Hérault,  Gard,  Ardèclie  et  Lozère. 
Inspecleur  :  M    Joseph  BP^RTHELÉ,  à  Montpellier. 

14"   division. 

Bouclies-du-Hliône,  Vauckise,  Var,  Basses-Alpes,  Haules- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  et  Corse. 

Inspecteur  :  M.  Léon  LABANDE,  à  Avi^mon. 

15"  division. 

Rliône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère,  Drôme. 
Inspecleur  :  M.  A.  VAGHEZ,  à  Lyon. 

16*^  division. 

Puy-de-Dôme,  Gantai,  Haute-Loire  et  Loire 
Inspecleur  :  M.  Joseph  DÉGHELETTE,  à  Roanne. 

17"   division. 

Gôte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire. 
Inspecleur  :  .M.  le  vicomte  A.  n'AVOUT,  à  Dijon. 

18<^  division. 
Doubs.  Jura  et  Haute-Saône. 
Inspecleur  :  M.  Jules  GAUTHIER,  à  Dijon. 


XX  LISTE    DES    MEMBRES 

19<^  division. 

Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  territoire  de  Belfort. 
Inspecteur  :  M.  Léon  GERMAIN  de  MAIDY,  à  Nancy. 

20''  division. 

Marne,  Ardennes,  Aube  et  Haute-Marne. 

Inspecteur:  M.  le  baron  J.  de  BAYE,  au  château  de  Baye. 

21"  division. 

Alger,  Constantine,  Oran,  Tunisie. 
Inspecteur:  le  R.  P.  DELATTRE,  à  Carthage 


LISTE  DES  MEMBRES 


L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société 
abonnés  au  Bullelin  Monumental  (1). 


Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  des 
caractères  italiques  (2). 


Ain. 

Inspecteur  :  M. 

Réveil  (Edouard),  docteur  en 
médecine,  à  la  Pape,  par 
Reilleux. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Broche. 

*  Broche  (Lucien),  archiviste- 
paléographe,  à  Presles,  par 
Laon. 


Dei.agarde  (Emile),  au  château 
d'Écuiry,  par  Septmonts. 

Rabelle  (Alphonse),  pharma- 
cien, à  Ribemont. 

Allier. 

Inspecteur:  M.labbéCt.KMENT. 

Bailleau  (Joseph),  médecin,  à 

Pierrefitte-sur-Loire. 
Bure  (Albert  de),  7,   rue  du 

Lycée,  à  Moulins. 
*  Clément  (l'abbé), aumônierdu 


(1)  Le  Bulletin  Moiiumental,  qui  a  conquis,  depuis  soixante- 
huit  ans,  un  rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéolo- 
giques de  la  France  et  de  l'étranger,  parait  tous  les  deux  mois, 
illustré  d'un  grand  nombre  de  planches.  Pour  le  recevoir,  les 
membres  doivent  ajouter  15  francs  a  leur  cotisation  annuelle, 
pour  la  France,  et  18  francs  pour  l'étranger. 

(2)  Les  inspecteurs  généraux  et  inspecteurs  divisionnaires  font 
de  droit  partie  du  Conseil  administratir. 
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pensionnat  de  la  Madeleine,  2, 
rue  du  Cliambon,  à  Moulins. 

•  La  BouTRESSE  (Roger  de), au  châ- 

teau desQuillets,parTrezelles. 

•  MoitEi.  (l'abbé),  curé-doyen,  à 
Saint-Menoux. 

'  QuiRiELLE  (Roger  de),  à  Mon- 
taiguet. 

•  Séguier   (  le  comte  Ulysse  de), 

consul  de  France  en  retraite, 
villa  Wasilewski,  à  Bourbon- 
l'Archanibaull. 

TiERsoNNiER  (Philippe),  25,  boule- 
vard Ledru-Rollin.  à  Moulins. 

ToNNAC  (M""  de),  née  de  Mari- 
court,  à  Moulins. 


Alpes-Maritimes. 

Inspecteur  :  M.  H.  Moris. 

Barety  (le  docteur),  conseiller 
général,  1,  rue  Longchamp,  à 
Nice. 

Bosc  (Ernest),  architecte,  au  Val- 
des-Roses,  à  Nice. 

GiiiGou  (l'abbé  Émilien),  1,  ave- 
nue des  Templiers,  à  Vence. 

Morif.  (Henri),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Nice. 

Ranuon  (Ph.).  architecte,  à  Nice. 

'  Ardèche. 


Alpes  (Basses- 1 
Inspecteur:  M.  Eysseric. 

Chais  (Maurice),  ancien  magis- 
trat, à  Riez. 

Eyffseric  (Saint-Marcel),  ancien 
magistrat,  à  Sisteron. 

IsNARi),  archiviste  du  (lc[)arl('- 
menl,  à  Digne. 

MAt'REi.  (l'abbé  M.-J.k  curé  de 
Valernes,  par  Sisteron. 

*  Ripert-Monclar  (le  marquis 
de),  ministre  plénipotentiaire, 
au    château  d'Allemagne. 

Alpes  (Hautes-) 

Inspecteur  :  M. 

Ma.ntever  (Georges  dv\,  ancien 
membre  de  l'École  de  Rome, 
à  Manteyer,  par  La  Roclie-des- 
.\rnau(ls. 


Inspecteur  :  M.  le  vicomte  ue 

Mo.VTRAVEL. 

BÈCHETOiLLE (Laurent),  banquier, 

9.  rue  Saint-Etienne,  à  Anno- 

nay. 
Benoit  d'Entrevaux  (A.),  au  chà- 

leau  d'Entrevaux,  par  Privas. 
Benoit  o'Entrevaux  (Florentin), 

au    château  de    Boissonnade  , 

par  Privas. 
■  MoNTdoi.EiER    (  Félix   de  )  ,    à 

Saint-Marcel-lez-.\nnonay. 
Monlravel  (le  vicomte  Louis  de), 

à  Thueyts. 


Ardennes. 

Inspectetir  :  M.  Coutv. 

*  (ouly    (Henry),    architecte,   à 
Sedan. 
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Graffin  (Roger),  docteur  en 
droit,  au  château  de  Bclvai- 
Bois-des-Dames,  par  Huzancy. 

Landracin  (le  D'),  ancien  mé- 
decin militaire,  à  Hethel. 

Lannois  (l'abbé), curé  de  Biermes, 
par  Bethel. 

LiKnnE(E.),  à  Thugny,  par  Bethel. 

PiETTK,  juge  honoraire,  à  Hunii- 

gny- 

Vincent  (le  docteur),  rue  des 
Moulins,  à  Vouziers. 

Ariège . 

Inspecteur  :  M.  J.  vk  Lahondios, 
inspecteur  divisionnaire. 

*  BÉGOUEN  (le  vicomte  Henri),  au 
château  des  Espas,  par  Saint- 
Girons. 

SÉRÉ  (l'abbé  Martial),  curé  de 
Carluret,  par  Pamiers. 

Aube. 
Inspecteur:  M.  l'abbé  u'An- 

TESSANTY. 

Àntessanly  (l'abbé  d'),  aumô- 
nier du  Lycée,  à  Troyes. 

Babeau  (Albert),  membre  de 
l'Institut,  8,  rue  du  Cloitre- 
Saint-Étienne,  à  Troyes. 

Bauffre.mont  (le  duc  de) ,  au 
château  de  Brienne-le-Châleau. 

Baofkremont  (  le  prince  de  ) , 
même  adresse. 

Bourgeois,  huissier.  'M,  rue 
Claude  Huez,  à  Troyes. 


(liiAiiMoNNOT  (l'abbé),  curé-archi- 
prèlre  d'Arcis-sur-Aube. 

Dkms  ll'aul),  11,  rue  du  Temple, 
à  Troyes. 

Lefranc  (M"''  G.),  à  Bar  sur- 
Seine. 

Pklacot  (Mgr  de),  évèque  de 
Troyes,  à  Troyes. 

Bichter  (l'abbé),  curé,  à  Sainle- 
Savine. 

Aude. 

Inspecteur  .  M.   Paul  Gavrauu. 

*  Gayraud  (Paul),  château  de 
Montplaisir,  par  Narbonne. 

MiQUEL  (J.),  82,  rue  du  4-Sep- 
tembre.  à  Carcassonne. 

Aveyron. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Vialettes. 

Vialettes  (l'abbé),  chanoine  de 
la  cathédrale,  1 5,avenue  Victor- 
Hugo,  à  Rodez. 

Belfort  (territoire  de). 
Inspecteur  :  M.  Dubail-Rov. 

Dubuil-Roy  (F. -G.),  secrétaire 
de  la  Société  d'Émulation,  42, 
faubourg  de  Montbéliard ,  à 
Belfort. 

Bouches*du-Rhône. 

Inspecteur:  M.  A.  Véuan. 

Arnaud  d'Agnei.  (l'abbé),  10,  rue 
Montaux,  à  Marseille. 
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Berriat,  sculpteur,  à  Aix. 

Bresc  (Louis  de  Sigaud  de), 
5,  rue  Sallier,  à  Aix. 

Fassin  (Emile)  ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  à  Aix 

Gautier-Descottes  (Marc) ,  no- 
taire, à  Arles. 

GuiLLiBERT  (le  chanoine),  ancien 
vicaire  général,  rueSaint-Clau- 
de,  à  Aix. 

Marin  de  Carranrais  (François 
de),  cours  Pierre-Puget,  4,  à 
Marseille. 

Rolland  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, aumônier  du  Lycée,  à 
Aix. 

Roman,  photographe,  à  Arles. 

*  Véran  (A.),  architecte  des  mo- 
numents  historiques,  à  Arles. 

Calvados. 

Inspecleur:  M.   Ch.   IIettier, 
inspecteur  divisionnaire. 

Amette  (S.  g.  Mgr),  évêque  de 
Baycux  et  Lisieux,  à  Bayeux. 

Amyot  d'Inville  (le  colonel),  à 
Monts,  par  Villers-Bocage. 

Anouetil  (Eugène),  avocat,  rue 
Saint-Floxel,  à  Bayeux. 

*  AsiiK  (le  Bév.  Thomas),  11,  rue 

de  la  Masse,  à  Caen. 

*  BEAUREPAiRE(M"'^Mariede),rue 
Bosnières.à  Caen. 

Benoît  du  REY(Félix), ancien  ma- 
gistrat, rue  Elie-de-Beaumonl, 
à  Caen. 

*  Bibliothè(|ue  (la)  de  la  ville  de 
Caen. 


Blangy  (le  comte  Auguste  de)  , 
au  château  de  Juvigny,  par 
Tilly-sur  Seulles. 

Bourdon  (André)  ,  sculpteur, 
rue  de  Geôle,  à  Caen. 

Danne  (Alfred),  à  Lénault,  par 
Saint-Jean-le-Blanc. 

Delarbre  (Paul),  député  et  con- 
seiller général,  au  château  de 
Manneville,  par  Troarn. 

*  Delesques  (Henri),  imprimeur- 
libraire,  à  Caen. 

Des  Hameaux  (Antoine),  37,  rue 
des  Jacobins,  à  Caen. 

Deslandes  (le  chanoine),  biblio- 
thécaire de  rÉvêché.  à  Bayeux, 

DouiN  (Baoul),  sculpteur,  àCaen. 

DunouRii  (Bichard),  ancien  ma- 
gistrat, rue  Bosnières,  à  Caen. 

Encerand  (Louis),  archiviste-pa- 
léographe, rue  des  Jacobins,  à 
Caen. 

*  FoR.MiGNV  DE  La  Londe  (Robert 
de),  rue  des  Carmes,  à  Caen. 

FouRMER  (Charles),  au  château 
de  Petiville,  par  Bavent. 

Fov  (le  comte Fernand), conseiller 
général,  au  château  de  Barbe- 
ville,  par Bayeux. 

*(iÉRARD  (le  baron  Maurice),  dé- 
jjuté  et  conseiller  général,  à 
Maisons,  par  Bayeux. 

GuERMER  (l'abbé  Léon),aun\ônier 
(le  l'hospice  Sainl-Louis,  à  Vire. 

(iuiLLouARD  (Louls),  proffsseur 
à  la  Faculté  de  Droit,  rue  des 
Cordeliers,  à  Caen. 

'  //rt/irf;Vri (le prince),  auchâteau 
de  Manerbe,  par  FJsicux. 
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*  Hellier  (Charles),  nii'  (luil- 
bert,  à  Caen. 

*  Huard  (Fornan(l),arcliite('te,2, 

rue  de  T Académie,  à  Caen. 

Jacquikh,  sculpleur-décoraleiir , 
à  (laen. 

LAnoucHKRK  (le  lieiitenanl  colo- 
nel Henri),  à  llérouville  Saint- 
Clair,  par  Caen. 

La  Peschardière  (André  de),  au 
château  de  Colonibiers-sur- 
Sculles,  par  Creully. 

Lankranc  de  Panthou  (Octave), 
avocat,  ancien  procureur  gé- 
néral, à  Caen. 

Lk  Bounonc.No.N  do  Pefirk  (L.), 
à  Feuguernlles-sur-Orne,  par 
Caen. 

*  Le  Courtois  du  Manoir  (Gas- 
ton),  rue  Singer,  11,   à  Caen. 

'  Le   Féron  de  Longcamp  (A.), 

docteur  en  droit,  rue  de  Geôle. 

à  Caen. 
Le  Kéron  de  Longcamp  (M"" A.), 

à  Caen. 
Lepetit  (l'abbé),    curé   de    Har- 

bery,  par  Langanneric. 
Le  Vard   (Gustave),  "21,   rue  des 

.lacobins.  à  Caen. 
Liégard  lAlfred).   rue   Guilbert, 

à  Caen . 
L.ongueniare  d'aul  liei,  avocat, 

place  Saint  Sauveur,  à  Caen. 

*  Maintien  (l'abbé),  curé  de  Sept- 

Vents,  par  Cauinont. 

M.\RiE  (Désiréi  .  instiluleiir  à 
Canchy,  par  La  Cambe. 

Maulue  (M"'«  de),  rue  Saint- 
Louis,  à  Caen, 


Maziiet  (L.),  jieintro-verricr,  à 
Hayeu.x. 

()ssEvii.i.E(le comte  Christian  d'), 
44,  rue  des  Carmes,  à  Caen. 

Saint-Qi;i.:ntin  (  le  comte  de  )  , 
sénateur, au  château  Garcellcs, 
par  Hourguebus. 

*  Serhat  (Emile),  maire  de  Bru- 
court. 

Tesnii'res  (Paul),  avocat,  con- 
seiller général,  place  Saint- 
Martin,  à  Caen. 

TiLMANT  (Emile),  avocat,  48,  rue 
de  Geôle,  à  Caen. 
Travers   (Emile),  ancien    con- 
seiller de  préfecture,  à  Caen. 

Travers  (M™»  Emile),  à  Caen. 

■  Vasnier  (H  -.\.|,  à  Giberville, 
l»ar  Troarn. 

Voisin  (l'abbé),  curé  de  Feugue- 
rolles-sur-Orne,  par  Caen. 

CantaL 

Ltispecleiir  :  M.  H.  du  Banquet. 

Lai.ande  (labbé),  curé  de  Saint- 

Cirgues-de-Jordanne. 
MoNLouBoi    (l'abbé),    vicaire,   à 

.Vurillac. 
Hhodk  (Emile),  avocat,  à  Murât. 
HoiiERT  (Féli-x),  ancien  magistrat, 

à  Murât. 

Charente. 

Inspecteur  :  M.  G.  Chauvet. 

l'Iiaiivet  (Gustave),  notaire,  à 
RuITcc. 
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Préponnier,  arcliitecte  du  dé- 
partement, à  Angoulème. 

Rarec  (Narcisse-Augustin),  juge- 
suppléant,  à  Cognac. 
Rencogne   (Pierre  de),    boule- 
vard du  Minage,  à  Angoulème. 

Sazerac  de  Forge  (Emile),  préfet 
honoraire.  12,  rue  de  la  Pré- 
fecture, à  Angoulème. 


Charente-Inférieure. 

Inspecleur  :  M.  Georges;MussET. 

Beaussant,  ancien  préfet,  à  La 
Rochelle. 

*  Bibliothèque  de  Rochefort  (la). 
CouNEAu  (Emile),  ancien  adjoint, 

4,  rue  du  Palais,  à  La  Rochelle. 

DuRET  (Edmond),  à  Saint-(îer- 
main-de-Marencennes,  |)ar  Sur- 
gères. 

Garreau  (Gustave),  19,  rue  Sar- 
dinerie, à  La  Rochelle. 

*  GiNGUENAUD  (Adrien),  archi- 
tecte, 3;i,  rue  de  l'Horloge,  à 
SaintJean-d'Angely. 

Musset  (Georges),  conservateur 
do  la  bibliothèque,  rue  Gar- 
gouUeau,  à   La  Rochelle. 

Orrigny  (Alcide  d'),  maire  de 
La  Rochelle. 


La    Commanderie,     par    Châ- 
teauneuf-sur-Cher. 

CouET  (René  de),  au  château  de 
Couel,  par  Menetou-Ratel. 

'  Deshouuères  (François),  au 
château  de  l'Isle-sur-Arnon, 
par  Lignières. 

Deshoulières  (M""-  François), 
même  adresse. 

Lassuchette  (Albert  de), au  châ- 
teau de  Courcelles,  par  Pré- 
veranges. 

Mallarij  (Gustave),  ancien  ma- 
gistrat, à  Saint-Amand. 

Des  Méloizes  (le  comte),  18,  rue 
Jacques-Cœur,  à  Bourges. 

■  Des  Méloizes  (le  marquis),  18, 
rue  Jacques-Cœur,  à  Bourges. 

DiiRoisEL  (Mgr  E.),  curé-doyen 
de  Sancoins. 

Gov  (Pierre  de),  20,  rue  de  Para- 
dis, à  Bourges. 

*  MoRTEHiART  (le  marquis  de),  au 
château  de  Meillant. 

Roger  (Octave)  ,  ancien  magis- 
trat ,   24  ,    rue    Moyenne ,    à 
Bourges. 
Sahardin  (l'abbé),  su|)érieur    du 
petit  séminaire,  à  Bourges. 


Gorrèze. 


Cher. 

Inspecteur:  M.  le  marcjuis  des 
Méloizes. 

CoRvisART    (le    baron),    lieute- 
nant-colonel   de   cavalerie,    à 


Inspecleur  :  M.  l'abbé  Pocl- 
BRn':RE. 

Kathie  (J.),  curé  de  Saint-Paul. 
Pnulhriere  (l'abbé   J.-B.),   cha- 
noine   lionorafre    et    historio- 
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graphe  du  diocèse,  supérieur 
du  pelil  séminaire  de  Serviè- 
res,  par  Aryen  la  t. 


Corse. 

lïDipeclrur  :  M.  !..  Camim. 


Côtes-du-Nord. 

Inspecteur  :  M.  J.  Lk  Moinf;. 

*  La  Hkink  (Alexandre  de),  capi- 
taine commandant,  au  24«  Dra- 
gons,à  Dinan. 

Le  Moine  (Jules),  à  Lamballe. 


Côte-d'Or. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  A. 
d'Avout,  inspecteur  division- 
naire. 

Avout{\e,  vicomte  A  d'),  ancien 
magistrat,  14,  rue  de  Mirande, 
à  Dijon. 

Bkauvois  (Eugène),  à  Corberon. 

Bkktë.nù:!»!-;  (l'abbé  de),  39,  rue 
Vannerie,  à  Dijon. 

Di!  Pauc  (le  comte),  rue  Vanne- 
rie, 35,  à  Dijon. 

Gauthier  (Jules),  correspondant 
de  l'Institut,  archiviste  du  dé- 
partement, à  Dijon. 

Fuybaudet  (Guy  de),  archiviste- 
paléographe  .  1'.).  boulevard 
Bietenière,  à  Beaune. 

Rey  (Ferdinand),  rue  Legouz- 
Gerland,  à  Dijon. 

Suisse  (Charles),  architecte  du 
département,  i.  rue  Jeannin, 
à  Dijon 


Creuse. 
Inspecteur  :  M. 

Dordogne. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  A.  de 
Saint-Saud. 

*  DÉBUGiN  (Antoine),  24,  rue  de 
la  Boétie,  à  Périgueux. 

*  Fayolle  (le  marquis  Gérard 
de),  au  château  de  Fayolle, 
par  Tocané-Saint-Apre. 

FL-i^^TTET  (Albin),  villa  des  Til- 
leuls, par  iMontagrier. 

La  iRii;HE(  Ferdinand  do),  àSiorac 
de  Belvès. 

Lespi.nas  (Edmond),  13,  rue  de 
Bourdeilles,  à  Périgueux. 

*  RouMEJOux  (M""^  A.  de),  au 
château  de  llossignol,  par 
Bordas. 

'Saint-Saud  (A.  d'Arlot.comle 
de),  au  château  de  La  Valouze, 
par  La  Roche-Chalais. 
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Doubs. 

Inspecteur:  M.  Jules  Gauthikh, 
inspecteur  divisionnaire. 

BoYssoN  d'École  (Alfred), 22,  rue 
de  la  Préfecture,  à  Besançon, 

EsTiGNARD  (Alex .),  ancien  député, 
25,  rue  du  Clos,  à  Besançon. 

Roux  (Albert),  ingénieur  civil, 
villa  de  la  Prairie,  à  Mont- 
béliard. 

Sainte-.\gathe  (le  comte  Joseph 
de),  archiviste-paléographe,  3, 
rue  dWnvers,  à  Besançon. 


Drôme. 

In.^pecleur  :    M.  le  comte   de 

LA  SlZERANNE. 

'  La    Sizeranne    (le   comte    F. 

Monnier   de),   ancien  député, 

au  château  de  Beausemblant, 

par  Saint-Vallier. 
NiGi'ES  (Alphonse),   12.    rue   de 

lArmillerie,  à  Romans. 
PdKT-Houx   (K.  du),  à  Romans. 
PoHT-Roux  (M"*  E.  du),  à  Romans. 

'    VaLLENTIN     W     ClIEYl.AHI)     (R.). 

rue  du  Jeu  de  Paume,  à  Mon- 
télimar. 


Eure. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine 

PORÉE. 

Ancérarb),  notaire  honoraire,   à 

Louviers. 
Blanqiart    (l'abbé),     curé    de 

la  Saussaye,  par  Elbeuf. 
'  BoNNENKANT  (l'abbé),  professeur 

au  grand  séminaire,  à  lîvreux. 
Brunet  (l'abbé),  curé  de  Houlbec- 

Cocherel,  par  Menilles. 

*  Chevallier  (l'abbé),  vicaire,  à 
Pont-de-l'Arche. 

Drouin  (l'abbé),  curé  d',\ubevoie, 
par  Gaillon. 

DuHois  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Verneuil. 

*  FossEY  (l'abbé) ,  curé  de  Saint- 
Ouen  de  Tbouberville,  par  la 
Bouille. 

*  Join-Lamrert  ,  conseiller  gé- 
néral, au  château  de  Livet,  par 
Ponl-Authou. 

Lecaudé  (l'abbé),  curé,  à  .\ndé. 
par  Saint-Pierro-du-Vauvray. 

*  Lucas  (labbé),  curé  île  Damp- 
mesnil,  par  Écos. 

MuRAiRE  (Maurice),  i)eintre-ver- 

rier,  à  Évreux. 
■   l'orée  (le  chanoine)  ,   ciu'é  de 

Bournainville,  par  Thibervillc. 
QuESNÉ  (Victor),  au    château  de 

Montaure. 

*  Régnier  (Loui;-),  i),  rue  du  Mci 
let,  à  Évreux. 

Sc.HicKLER  (le  baron  F.  de),  au 
ciiâteau  de  Bizy,  jiar  Vernon. 


I)K    I.A    SOCIÉTÉ    KUANCAISK    D  AKCHEOMMIIE. 


•  Société  libre  de  l'Eure  (la). 
Tyssandiek     (Léon),    avocat,   à 
Évreux. 


Finistère. 


Eure-et-Loir. 


Inspecleur:    M.    Paul    du    Ciia- 

TELLIER. 


Inspecteur:  M.  Uoger  Dukand. 

Alvi.mare     de    Fëu^uièhks    (  le 

uiarquis  d'),  à  Dreu.x. 
Amui.aru  (Paul),  rue  SaiiitMèuie, 

à  Chartres. 
Champagne  (Georges),  directeur 

de   la  Compagnie   d'assurance 

L'Union,  9,  boulevard  Terrier, 

à  Dreu.\. 

DULONG    DE    KOSNAY     (IC     viCOQlle 

Joseph),  à  Frazè,  par  Brou. 
Du/and  (Roger),  imprimeur,  rue 

Serpente,  à  Chartres. 
GuiLLON  (J .  ),  instituteur,  à  Cou- 

dreceau  ,    par     Nogent-le-ilo- 

trou. 
*LoRiN  (Charles), peintre- verrier, 

38,    rue    de    la    Tannerie,    à 

Chartres. 

*  Maugars  (Auguste),  inspecteur 
dassurances,  9,  rue  au  Lin,  a 
Chartres. 

Metiet  (René),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Chartres. 

*  Reiset  (le  comte  de),  ancien 
ministre  plénipotentiaire  ,  au 
château  du  Breuil-Benoit,  par 
Marcilly  (Kurei. 

*  Teli.ot  (Henri),  à  Dreux. 


*  Abc; hall  (le  chanoine),  a  umôniei' 

de  l'hôpital,  à  Quin>per. 

•  Du  Chatellier  (Paul),  au  châ- 
teau de  Kenuiz  ,  par  Pont- 
l'Abbé. 

Le  Carguet,  percepteur,  à  Au- 
dierne. 

Peyron  (le  chanoine),  archi- 
viste de  l'évéché,  à  Quimper 


Gard. 

Inspecteur  :    M.    Brcguier- 
Roure. 

Albiousse  (L.  d'),  président  ho- 
noraire, à  Uzès. 

*  Antoine  (Louis),  à  Alais. 
Bret  (Edouard),  passage  Guérin, 

à  Nimes. 
Bruguier-Roure   (  Louis  )  ,    au 

Pont-Saint-Esprit. 
Cavalier  (Gaston),  6,  boulevard 

Alphonse-Daudt't,  à  Nimes. 
DoMERGiE    (Charles),    à    Beau- 

caire. 

*  Falgairolle  (Prosper),  archi- 
viste de  la  ville,  à  Vauvert. 

Garidel-Alègre     (M°°),     à    Ba- 

gnols-sur-Cèze. 
GouDAHD  (A.-C),  à  Mandiiel. 
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Granet  (  Léonce  ),  à  Roque- 
maure. 

Laville  (le  chanoine  de),  curé- 
archiprêtre  d'Uzès. 

LuNEAU  (Victor),  pharmacien,  au 
Pont-Sainl-Espril. 

Oberkampf  de  Dabrun  .  rece- 
veur des  linances,  à  Alais. 

Pellier  (M""),  à  Bagnols-sur- 
Cèze. 

PoNTMARTiN  (le  couito  Henri  de), 
archiviste- paléograi)hc  ,  aux 
Angles  ,  par  Villeneuve-les- 
Avignon. 

Salles,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  à  Nimes. 

Sallustien-Joseph  (le  Frère),  di- 
recteur des  écoles  chrétiennes 
libres,  à  l'zès. 


Garonne    (Haute- 


Inapecleur  :  M.  F.  PAsyiiiEu. 


RiviiiRES  (le  baren  Jean  de),  1(5 , 
rue  Velane,  à  Toulouse. 

*  Solages  (le  comte  Paul  de), 
14,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 


Gers. 

Irnilieclear  :  M.  Ad.   Lwercine. 

Besskuv  (Th.),  à  Lccloure. 
Housses    de    Fourcaud    (Louis), 

à  Beaumarchès. 
Branet    (Alphonse),    place   Sal- 

luste-duBarlas,  à  Auch. 
Carrère    (Henri),    avocat,     à 

Marciac. 
(iARoicRE  (Joseph),  à  Condom. 
Lavergne  (Adrien),  à  Castiilon- 

Debats.  par  Vic-Fezensac. 
Magnié   (le    docteur  Albert) ,    à 

Mirande. 
M  ELU  s  (Ma.xime  de) ,  au  château 

de  Bivès,  par  Sainl-Clar. 
*  PAi.ANyiJE  (Charles),  à  Auch. 


•  Barrière  Flavy  (C),  avoc;»l, 
au  château  de  Puydaniel,  par 
Aulerive. 

BoLCLON  (le  baron  de),  13,  rue 
Mage,  à  Toulouse. 

Fontenilles  (Paul  de),  au  châ- 
teau des  Auriols,  par  Villemur. 

•  Lahondès  (Jules  de),  l'i,  rie 
Perchepeinte,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du 
département,  6.  rue  Saint-An- 
toine du-T.,  à  Toulouse. 


Gironde. 

Inspecteur:  M.  Bhotails. 

•  lîrutails  (A.), archiviste  du  dé- 
partement, rue  d'Aviau,  à  Bor- 
deaux. 

KicmiiAi.  (M""^^  la  baronne  n'),  au 
château  de  Saint  Selve 

Fourché  (L.l,  21,  rue  Duncaii,  à 
Bordeaux. 

LÉcoT  (S.  E.  le  Cardinal),  arche- 
vêque de  Borticaux. 
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•Makkusk  (Kdgar),au  château  du 
Doiat,  à  llogles. 

Mkllick  (Pierre),  ili,  cours  du 
Pavé  des  Cliarlrons,  à  Bor- 
deaux. 

Nicoi.AÏ  (Alex.),  avocat,  1,  rue 
Beaul)adal,  à  Bordeaux. 

PiGANKAi',  17,  cours  d'Albrct,  à 
Bordeaux. 

*  QuÉviM.oN  (K.),  colonel  du  I44« 
rén-  d'infanterie,  à  Bordeaux. 


Hérault. 

Inspecteur  :  M.  .loseph  Berthelé, 
inspecteur  divisionnaire. 

AzAiis  (Roger),  rue  Clappier,  3, 
à  Montpellier. 

•  Berthelé  (Joseph),  archiviste 
du  déparlement.  11.  impasse 
Pages,  à  Montpellier. 

BoNNARic  (Georges),  7,  place  du 
Marché-aux-Fleurs  ,  à  Mont- 
pellier. 

Bonnet  (Emile),  avocat,  conser- 
vateur du  Musée  archéologi- 
que, 18,  rue  de  la  Valfère,  à 
Montpellier. 

Castkl  (Charles),  architecte,  5, 
rue  Alsace-Lorraine,  à  Cette. 

Cazalis  ue  Fondouce  (Paul), 
ingénieur  civil,  18,  rue  des 
Étuves,  à  Montpellier. 

Kaurège  (Frédéric),  Grande-Hue, 
Itô,  à  Montpellier. 

Falgairolle  (Eugène). ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  27, 


avenue  de  Toulouse,  à  Mont- 
pellier. 

Gkasset-Mouei-,  2,  boulevard  du 
Peyrou,  à  .Montpellier. 

Meynial,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres,  4,  rue  des  Tréso- 
riers de  la  Bourse,  à  Montpel- 
lier. 

Nauu  (Luc),  sous-archiviste  du 
département,  à  Montpellier. 

Sauuc  (Joseph),  ancien  notaire, 
à  Saint-Pons. 

SicARD  (Joseph) ,  4,  rue  Mont- 
pellieret,  à  Montpellier. 

*  Société  archéologique  de  l'Hé- 
rault, à  Montpellier. 


lUeet-Vilaine. 

Inspecteur  :  M. 

Le  Goniuec  de  Traissan  (le  comte 
Charles),  à  Rennes. 

'  Lemoine  (M"*  Alice),  villa  Bel- 
Air,  à  Saint-Servan. 

Indre. 

Inspecteur  :   M.    le  chanoine 
Lenoir,  inspecteur  divisionnaire. 

Blanchemain  (Paul),  au  château 
de  Castel-Biray,  à  Oulches,  par 
Saint-Gaultier. 

Lc/iOf?" (Mgr), curé  de  Chàtillon- 
sur-lndre. 
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Lenseigne,  conducteur  des  ponts 

et  chaussées,  à  Argenton. 
Leroy  (Victor),  rue  de  l'Hussel, 

à  La  Châtre. 
Pierre  iJoseph),   au  château  de 

Charon,  par  Cluis. 
RocHOux  (Eugène),   docteur    en 

droit,  à  Neuvy-Saint-Sépulcre. 
HocHOUx   (M"«  Eugène),     même 

adresse. 
Rouède   (Maximilien) ,  à  Châtil- 

lon-sur-Indre. 


Indre-et-Loire. 
Inspecteur:   M.  Louis 

DE     (ÏR.^ND.MAISON. 

Ave.net  (Alfred),  avocat,  50,  rue 
Victor-Hugo,  à  Tours. 

'Beaumont  (le  comte  Charles  de), 
au  château  de  Ghâtigny,  par 
Fondettes. 

BoBEAU  (Octave),  à  Langeais. 

BossEBOEUF  (l'abbé  L.-A.),  prési- 
dent honoraire  de  la  Société  ar- 
chéologiquede  Tou  raine,  ^()^i^•, 
rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

BouLLAY,  au  château  de  Beausé- 
jour,  Saint  Symphoricn,  par 
Tours 

Briani)  (Paul)  ,  conservateur  du 
Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique, 74,  rue  du  Boisdenier,  à 
Tours. 

Farcy  (Pauldei.  à  Sainl-Martin- 
la-Forêt,  à  Tours. 


Fay  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Gyr-sur-Loire,  par  Tours. 

'  Grandinaison {Louis  de),  archi- 
viste du  département,  9,  rue  de 
rArchevêché,  à  Tours. 

*  Hardion,  architecte,  rue  Tra- 
versière,  à  Tours. 

Le  (iRix  (E.), ancien  conservateur 
des  forêts,  23,  rue  de  Cloche- 
ville,  à  Tours. 

Lesouiu)  (Paul),  avocat,  30,  rue 
de  Clocheville,  à  Tours. 

*  Massereau  (T.),  4,  rue  Cazot, 
à  Amboise. 

*  Morry  (Ch.  de),  70,  boulevard 
Béranger,  à  Tours. 

Morry  (M™»  de),  à  Tours. 
Palustre    (M"»»   Léon),   20,    rue 
Nicolas  Simon,  à  Tours. 

*  Pic-Paris  ,  sénateur,  rue  de 
Clocheville,  à  Tours. 

'  Sagey  (Louis),  directeur  de  la 
Banque  de  France,  rue  de  Clo- 
cheville, à  Tours. 

SiEGi'itiKo,  au  (liâteau  de  Lan- 
geais. 


Isère. 

Inapccleur  :  M.  Au^nislin 
Blancmf.t. 

'BiBLiOTHicQUE  (la)  delà  ville,  à 

(îrenoble. 
BizoT  (Ernesl),  architecte,  1,  rue 

Donna,  à  Vienne. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    FUANÇAISK    I)  ARCHK()1,UGIK. 


XXXIII 


'Blanchcl  (Augustin),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  au 
château  d"01ivet,  à  Renage. 

Blan'ciiet  (Victor),  maire  de 
Rives. 

Blandin  ,  architecte- voyer  ,  à 
Vienne. 

BoNJKAN  (Joseph),  avoué,  ."i,  cours 
Romestang,  à  Vienne. 

Klî:her  (Emile),  au  cliàteau  de 
Valfrey,  à  Rives. 

*  LiNAGE  DU  Joui'1'nov  (le  comte 
Gaston  de),  au  cliàteau  de  la 
Tivollière,  par  Voreppe. 

Reymonu  (Marcel),  place  de  la 
Constitution,  à  Grenoble. 


Jura. 

Inspecteur  :  M.  l'abbà  Brune. 

Brune   (l'abbé),    curé-doyen,    ;i 

Mont-sous-Vaudrey . 
Prost   (l'abbé),    curé-doyen,    à 

la  Chapelle-Voland. 

Landes. 

Inspecleur  :  M.  Camiabe. 

Camiade  (Georges),  à  Dax. 

Départ  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Saint-Vincent  de  ïyrosse. 

Gabarra  (l'abbé),  curé  de  Cap- 
breton. 


Loir-et-Cher. 

Inspecteur  :  M. 

Bobari)  de  la  jAcoi*ii:RE  (Ana- 
tole de),  à  La  Roche-Saint-Fir- 
min,  par  Pezon. 

Bontant  (l'abbé),  curé  de  Mont- 
richard. 

'  CouRTAUVEL  (la  marquise  de), au 
château  de  Baillou,  par  Mont- 
doubleau. 

GuiGNARD    DE    BUTTEVILLE  (Lud.), 

à  Sans-Souci,  Ghouzy. 
*  Hardel  (l'abbé),  curé-doyen,  à 

Droué. 
Haugou  (l'abbé),   curé   de  Troô, 

par  Montoire. 
Préville  (le  chanoine  de),   à  la 

Providence,  à  Blois. 
Renault   (G.),   conservateur  du 

musée,  à  Vendôme. 


Loire. 

Inspecteur:  M.    le    vicomte  de 

M EAUX. 

*  AvAizE  ( Amédée  d'),  au  château 
des  Paras,  par  Perreux. 

Barbaï  (le  docteur),  à  Charlieu, 

Blanc  (J.-B.),  banquier,  à  Saint- 
Bonnet- le-Château. 

Brassart  (Éleuthère)  ,  impri- 
meur, à  Monlbrison. 

Chassaln  de  La  Plasse  (Raoul), 
avocat,  à  Roanne, 
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*  Déchelette  -  Despierres  (  Jo- 
seph), conservateur  du  musée, 
2,  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
à  Roanne. 

Desjoyeaux  (Claude-Noël),  5,  rue 
Marthourey,  à   Sainl-Étienne. 

Dumas  (Joseph),  13,  rue  de  la 
République,  à  Saint-Étienne. 

Durand  (Paul),  architecte,  3,  rue 
Forissier,  à  Saint-Étienne. 

l'RK.MINVlLLE     fJ.DELA     PoiX    DE), 

archiviste  du  département,  à 

Saint  Etienne. 
GoNNARD  (Henri)  ,  52,  rue  Gam- 

betta,  à   Saint-Étienne. 
Meaux    (le  vicomte  de)  .  ancien 

ministre,  au  château  d'Écotay, 

par  Montbrison. 

*  MoNEHY  (L.),  9,  rue  de  la  Sous- 

Préfecture,  à  Roanne. 

MoNTucLARD  (Mathieu),  archi- 
tecte, 12,  rue  d'Arcole,  à  Saint- 
Étienne. 

RiouFOL  (.Maxime),  greflier  en 
chef  du  Tribunal  civil,  35,  rue 
Ralay,  à  Saint-Étienne. 

ïestenoire-Lakavette  (Philippe), 
ancien  notaire,  28,  rue  de  la 
Bourse,  à  Saint-Étienne. 

Thiollier  (Félix),  au  château 
de  Verrières  ,  par  Sainl-Ger- 
main-Laval. 

*  Thiollier  (Noël),  28,  rue  de  la 
Bourse,  à  Saint-Étienne. 

Vieh  (Louis)  ,  vice-président  de 
la  commission  des  hospices,  à 
Saint-Klienne. 


Loire  (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  Noël  THmLLiEn. 

AcHARD  (l'abbé  ,  curé  de  Lou- 
des. 

Brive  (.\lbert  de),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  au  Puy. 

'Casati  (Sauveur),  au  château  de 
Barlières,  par  Brioude. 

CoNVERS  (Jean-Marie)  ,  ancien 
magistrat,  à  Montfaucon. 

Giron  (Léon),  conservateur  du 
musée,  25,  avenue  d'Espaly, 
au  Puy. 

GiRON  (Marc),  boulevard  Gam- 
betta,  au  Puy. 

Grellet  DE  LA  Deyte  (Emma- 
nuel), à  Allègre. 

Jacotin  (Antoine),  archiviste  du 
département,  au  Puy, 

Jacotin  de  Rosières  (Charles),  à 
Beaurepaire,  par  Ih'ives  Cha- 
rensac. 

La  Bâtie  (Julien  de),  ancien  dé- 
puté, 3,  boulevard  Saint  Louis, 
au  Puy. 

Malautue  (Florentin),  ancien 
député,  à  Dunières. 

Malaval  (Fernand  de),  au  Puy. 

Marchessou  (Régis),  imprimeur, 
au  Puy. 

Pascal  (labbé),  à  Bains. 

PoLiGNAc  (le  comte  Melchior  de), 
au  château  de  la  Voùte-Poii- 
gnac,  par  la  Voùte-sur-Loire. 

PoNTViANNE  (l'abbé),  à  Chama- 
lières. 
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RoociiON  (Ulysse),  publiciste,  au 

Puy. 
SuRRKL   (Pierre),    fabricant    de 

dentelles,    à    Craponne  -  sur- 

Arzon. 
VissAGUicï    (Louis),    avocat,    au 

Puy. 

Loire-Inférieure. 

Inspccleur  :  M.  Roger  (îiianu. 

*  Chaillou  (Félix)  ,  avocat,  70, 
quai  de  la  Fosse,  à  Nantes. 

COURSON    DE    La  VlLLKNEUVH     (le 

vicomte  Roberl  de),  lieutenant- 
colonel  d'infanterie,  7,  passage 
Ronnamen,  à  Nantes. 

KerveiNoael  (  le  vicomte  Emile 
deJouAN  de),:3,  rueTournefort, 
à  Nantes. 

Perrion  (Charles),  5,  passage 
Saint-Yves,  à  Nantes. 


"FouGERON  (Paul),  rue  delà  Rre- 

touncrie,  à  Orléans. 
Fou(;eko.n  (Etienne),  mèmcadrcs- 

se. 
FouGER().\(  Pierre)  ,mèmcadresse 
Herluison  (H.),  conservateur  du 

Musée  historique  et  du  Musée 

Jeanne-d'Arc  ,     27  ,    rue     du 

Rourdon-Blanc,  à  Orléans. 
*  Jakkv   (Eugène),    8,   place    de 

l'Étape,  à  Orléans. 
Lambert    (Paul),    capitaine    au 

lyi'   régiment   d'infanterie,   à 

Orléans. 
MARrEij.iÈRE(Paul),  avenue  de  la 

Gare,  à  Pithiviers. 
Pommier,    juge  d'instruction,    à 

Orléans. 
PouLLAi.N,  conducteur  des  ponts 

et  chaussées  en  retraite,  18,  rue 

Bannier,  à  Orléans. 
RovER-CoLLARu  (Paul),  au  châ- 
teau de  Thou,  par  Bonny. 


Loiret. 

Inspecteur:   M.  Léon  Dumuvs, 
inspecteur  divisionnaire. 

Reaucorps  (le  vicomte  Maxime 
de)  archiviste-paléographe,  3, 
rueSt-Pierre-Lentin,à  Orléans. 

*Casati  de  Casatis  (Charles),  con- 
seiller honoraire  à  la  Cour  de 
Paris,  au  château  de  La  Jave- 
lière,  par  Roiscommun. 

Des  Francs  (François),  2,  rue  de 
la  Rourie-Rlanche,  à  Orléans. 

Duniuys  (Léon),  61,  rue  de  la 
Lionne,  à  Orléans. 


Lot. 

Inspecteur  :  M.  Paul  de  Fonte- 

NILLES. 

Dei.breil  (Louis) ,  docteur  en  mé- 
decine, à  Puy-l'Évèque. 

Énard  (S.  G.  Mgr),  évèque  de 
Gahors. 

Lot-et-Garonne. 

Inspecteur:  M.  Lauzun. 

DiENNE(le  comte  Edouard  de),  au 
château  de  Cazideroque,  par 
Dausse. 
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*  Lauzun    (Philippe),    place  du 
Marché,  à  Agen. 

Lauzun    (M"'«    Philippe),    même 
adresse. 

*  MARbouTiN    (labbé),    curé   de 
Cours,  par  Laugnac. 

*  MoMMÉJA  (Jules),  conservateur 
du  Musée,  à  Agen. 


*  Proust  (le  comte  Daniel),  au 
château  de  Verneuil,  par  Au- 
verse. 

Toui.goet-Trkan'Na  (la  comtesse 
de),  37,  boulevard  du  Roi- 
René,  à  Angers. 

Urseau  (l'abbé  Charles),  cha- 
noine honoraire,  à  Angers. 


Lozère . 

Inspecteur  :  M.  André  Philippe. 

*  Barbot  (Jules),  à  Mende. 
'Philippe  (André),  archiviste  du 
département,  à  Mende. 


Manche. 

inspecteur  :   M. 

BouRUE  DE  LA  RoGERiE  (llcnri),  à 
Avranches. 

Marne. 


Maine-et-Loire. 

Inspecteur  •    M.  le  comte  Lair. 
inspecteur  divisionnaire. 

AcHON  (le  chevalier  Charles  d'), 
au  château  de  Cennes. 

•  Beluent  (Eugène),  notaire  ho- 
noraire, à  Noyant. 

CiiARiL  UE  RuiLLÉ  (Elle),  ancicR 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  au 
château  de  la  Marmitiére,  par 
Angers. 

Chatillon  (Raymond  de),  à  F^a 
Roussellière,  par  Montreuil- 
Bellay. 

'J-'arcy  (Louis  de),  rue  du  Parvis- 
Saint-Maurice,  à  Angers. 

*  Lair  (le  comte  Charles)  ,  au 
château  de  Blou,  près  Longue. 

Lambert   (Maurice),  à   Saumur. 


7n,spff?eMr;  M.  le  baron  Joseph  de 
Ravi;,  inspecteur  divisionnaire. 

*  Haye  (le  baron  Joseph  de),  à 
Baye. 

BosTEAUx  (Charles),  maire  de 
Cernay-lès-Reims,  par  Reims. 

Chevallier  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Montbré,  par  Reims. 

CouRTOT,  intendant  militaire,  à 
Châlons. 

*  Demaison  (Louis),  archiviste 
de  la  ville,  21,  rue  Nicolas- 
Perseval,  à  Reims. 

GossET  (Alphonse),  architecte,  9, 
rue  des  Templiers,  à  Reims. 

GossET  (M""=  Alphonse),  même 
adresse. 

Jadaut  (Henri),  bibliothécaire, 
liî,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 

Laussac  (le  colonel),  comman- 
dant la  légion  de  gendarmerie, 
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25,  rue  du  Collège,  à  Chàlons. 

Le  Conte  (Frédéric),  à  Cliàlons. 

Lekort  (Alfred),  notaire  hono- 
raire, 4,  rue  d'Anjou,  à  Reims. 

MiLLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Gond,  par  Sézanne. 

MoREL(Léon),  ancien  receveur 
des  finances,  '.i,  rue  de  Sedan, 
à  Reims. 

Simon  (C),  clief  d'escadron  d'ar- 
tillerie en  retraite,  à  Fismes. 

Simon  (Paul),  vice-président  delà 
Société  des  Amis  des  Beaux- 
Arts,  51-?,  rue  de  l'Université,  à 
Reims. 

Société  d'agriculture  de  la  Marne 
(la),  à  Chàlons. 

Werlé  (le  comte),  à  Reims. 

Marne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 

Georges  (l'abbé),  curé-doyen,  à 
MontiérendtM'. 

Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  Paul  ue  Farcy. 

Chéoeau,  avoué,  à  Mayenne. 

Garnier  (Louis),  architecte,  pla- 
ce de  l'Hôtel  de-Ville,  à  Laval. 

HÉLiAND  Ile  comte  Joseph  d'), 
20,  rue  Marmoreau,  à  Laval. 

MoRiNDE  La  BEAULUÈRE(L0Uis),à 

La  Drujoterie,par  Entrammes. 

Ravallt,  notaire,  à  Mayenne. 

Richard  (Jules-Marie),  archi- 
viste-paléographe, à  Cossé-le- 
Vivien. 


Meurthe-et-Moselle. 

Inspecteur  :  M.  Léon  Germain 
DE  Maidv,  inspecteur  divi- 
sionnaire. 

Faloairoi.le  (Edmond),  substi- 
tut du  procureur  général,  9, 
rue  Saint-Léon,  à  Nancy. 

*  Germain  de  Maidy  (Léon),  26, 
rue  Héré,  à  Nancy. 

Quintard  (Léopold),  rue  Saint- 
Michel,  à  Nancy. 

Wiener  (Lucien)  ,  conservateur 
du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur  :  M. 

Laurens  de   Rouvroy  (le  comte 

Léon),  à  Saint-Mihiel. 
Lebarque  (l'abbé),  curé  de  Liny- 

devant-Dun,    par    Dun  -  sur - 

Meuse. 

*  Société  philomathique  de  Ver- 
dun (la),  à  Verdun. 

Morbihan. 

Inspecteur  :  M.Léon  Lai.i.ement. 

Grand  (Roger),  archiviste-paléo- 
graphe, à  Kerguen,  .Arradon, 
par  Vannes. 

*  Kerviler  (RenéPocvov/  du  Cos- 

quer  de),  inspecteur  général 
honoraire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, 3(i,  rue  de  IHôpifal,  à  Lo- 
rient. 
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Lalleinent  (Léon),  avocat,  rue 
des  Vierges,  à  Vannes, 

L'Estourbeillon  (le  marquis  dei, 
député,  place  de  l'Évêché,  à 
Vannes,  et  an  château  de 
Penhoëten-Avessac, par  Redon. 

L'Estourbeillon  (M""  la  mar- 
quise de),  mêmes  adresses. 


Nièvre. 
Inspecleur  :  M. H.  m;  Lkspinassk. 

Lespinasse  (René  de),  conseiller 
général,  au  château  de  Luan- 
ges,  par  Guérigny. 

*  Saint-Venant  fJ.  Barré  de  . 
inspecteur  des  Forêts,  7,  pi.  de 
la  Uéimltlique,  à  Nevers. 

Nord. 

Inspecleur  :  M.  .\.  I'amkr. 

Berteaijx  (l'abbé  Krnesl),curé  de 
ri  m  maculée  -  Conception  .  à 
Cambrai. 

BoissoNNET  Ile  baron  Ernest), an- 
cien magistrat,  avocat,  :{1,  rue 
des  Welz,  à  Douai. 

Canet  (Victor),  professeur  à  l'Ins- 
titut catholique,  29,  rue  d'An- 
tin,  il  Lille. 

CoiiLON  (le  docteur  IL),  0,  rue 
Saint-Aubert,  à  Cambrai. 

Decroix  (Pierre),  5,  rue  d'InUer- 
mann,  à  Lille. 

DouTHiAiix  (André),avocat,  12,rue 
d'Oultreman  ,à  Valencienncs. 


Eeckman  (Alex.),  administrateur 
des  Musées,  28,  rue  Alexandre- 
Leleux ,  à   Lille. 

Farier  (Alexandre),  rue  Saint- 
Jean,  18,  à  Douai. 

Le  Glay  (André),  avocat,  4,  rue 
des  Dominicains,  à  Douai. 

Levé  (Albert),  juge  au  tribunal 
civil,  6,  rue  des  Pyramides, 
à   Lille. 

PoNCELET  (.\chille),  .H,  rue  Cu- 
velle,  à  Douai. 

Provart  de  Baillescourt  (le 
comte  Fernand  de),  à  Cambrai. 

■  Quarrk-Revbourbon  (L.)  ,  70, 
boulevard  de  la  Liberté  ,  à 
Lille. 

Roussel  (François),  architecte,  à 
Cambrai. 

TiiÉonoRE  (Alphonse),  197,  rue 
Solférino,  à  Lille. 

TnÉonoRE  (Emile),  mêmeadressc. 

Toussaint  (Jules),  avocat,  iO.rue 
Saint-Jean,  à  Douai. 

ViLLETTE  (Jules),  jugc  au  tribu- 
nal civil,  2,  rue  Arnoul  ile- 
Vuez,  à  Lille. 

Oise. 

hi^jiecU'ur  :  M.  le  baron  oe  Bon- 
.NAi'LT  d'Houkt,  insjiecteiir  di- 
visionnaire. 

Barui.t  (l'abbé),  curé-doyen   de 

Fornierie. 
Beal'dry  (l'abbé),  curé  de  Breuil- 

le-Sec,  par  Clermont. 
Bellou  (Achille),  maire  lie  For- 

merie. 
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*  Bonnault  d'Houët  (le  baron 
de),  à  Compiègne. 

Bonnault  d'Houet  (M""  la  ba- 
ronne de),  à  Compiègne. 

*  Cauchkmé  (Victor),  inspecteur 
du  Palais,  à  Compiègne. 

*  Chevallier  (Raymond),  au  Bois- 

de-Lihus,  par  Kstrèes-Sainl- 
Denis. 

CHEVALLii:R(M™e  H.)^  au  Bois-de- 
Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis. 

CiviLi.E  (le  vicomte  Robert  de), 
33,  rue  de  Rouen,  à  Beau  vais. 

Daussy  (Paul),  à  Compiègne. 

DcBLOC  (Edouard)  ,  docteur  en 
droit,  à  Compiègne. 

Douais  (S.  G.  Mgr),  évèque  de 
Beauvais,  Noyon  et  Sentis,  à 
Beauvais. 

Dupuis  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Pontarmé,  par  La  Cha- 
pelle-en-Serval. 

Failly  (le  comte  de)  ,  a  Com- 
piègne. 

Lac  (Jules  du),  rue  des  Minimes, 
à  Compiègne. 

Lambertye  (le  comte  G.  de),  à 
Compiègne. 

La  Perche  (Paul),  à  Compiègne. 

*  La  Perche  (M"*  Paul),  à  Com- 
piègne. 

Latteux    (  Louis   ),    au    Mesnil- 

Saint-Firmin. 
Latteux    (Ludovic),   au  Mesnil- 

Saint-Firmin. 
Leblond  (le  docteur  V.|,rue  des 

Halles,  à  Beauvais. 

*  Marsaux  (l'abbé),  vicaire-géné- 

ral, 11,  rue  Feutrier.  à  Beau- 
vais. 


•Muller  (le  chanoine  Eug.),  au- 
mônier de  rhospice,  à  '^^lian- 
tiUy. 

SÉRÉ  (M""-  Florimond),  à  Com- 
piègne. 

Thiusv  (le  marquis  de), conseiller 
général, à  Baugy,  par  Monchy- 
Humières. 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix,  à 
Senlis. 

Vatin  (M">«  Eugène),  à  Senlis. 

Orne. 

In^pecleur  :  M.  L.  Duval, 

Bma.v  (Camille),  conservateur 
des  hypothèques,  à  Mortagne. 

Charencey  (le  comte  de),  con- 
seiller général,  à  Saint-Mau- 
rice-les-Charencey. 

*  Duval  (Louis),  archiviste  du 
déparlement,  à  Alençon. 

*  Foulon  (Eugène),  à  Laigle. 

*  Mackau  (le  baron  de),  député, 
au  château  de  Vimers ,  par 
Vimoutiers. 

*  TouRNouER  (Henry), au  château 
de  Saint-Hilaire-des-Noyers , 
par  Noce. 

Vigneral  (le  comte  de),  conseiller 
général,  à  Ry,  par  Pulanges. 


Pas-de-Calais. 

Inspecteur:  M.  Ch.  Legranu. 

*  Decroos    (Jérôme),  nolaire,  à 
Saint-Omer. 
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Legrand    (Charles)  ,    avocat,    à 

Saint-Omer. 
Lengaigne  (Maurice),   banquier, 

39,    rue  Saint-Bertin.  à  Saint- 
Omer. 
Pagart    d'Hermansart  (Emile), 

rue  Gambetla,  à  Saint-Omer. 
Sens  (Georges),  rue  del  Arsenal, 

à  Arras. 
Tierny,    archiviste-paléographe, 

au  château  de  Sautricourt,  par 

Saint- Pol. 
Vallée,  député,  à  Saint-Pol. 
Willame  (Paul),  à  Hesdin. 


*  Banquet  de  Gnér in  {Henri  du), 
0,  rue  Savaron,  à  Clermont- 
Ferrand. 

*  Ronchon  (Gilbert),  archiviste 
du  département,  21,  rue  Font- 
giève,  à  Clermont-Ferrand. 

ROUGANE       DE       ChANTELOUP       (  le 

comte),  boulevard  de  Gergo- 
vie.  à  Clermont-Ferrand. 

Teiluar»  de  Chardin  (  Emma- 
nuel), 7,  place  Michel-de-l'Hô- 
pilal,  à  Clermont-Ferrand. 

Veraiere  (A.),  avocat,  à  Méné- 
trol,  par  Hiom. 


Puy-de-Dôme. 

Inspecteur:  M.  G.  Uolchon. 

.\uRELLE  (le  vicomte  d'),  cité 
Chabrol,  à  Clermont-Ferrand. 

Bavi.e  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Saturnin  ,  par  Saint-Amand- 
ïallande. 

*  Heaumont,  directeur  des  Con- 
tributions directes,  rue  Blalin. 
à  Clermont-Ferrand. 

*  CoRNY  (le  docteur),  conseiller 
général,  à  Lezoux. 

DouRiF  (le  do<teur)  ,  professeur 
à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine, à  Clermont-Ferrand. 

Fabre  ll'abbé  François),  chape- 
lain, il  Craptes,  par  Lezoux. 

*  Faucon  (Maurice),  ancien  élève 
de  l'École  de  Borne,  à  .\rlanc. 

'  Lai'outk  (Ad.),  architecte,  rue 
Fléchicr,  à  Clermont-Ferrand. 

Pontgibauu  (le  comte  de  )  .  au 
châleau  de  Pontgibaud. 


Pyrénées  (Basses-). 

Insprcteui-  :   M.  A.  Planté, 
inspecteur  divisionnaire. 

BAtiiv    (Léopold),  avocat,   à  Or- 

thez. 
Croizier  (le   marquis   de),    villa 

.louandin.   cote   Saint-Élienne, 

à  Bayonne. 
DÉTROYAT  (.\rnaud),  banquier,  à 

Bayoïuie. 
Lakond  (Paul),  2,  rue  Devéria.  à 

Pau. 
'  l'iantc  (Adrien),  ancien  député, 

à  Orthez. 

Pyrénées    (Hautes-  ). 

Insprcleur  •  M..\.  deCardaillac  . 

Cardailldc  (X.  de),  avocal,  rue 
Marensin,  à  Tarbes. 

*  Laniiri;.  archiviste  du  départe- 
ment, à  Tarbes. 
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Pyrénées- Orientales. 

hispecleuv:  M.  ïi.  I'aijisirk. 

Cahsai.ade  du  Pont  (S.  G.  Mg' 
(le),  évêque  de  Perpignan. 

Palustre  (Bernard),  archiviste 
du  département,  h  Perpignan. 

Rhône. 

iuspert(>U7-  :    M.     Vachez, 
inspecteur  divisionnaire. 

Bix.VLE  (Lucien),  peintre-ver- 
rier. 86,  montée  de  Clioulans, 
à  Lyon. 

*  Be.noist.  archilecte,  2.  (|u;u  de 
Bond  y,  à  Lyon. 

Bevssac  (Jeani.  VJ.  quai  de  l'Ar- 
ciievêclié,  à  Lyon. 

BinoT  (  le  docteur  Joseph  ).  59, 
rue  Victor-Hugo,  à  Lyon. 

BoissiEU  (Maurice  de),  12,  rue 
Vaubécour,  à  Lyon. 

Caillemer  ,  correspondant  de 
l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit,  31,  rue  Victor-Hugo, 
à  Lyon. 

Canat  de  Chizy  (Noël),  14,  rue 
Henri  IV,  à  Lyon. 

Carry  (le  docteur),  54,  rue  de 
l'Hôtel-de- Ville,  à  Lyon. 

Chappet  (Prosper),  4,  place  Mo- 
rand, à  Lyon. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  .lames), 
professeur  à  l'Université  ca- 
tholique, 2»i,  place  Bellecour,  à 
Lyon. 


Cox,  conservateur  du  Musée  des 
tissus,  à  Lyon. 

Le  Conservateur  de  la  Bibliothè- 
(|ue  du  Palais  des  .\rts,à  Lyon. 

Gai.le  (Léon),  1,  (juai  de  la 
Pêcherie,  à  Lyon. 

.Ia.mot  (Clau(lius),  architecte,  27, 
rue  Vaubécour,  à  Lyon. 

Martin  (l'abbé .I.-B.),  professeur 
d'archéologie  à  l'Université  ca- 
tholique, 2,  place  de  Fourviè- 
res,  à  Lyon. 

MoRiN-PoNS  (Henry),  banquier, 
12.ruedela  République, à  Lyon. 

PoiDERARD  (Alexandre),  pro- 
fesseur en  droit  à  l'Institut 
catholique,  20,  rue  (iasparin, 
à  Lyon. 

BicHARD  (Paul),  10,  chemin  de 
Francheville,  à  Lyon. 

Hi(  iiARD  (Pierre),  architecte,  2, 
rue  d'Oran,  à  Lyon. 

Vachez  (A.),  avocat,  2,  place 
Saint-Jean,  à  Lyon. 


Saône  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 

Saône-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  Lex. 

Ac.r  (Léonce),   archiviste  du   dé- 
partement, à  Màcon. 

Martin    (Jean),  conservateur  du 
musée,  à  Tournus. 
ViREY  (Jean),  à  la  Chevanière, 
Gliarnav-les-Macon. 
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LISTE    DES   MEMBRES 


Sarthe. 

Inspecteur  :  M.  Robert  Teugeb, 
inspecteur  général. 

*  BEAL'CHr.sNK.  (le  marquis  de),  à 
La  Roche-Talbot.  par  Sablé. 

Berthelot  (Eugène),  architecte, 

13,  rue  de  Tessé,  au  Mans. 
Bertran»     de    Broussillox    (le 

comte  .\rthur),    rue  de   Tas- 

cher,  15,  au  Mans. 
'  Calexdi.m (l'abbé Pauli.  vicaire, 

à  La  Flèche. 
Chapi'Ée  (Jules),   1,  place  Saint- 

Pavin,  au  Mans. 

*  Fi.EURY  (Gabriel),  imprimeur,  à 

Mamers. 
Gai. PIN  (Gaston),  députe  et  con- 
seiller général,  au  château  de 

Fontaines,    par    Fresnay-sur- 

Sarthe, 
La  Selle    (le  comte   de),  à   la 

Barbée,  par  Bazouges. 
LiiiKH,  architecte,  au  château  de 

Courmenant  ,      par      Sillé-le- 

(Juillaume. 
Menjot    d'Elbenne   (le   vicomte 

Samuel),  au   château  de  Gou- 

léon,  par  Tuflé. 
Poi.x  (le  docteur  Gaston),  14,  rue 

Victor- Hugo,  au  Mans. 

*  SiNGHER(Adolphe),rue  Ghanzy, 
au  Mans. 

SiMiiiER  (Gustave),  l'i.  rue  dUau 
teviile,  au  Mans. 


*  Triger    (Robert),    docteur    en 
droit,  rue  de  lÉvêché,  au  Mans. 


Savoie. 

Inspecleur  :  M.   Pérouse. 

Bei.at,  ancien  élève  de  l'École 
des  beaux-arts,  à  Albertville. 

Pérouse  (Gabriel),  archiviste  du 
déparlement,  à  Chambéry. 


Savoie  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 

Lamiu  RT  -  DiosiiiTTEs  .  rccevcur 
particulier  des  finances,  à 
Bonneville. 


Seine  (1). 
Inspecteur  :  M.  Besnar» 

*  Barret  (l'abbé  P.),  18,  boule- 
vard de  Strasbourg,  à  Boulo- 
gne-sur-Seine. 

Bal'uicour  (Théodule  de),  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel,  91, 
l)0ulevard  Saint-Michel  (V). 

Haï  iioiiiN  (Henri),  \'2'\  avenue 
des  Champs-Klysées  (VIII i. 


(1)  L'indication  de  la  rue  seule  est  donnée  pour  loiis  les  membres 
qui  habitent  Paris.  Le  chilire  romain  entre  parenthèses  indique  le 
numéro  de  l'arrondissement. 
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Bescher,  graveur  en  médailles, 
5,  rue  du  Ponl-dc-Lodi  iVl). 

*  /ies/uwof,  architecte, 5i,  rue  des 

Abijessos  (XVIII). 
Beusnaru  (Louis),   87,   cours  do 

Vincennes  (XX). 
BiiJEsco  (le  prince    Emmanuel], 

69,  rue  de  Courcelles  (VIII). 

*  Bianchet    (Adrien),  bibliothé- 

caire honoraire  au  Cabinet  des 
médailles,  40,  avenue  Bosquet, 
(VII). 

BoNNARu  (Louis),  73.  boulevard 
de  Courcelles  (XVII). 

BoNNECHOSE  (dc).  Conseiller  ho- 
noraire il  la  Cour  des  Comptes, 
1,  rue  Clément-Marot  (VIII). 

BouR.NON  (Fernand).  arcliiviste- 
paléographe,  12,  rue  Anloine- 
Houcher  (XVIi. 

liouvET  (Georges),  avocat,  12, 
rue  d'Aumale  (IX). 

BnooEiE  (le  duc  de),  député,  48, 
rue  de  la  Boétie  (VIII). 

BuRTHE  d'An.nelet  (Ic  barou  An- 
dré), 'M.  rue  d'Aumale  (IX). 
Caix    de     Saint-Aymour     (  le 
vicomte  Amédée  de),  112,  bou- 
levard de  Courcelles  (XVII). 

Carikron  (Pierre),  consul  gé- 
néral de  P'rance,  à   Anvers. 

Chardin  (Paul) ,  6,  avenue  de 
rOpéra  (II. 

*  CouDRET  (Albei'l),  li,  avenue 
Victor-Hugo  iXVIl. 

Crk:vecoeiir  (Lionel  de),  archi- 
viste paléographe,  120,  rue  de 
Longchamp  (XVI). 


Dampierre  (le  marquis  de),  20, 
rue  Vanneau,  (VII). 

DASsY(Léon),7,  rueLagrange(V). 

Decro.n  (Léopold),  architecte,  38, 
ruedelaCiiaussée-d'Antin(IX). 

Deslandres  (Paul),  attaché  à  la 
bibliotlièque  de  l'Arsenal,  62, 
rue  de  Verneuil  (VII). 

Desmottes  [W"!;  A.),  28,  place 
des  Vosges  (IV). 

Dessain  (Louis),  US,  rue  La- 
fayetle  (X). 

DiEY  (Octave),  chef  de  bureau  au 
Crédit  Foncier  de  France,  9, 
rue  du  Printemps  (XVIL. 

DuMON  (Baoul),  10,  rue  de  la 
Chaise  (VII). 

Duriez  (Léon).  25.  boulevard  de 
Strasbourg,  à  Boulogne-sur- 
Seine. 

DuvAL  (Gaston), 3,  rue  d'Alger  (I). 

'Enlart  (Camille),  directeur  du 
Musée  de  sculpture  du  Troca- 
déro,  14,  rue  du  Cherche-Midi 
(VI). 

Entraioues  (G.  d'),  37,  rue  Mar- 
beuf  (VII). 

Fack,  (Bené).  S8  bis,  avenue  Klé 
ber. 

FoiREï  (André),  élève  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  16,  rue  Saint- 
Pétersbourg  (VIII). 

*  Foi'RDRiGMER  (Édouard),  24, 
avenue  de  VVagram  (VIII). 

*  Ger.minv  (le  comte  Maxime 
de),  14,  rue  Pierre-Charron 
(VIII). 

GossEi.MN  (G.  de),  152,  boulevard 
Haussmann  (VIII). 
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LISTE    DES    MEMBRES 


Grellet  (Alexandre)  ,  avenue 
Beauséjour,  87,  parc  Saint- 
Maur,  près  Paris. 

GsELL,  directeur  du  Journal  des 
Beaux- Arts,  17,  boulevard  de 
la  Madeleine  (II). 

GuiLLON  (Léon),  7.  rue  Choron 
(IX). 

Hallays  (André),  liil,  rue  du 
Bac  (VII). 

Heuzk  (Henri),  16,  avenue  de 
Carlaull,  à  Puteaux. 

HussoN  (Georges).  15.  rue  de 
Siam  (XVI). 

Jacquemin  (L.),  IOS,  rue  de  Hen- 
nés (VI). 

'JoANNE  (Paul),  1,  rue  Gay-Lussac 
(V). 

K(jKCHLiN  (Raymondi,  32,  ijuai 
de  Béthume  |IV). 

Kozioiiowicz.  inspecteur  général 
iionoraire  des  ponts  et  (haus- 
sées, iO,  rue  du  Cardinal-Le- 
moine  (V). 

Lacave-Laplaune  (Jean),  8,  rue 
Pasquier  (VIII). 

La  CHATAUiNERAVE  (M'"^  la  inar- 
ijuise  de),  87,  rue  de  Grenelle 
(Vil). 

Laiom.yi;  (Paul),  architecte,  Wi. 
rue  Condorcet  (IX  i. 

'  Lair  (Jules),  nu'mbre  de  l'Ins- 
titut, directeur  des  entrepôts 
et  magasins  généraux,  H,  rue 
Bofesuet  (X). 

Laiu  (M"»»  Jules),  même  adiessc. 

*  LAHCMEm.Mberli,  7(i, boulevard 
des   Batignoiles    (XVII), 

Langlois  (L),  notaire  honoraire, 
i:!4,  rue  de  Grenelle  (VFI). 


La  Serre  (Barbier  de),  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite, 
99,  rue  du  Bac  (VII). 

*  Lasteyrie  (le  corn  te  R.  de),  mem 

hre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'F.cole  des  Chartes,  10  />î.n\  rue 
du  Pré-aux-Clercs(VII). 

La  Taiij.e  (M™«G.  de),  12,  rue 
du  Four-Saint-Germain   (VI). 

Le  Blanc-Hardel  (F.),  18,  rue 
Démarqua  y  (X). 

*  Le  CoRBEiLLEH  (Mauricc)  ,  63, 
rue  de  Chaillol  (VIII). 

Lefébure  (Edouard),  217,  boule- 
vard Saint-Germain  (VIT). 

*  Lefhre-Ponialis  (Eugène), 
membre  du  Comité  îles  travaux 
historiques,  13,  rue  de  Phals- 
bourg  (XVII). 

Lefèvre-Pontalis  (.M'""  Eugène), 

même  adresse. 
'    LEFi;vuE-Po.\'TAi.is   (Germain), 

secrétaire    d'ambassade  ,    Î12  , 

boulevard  Malesberbes  (VIII). 
'  LÉuER  (Louis),  9,  rue  d'Artois 

iVIII). 
I.ECRiEr.    (Paul),    arciiitecle ,   8, 

rue  de  GrefTullie  (VIIIl. 
Le.mijet  (Léon),  9,  boulevard  des 

Capucines  (II). 
'  Lévis-Miuepoix  (le  duc  de),  55, 

rue  de  Varennes  (VII). 
Lucas  (Charles),  architecte,  23, 

rue  de  Dunkerque  (X). 
.Macjne  (Lucien),  inspecteur  géué 

rai  des  monumi'ntsliislori(jiies. 

6,  rue  de  l'Oratoire  di . 
Mai.e    (Emile),    professeur    au 

Lycée  Saint  Louis,  11.  rue  de 

Navarre  |V). 


DE    LA    SOCIÉTÉ    KKANÇAISE    I)  AU(;HÉOLO(;[E 


XI,V 


*  Manville (Armand), archilecle, 
:53,  rue  de  Moscou. 

*  Marchandon  DR  La  Fayk  (Mau- 

rice),   architecte,    ;-},    rue   des 
Écoles,  à  Sceaux. 

*  Martin   du    Gari>  (i\oger),   (>'.•, 

rue  Sainte-Anne  (I). 

Maurice  (Jules),  33,  rue  Washing- 
ton (VI1I^ 

Maurice  (M""^  Jules),  même 
adresse. 

Meillassoux  (Faull,  33,  avenue 
Rapp  (VIIi. 

*Mesnari)  (Léon).  194.  rue  de  Ri- 
voli (11. 

*  Michel  (André),  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  39,  rue 
Claude-Bernard  (V). 

MoRANViiJ.É  (Henri),  archiviste- 
paléographe,  112,  houlevard 
Péreire  (XVII). 

MoRTET  (Victor),  bihliothécuire 
de  l'Université  à  la  Sorbonne, 
68,    boulevard  St-Germain  (V). 

MoTTAR  (Ferdinand),  architecte 
diplômé,  m,  place  Delabordc 
(VII). 

MouTON-DuvERNET ,  auciei»  con- 
seiller de  préfecture  de  la 
Seine,  72,  rue  Blanche  (IX). 

*  Nantet  (Edmond),  avocat,  15, 
rue  du  Cirque  (Vlll). 

*  NoDET  (Henri),  architecte  des 
monuments  historiques,  40, 
boulevard  des  Invalides  (VII). 

Noui.ER  (II'  comte  Henri),  G6, 
boulevard  Maillot,  il  Neuilly- 
sur- Seine. 

Piet-Latacdrie  (Charles),  14, 
avenue  de  Messine  (VIII). 


PiNOTEAU  (le  baron),  comman- 
dant d'état-major  en  retraite, 
i),  rue  d'Es'rées  (VII). 
PiNOTEAU  (le  baron  Maurice), 
ingénieur  civil,  48,  boulevard 
Émile-Augier  (XVIl. 
PoLicNAC  (le  vicomte  de),  87,  rue 

de  Grenelle  (VU). 
*  PoMMEREO  (le  marquis  Armand 

de),  07,  rue  de  Lille  (VIL. 
PoussiELGUE-RusAND  (  Mauvicc  )  , 

orfèvre.  3,  rue  Cassette  (VI). 
Prou    (Maurice),    professeur    à 
l'École  des   Chartes,    51,    rue 
(les  Martyrs  (IX). 
QuANTiN    (A.),    5,     rue    Saint- 
Benoît  (VI). 
Rapine  (H.),  architecte  des  monu- 
ments historiques,  218,  boule- 
vard Raspail  (XIV). 
Refuge  (Edgar   de    GouRio   de), 

12.  rue  Ribera  (XVI). 
Rivière   (Louis),    91,   rue  Jouf- 

froy  (XVII). 
RoHAULT    DE    Fleury  (Georgcs), 

12,  rue  d'Aguesseau  (VIII). 
RuFRicH-RoBERT  (Gabriel),  archi- 
tecte en  chef  des  monuments 
historiques,  8,  rue  Vavin  (VI). 

*  Saint-Paul  (Anthyme),  6,  rue 
des  Chartreux  (VI). 

'  ScHLUMBERGER  (Gustavc),  mem- 
bre de  l'Institut,  37,  avenue 
d'Antin  (VIII). 

*  Selmershei.m  (Paul),  inspecteur 

général  des  monuments  histo- 
riques, 31,  rue  de  Moscou  (VIII). 
Serbat  (Louis),  archiviste-paléo- 
graphe, 8,  rue  Chateaubriand 
(VIII). 
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SoLEAU  (Robert),  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  78,  rue  de  Rennes 
(VI). 

Soudée  (A.),  architecte  hono- 
raire de  la  ville  de  Paris,  136, 
boulevard  Saint-Germain  (VI). 

*  Stein  (Henri) ,  ',iS,  rue  Gay- 
Lussac  (V). 

SuRiREY  (P.),  20,  rue  .ViRelle,  à 
Neuilly-sur-Seine. 

■  Ta.xil  (Louis),  géomètre  en 
chef  du  service  du  plan  de 
Paris,  76,  rue  de  Turenne(lII). 

*  Thédenat  (le  R,-P.  Henri),  de 
l'Oratoire,  membre  de  l'Insti- 
tut, b4,  rue  de  Bourgogne  (Vil). 

'  TiLLET   (Jules),  architecte,  76. 

rue  de  Miromesnil  iVIll). 
Ventre  (André),   architecte,  o5, 

rue  de  Valois  (I). 
Veh.net  (Marceli.  H),  rue  d'(tllé- 

uiont  (XVII). 

*  Villefosse  (Antoine  Héron  ue), 
membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur des  antiquités  romaines 
au  musée  du  Louvre,  16,  rue 
Washington  (VIII). 

Villefosse  (M"'°  Antoine  IIkudn 
de),  môme  adresse. 

*  Vogué  (le  marquis  de),  nuMubre 

de  l'Institut, 2,  rue  Faberl(VIl). 
Waziers  (le  comte  Louis  de),  S, 

rue  de  Varennes  (VU). 
Yanville  (le  comte  Raoul d'),  4('), 

rue  Fortuny  (XVII |. 
'    Zeltner   (Pierre   de),  27,    rue 

de  Toc(juevillc  (XVII). 


Seine-Inférieure. 

Inspecleur  •  M.  le  D'  Coutan. 

AuiMNEL  (le  docteur),  3,  boule- 
vard Saint-Hilaire,  à  Rouen. 

Beauhepaire  (Gh.  de),  correspon- 
dant de  rinstitul,  arciiivisle  du 
dépirtement,  21),  vue  Beflroy, 
à  Boiien. 

Bhaoukuais  (Léon), conservateur- 
adjoint  à  la  bibliothèque  pu- 
blique, au  Havre. 

'Costa  de  Bicaureoard  (le  comte 
(tlivicr  de),  an  château  de 
Saiide-Koy,  par  Longueville. 

'Coutan  (le  docteur), 35  bis,  bou- 
levard Saint-Hilaire,  à  Bouen. 

Edouaud  (l'abbé  Paul),  curé  de 
Saint-Ouen-du-Breuil. 

Le  Breton  (Gaston),  correspon- 
dant de  l'Institut,  directeur  du 
musée  départemental  d'anli- 
quilés,  2;i  bis,  rue  Thiers,  à 
Rouen. 

Li:  .\IinK (Eugène),  l,rue  du  Nord, 
a  Bouen. 

Loin  (Mgr),  curé  de  Saint-Ma- 
clou,  à  Rouen. 

.Marande  (Ma.\).  côte  Salnl-Mi- 
chel,  au  Havre. 

PalliivRes  (Médéric  de),  4,  rue 
d'Ernemont,  à  Rouen. 

•  Prévost  ((iustave-.\.),  ancien 
magistrat,  42,  rueChasselièvre, 
à  lioucn. 

Bovs  d'Ksciiandki.vs  (lo  nianpiis 
dos), château  de  Gaiilefontai ne. 
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Seine-et-Marne. 

Inspecteur:  M.  Buisson. 

Antiieaumk,  pharmacien,  à  Pro- 
vins. 

'Buisson  (Germain), à  Moiiligiiy- 
Lencoup. 

Cha.mbkoux  (Eugène),  i),  iive.nue 
des  Abbesses,  à  Chelles. 

CoLhEi  (l'abbé),  "1,  impasse  Ma- 
ciet,  à  Meanx. 

Seine-et-Oise. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  A.  de 
Dion,  inspecteur   général. 

Caron  (Emile),  avoué  honoraire, 
auxCamaldules,  par  Yerre. 

Depoin  (Joseph),  rue  Basse,  à 
Pontoise. 

Digard  (Georges),  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris, 
21,  rue  dAngiviller,  à  Ver- 
sailles. 

*  Dion  (le  comte  Adolphe  de),  à 
Montfort-l'Amaury. 

*  DuFouR  (A.),  bibliothécaire,  à 
Corbcii. 

Grave,  pharmacien,  à  Mantes. 

GuYOT  (Joseph),  au  château  de 
Dourdan. 

LoRiN  (F.),  avoué,  à  Rambouillet. 

Marouis  (Léon),  à  Étampes. 

M.\rtin-Sabon  ,  ingénieur  des 
.\rts  et  Manufactures,  à  Bon- 
querelles,  par  Chambly  (Oise). 

*  Plancouard  (Léon),à  Gléry-en- 

Vexin. 


Trubert,   architecte  de  l'arron- 
dissement, à  Rambouillet. 


Deux-Sèvres. 

Inspecleur  :  M.    A.   Bouneault. 

*  Bouneault  (.\rthur),  conserva- 

teur du  Musée  lapidaire.  172. 
avenue  de  Paris,  à  Niort. 

*  CuMONT  (le  marquis  de),  à  la 
Roussière,  par  Coulonges-sur- 
l'Autise. 


Somme. 

Inspecteur  : 
M.  Henri  M.\cqueron. 

Aui.T  uu  Mesnil  (G.  d'),  rue  de 
l'Eauette,  à  Abbeville. 

Boucher  (  l'abbé  Edouard  )  , 
curé  de  Saint-Roch ,  I,  rue 
Blinde-Bourdon,  à  Amiens. 

Boucher  ue  CrèvecoI'IUr  (  Ar- 
mand), 53,  rue  de  la  Tannerie, 
à  Abbeville. 

GuusEL  (René),  'J,  place  Sainte- 
Catherine,  à  Abbeville. 

Danicourt  (l'abbé)  ,  curé  de 
Naours,  par  Canaples. 

Delignières  (Emile),  avocat,  à 
Abbeville. 

Du  Grosriez  (Fernand),  rue  du 
Pont -de- Boulogne  ,  à  Abbe- 
ville. 

*  Durand  (Georges),  archiviste 
du  département  ,  22  ,  rue 
Pierre  l'Ermite,  à  Amiens. 
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Florival  (A.  de),   président   du 

tribunal  civil,  à  Abbeville. 
Forts  (Philippe  des),  au  château 

d'Yonville,  par  Hallencourt. 
GuYENCouRT  (Ic  comte  Robcrt  de), 

1,  rue  Gioriette,  à  Amiens. 
Lennel    (Antoine),     .1    Monton- 

xillers,  par  Villers-Bocagc. 

*  Macqueion  (Henri),  24,  rue  de 
l'Hôtel-Dieu,  à   AbbevUle. 

'  PouJOL  UE  Fréchencourt  (Fer- 
nand),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  tî,  rue  Gioriette,  à 
Amiens. 

*  Praroni)  (Ernest),  président 
d'honneur  de  la  Société  d'Ab- 
beville,  à  Abbeville. 

UicfjuiEH    (0.)  ,     percepteur ,     a 

Conty. 
'   Soyez  (F.dmond),  rue  de  Noyon, 
à  Amiens. 

Valois  (Jules  de),  à  Aumàtre, 
par  Oisemont. 

*  VAYSO>(Janin), ancien  président 

de  la  Chambre  de  commerce, 
à  Abbeville. 


ToLiLousE-LAUTREc  (le  comie  Ber- 
trand de), au  château  de  Saint- 
Sauveur,  par  Laviiur. 

ViviÈs  (Tinioléon  de),  au  château 
de  Viviers,  par  Castres. 


Tarn-et-Garonne . 

Inspecteur  ■  M.   le  chanoine  F. 

PoTTIER. 

BouRUEAC  (.Jean),  ancien   maire, 

a  Montauban. 
BouziNAC  DE  LA  Bastide,  conscr- 

vatcur  des  hypothèques,  4.  rue 

de  la  Capelle,  à  Montauban. 
FoNTAMÉ(Paul),;i  Castelsarrasin. 
Laborie   (l'abbé),  à  Montauban. 
MoNTiiuisoN    (  Georges    de)  ,  au 

château    de   Saint-Roch  ,    par 

.\uvillars. 
Olivier   (Germain),  architecte,  à 

Montauban. 
■    l'uUier  (le  ciianoine  Feinaiid), 

ii'.),  faubourg  du  Moustier ,  à 

Montauban. 


Tarn. 

Inspecleur  :  M.  le  baron  ue 
Rivières,  inspecteur  division- 
naire. 

Fort   (l'abbé),    curé-archiprètre 

de  Saint-Michel,  à  Castres. 
*  Rivières  (le  baron  Kdmond  de), 

au   château    de  Rivières,   par 

Gaillac. 
Rossir.Noi.  (Élie-.Vntoiiie),  à  Mon- 

tans,  par  Gaillac. 


Var. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine 

(ÎIBELI.N. 

liovEu,  aruliileclc,  à  Hyères. 
Gihelin    (le  ciianoine  Edouard), 

arcliiprèlre  de  la  cathédrale,  à 

Fréjus. 
Olmvier  (l'abbé), à  Porquerolles. 
V'ERLAyuE  (l'abbé),  à  Fréjus. 
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Vaucluse. 

Inspecteur:  M.  Duhamkl. 

Duhamel  (Léopokl),  archiviste  du 

département,  à  Avignon. 
EvssERic  (Joseph),  à  Carpentras. 
Faucher  (Paul  de),  à  Bollène. 

*  Labande    (Léon),  conservateur 

de  la  bibliothèque  et  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

*  Musée  Calvel  (le   président   de 

l'administration  du),à  Avignon. 

Rkquin  (l'abbé),  archiviste  dio- 
césain, rue  Victor- Hugo,  à 
Avignon. 

•Roux  (.\.),  notaire,  à  Cavailion. 

Vendée. 

Inspecteur  :  M.  René  Vallette. 

Ballereau  (Léon),  architecte,  à 

Luçon. 
Fontaines  (Hubert  de),  au  châ- 
teau de  Sérigny,  par  Foussais. 
Grélier     (l'abbé     Charles),      à 

Cballans. 
Gri.mouari)  (le  vicomte  Henri  de), 

au  château  des  Places,  par  Fay- 

moreau. 
Vallette  (René),  directeur  de  la 

Revue  du  Bas-Poitou,  à  Fon- 

tenay-le-Comte. 


('hotaru (André),  magistrat,  17, 

boulevard  Félix-Fauro,  à  Clià- 

tellerault. 
Debrun,    professeur  au  collège, 

à  Loudun. 
Du  FoNTENioux  (Alfred),  avocat, 

à  Poitiers. 
DuvAU,  ancien  député,  aux  Foui- 

nières.  par  Ingrande. 
Froment  (le  R.  P.  Dom)  ,   moine 

bénédictin,  à  Ligugé. 
JoLiKT    (Gaston),    préfet    de    la 

Vienne,  à  Poitiers. 
La  BouRALiÈRE   (A.  de),  14,   rue 

de  la  Baume,  à  Poitiers. 
*  La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de), 

boulevard  du  Pont-Neuf,  à  Poi- 
tiers. 
NouRY   (Charles),  contrôleur   de 

l'exploitation  à  la  Compagnie 

d'Orléans,  à  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste  du 

département,  à  Poitiers. 
ToccHOis  DE  Bëlhoir  (Aug.),  au 

château  de  la  Plaine,  par  Len- 

cloître. 
Tranchant     (Cliarles),     ancien 

conseiller  d'État,  à  Ciiauvigny. 
Vergie  (Georges  de),  au  château 

deTouffou,  par  Bonnes. 

Vienne   (Haute-). 


Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  Richard, 
inspecteur  divisionnaire. 

Branthô.me  (Stéphane),  au   châ- 
teau de  Jaulnay,  par  Clan. 


Inspecteur  :  M.  René  Fage, 
inspecteur  divisionnaire. 

Drouault  (Roger),  receveur  des 
domaines,  à  Saint-Sulpice-les- 
Feuilles. 
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Page  (René),  au  Mas  du  Puy, 
par  Verneuil-sur-Vienne. 

*  Société  archéologique  du  Li- 
mousin (la),  à  Limoges. 


Petit  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Vausse,  par  Noyers-sur- 
Serain. 

'  Vk.not  (Charles),  à  Joignv. 


Vosges. 

Inspecteur:  M. 

Farnier    (  Ferdinand  ) 
court,  par  Rozières. 


à   Robé- 


Yonne. 

Inspecteur:  M.  Ernest  Petit. 

BuviGNiER  (Paul),    chef  de    ba- 
taillon en  retraite,  à  Sens. 

*CLERMO.NT-T()NNERRE(le  duC  de), 

au  château  d'Ancy-le-Franc. 


ALGERIE. 

Département  d'Alger. 

Département  de  Cons- 
tantine. 

Département  d'Oran. 

TUNISIE. 

Delattre  (le  H.  P.),  conserva- 
teur du  musée,  à  Saint-Louis 
de  Carthage. 
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ALLEMAGNE. 

Ci.EMEN  (le  docteur  Paul),  con- 
servateur des  monuments  his- 
toriques des  provinces  rhé- 
nanes, à  Bonn. 

Hettner  ,  directeur  du  musée 
d'antiquités,  à  Trêves. 

LoKRScu  (le  conseiller  Hugo),  pro- 
fesseur à  l'Université,  à  Bonn. 

Noue  (  le  vicomte  Arsène  de  ) , 
docteur  en  droit,  à  Malmédy. 

VÔGE  (le  docteur  Wilhelm),  di- 
recteur adjoint  des  musées  ro- 
yaux, à  Berlin. 

ANGLETERRE. 

Bii.soN  (Jolml, architecte, à  Hessle, 
par  HuU. 

DiLLON  (le  Très  Hon.  vicomte), 
président  de  l'Institut  royal  ar- 
chéologique de  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  à  Ditchley, 
Charlbury. 

FosTER  (John),  membre  de  l'Ins- 
titut   royal  archéologique    de 


Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
10,Trinity-Slreet, à  Cambridge. 

Freema>tle  (le  Rév.),  D.  D., 
doyen  de  Ripon. 

Freshfield  (le  U'  Edwin),  prési- 
dent de  la  Société  archéolo- 
gique de  Londres  et  de  Mid- 
dlesex,  à  Londres. 

GoDFRAY  (H.-N.),  trésorier  des 
États  de  l'île,  à  Jersey. 

GoDFRAY  (M™''  H.-N.),  même 
adresse. 

GossELiN  (Hellier),  membre  de 
l'Institut  royal  archéologique 
de  Grande-Bretagne,  à  Bengeo 
Hall,  Bengeo. 

Green  (Emanuel),  F.  S.  A.,  Al- 
bergate,  à  Londres. 

Jones  (Herbert),  membre  de 
l'Institut  royal  archéologique 
de  Grande-Bretagne,  42,  Shoo- 
ters  Uill  Road,  Blackheath  S. 
E.,  à  Londres. 

Langhorne  (le  Rév.  W .  H.), 
Over  Worton  Rectory,  Steeple 
Astoor,  Oxford. 

Le  Cornu  (le  colonel)  ,  président 
de  la  Société  jersiaise,  au  ma- 
noir de  La  Hague,  à  Jersey. 
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Le  Gros  (Gervaise),  vice-prési- 
dent de  la  Société  jersiaise,  à 
Sainl-Hélier. 

*  Mylne  (R.-S.),  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  d'Ecos- 
se, à  Great  Amwell,  Herts, 

Spiers  (Phéné),  architecte,  12, 
Carlton  Chambers  ,  (  )xford 
Street,  à  Londres. 

Stephenson  (Mill),  secrétaire  de 
l'Institut  royal  archéologique 
de  (irande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, à  Londres. 

Weale  (.lames),  Kensinglon  Mu- 
séum, à  Londres. 

*  Wii.soN  (le  major  général  Syl- 
vcster  F.), de  l'armée  royale  bri- 
tannique, à  Heaumonl  (Jersey). 

WiLSON  (M""  S.F.),  même  adresse. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Matk.ik.\  (le  docteur  Hohumil), 
maître  de  conférences  de  l'ilni- 
versité  de  Prague  et  de  l'.Aca- 
démie  des  Beaux-Arts,  (î3  . 
Vaclavskénane,  à  Prague  II 
(Bohême). 

BELGIQUE. 

S.  .M,  LE  ROI  DES  BEUiES. 

BÉob'ET  (Alfred),  président  de 
la  Société  archéologique ,  à 
Nanuir. 

BÉiiAiii.T  i)K  DonNON  (  Armand 
«iei,  attaché  au  .Ministère  des 
alïaires  étrangères,  92,  rue 
d'Espagne,  à  Bruxelles. 


BÉTUUNE  (Mgr  le  baron  Félix), 
archidiacre  de  la  cathédrale,  à 
Bruges. 

BÉTHUNE  (le  baron),  membre  de 
la  députation  provinciale,  à 
Oost-Rosebeke,  par  Gand. 

BÉTHUNE  (  lo  baron  François  ), 
professeur  à  l'Université  de 
Louvain. 

Blomme  (Arthur),  président  du 
tribunal  civil,  à  Tcrmonde. 

'  Bur.GENOM.s  (Louisdei, avocat. 19, 
place  de  Bronckart,  à  Liège. 

■  Cloquet(L.),  professeurà  TUni- 
versité,  1>.  boulevard  Léopold, 
à  Gand. 

Delvicxe   (A.),  curé  de  Saint 
Josse-ten-Noode,  à  Bruxelles. 

Demeuluuf.  (Amé),  président  du 
Cercle  archéologique  de  Soi- 
t:nies,  .IM,  avenue  Louise,  à 
Bruxelles. 

DEVii.LERs(Léopold),présidentdH 
Cercle  archéologique,  à  Mons. 

DoGNÉE  (Eugène),  4,  rue  des 
Prémontrès,  à  Liège. 

DoNNKT  (Fernand),  administra- 
tour  (le  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  ;i3,  rue  du  Transvaal, 
à  Anvers. 

Frwcart  (.\.),  avocat,  à  Mons. 

*GnEi.uNCK-VAEnNE\vvcK  (le  vi- 
comte Amaury  de),  au  château 
d'Elseghem,  par  Peteghem. 

Goulet  u'Alviella  (le  comte), 
membre  de  l'.Vcadémie  royale 
de  Belgi(|ue,  à  Bruxelles. 

Hac.emans,  ancien  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  à 
Bruxelles. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    I)  ARCHÉOLOGIE. 


LUI 


Hambye  (Adolplie),  notaire,  2(), 
rue  du  Monl-fle-Piété,  à  Mons. 

Hkliîio  (Jules),  directeur  de  la 
Rpvtce  de  l'Art  Chrétien,  Ifi, 
rue  de  Joye,  à  F^iège. 

HeNRICOURT        1>K       (iRUNNE         (  IC 

comte  de),   au   ciiàteau   dUa- 
mal,  par  Tongres. 
Hubert    f.losepli),   ingénieur-ar 
chitecte,  91,    avenue    de   Her- 
laimont,  à  Mons. 
Hymans    (Henri),    membre    de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
conservateur  des   estampes   à 
la    Bibliolhèfiue    royale,    15, 
rue     des     Deux  -  Églises  ,     à 
Bruxelles. 
Jonche  (le  vicomte   B.  de),   pré- 
sident de  la  Société  royale  de 
Numismatique,   60,     rue    du 
Trône,  à  Bruxelles. 
I.AGASSE     m:     LocuT  ,    président 
de  la  CDUimission  royale   des 
monuments,  directeur  des  bâ- 
limenls  civils,  à  Bruxelles. 
LoE    (le    baron  Alfred   de),    11, 

rue  de  Londres,  à  Bruxelles. 
LossEAM  (Léon),  avocat.  'M,   rue 

de  Nimy,  à  Mons. 
Matthieu  (Ernest),  secrétaire  du 
Cercle  archéoloiiiciued'En^^hien 
(Hainaul). 
Mons  (le  l'.ercle  arcliéoio^ique  de 

la  ville  de). 
NÈVE  (Eugène),  architecte,  46, 
rue  Delochl  (  Sciiaei'beck),  à 
Bruxelles. 
NiMAi.  (Henri  de),  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  de 
Charleroi. 


Saintenoy  (l'aul),  architecte,  1 19, 
r.  del'Arbre-Bénit,  à  Bruxelles. 

ScHUERMANs,  premier  président 
honoraire  de  la  cour  royale  de 
Liège. 

Sun.  (Eugène),  juge  au  tribunal 
civil,  4.^,rue  Boyale. à  Tournai. 

Taiion  (Victor),  ingénieur,  15'.», 
rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

Van  Caster  (le  chanoine  G.|,  à 
Matines. 

Van  hen  Ghevn  (le  chanoine), 
supérieur  de  l'Institut  Saint- 
Liévin ,  1  ,  rue  d'Argent,  à 
(jand. 

Van  der  Haeghe  (le  D') ,  biblio- 
théc^aire  de  l'Université ,  à 
Gand. 

Van  der  Straten- Ponthoz  (le 
comte  François),  23,  rue  de  la 
Loi,  à  Bruxelles. 
ViNCK  DE  WiNNEZEEEE  (le  baron 
A.  de),  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie royale  d'Archéologie,  137, 
avenue  des  Arts,  à  Anvers. 
Vos  (l'abbé),  archiviste  de  l'évê- 

clié,  à  Tournai 
Waiiwermans  (le  lieutenant-gé- 
néral). 128,  rue  de  la  Limite, 
à  Bruxelles. 
WiTTE(Alph.  de),   ingénieur,  49. 
rue  du  Trône,  à  Bruxelles. 

DANEMARK. 

'  KiNCH  (le  docteur  K.-B.),  38, 
Ostersogade,  à  Copenhague. 

ScuMiDT  (Waldemar),  professeur 
à  l'Université,  à  Copenhague. 
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EGYPTE. 

*  Palanque  (Charles),  au  Caire. 
ESPAGNE. 

Ansoleaga  (Don  Florencio  de), 
corr.  de  l'Acad.  R.  de  San-Fer- 
nando,  architecte  provincial,  à 
Pampelune. 

Arzac  y  Alberdi  (Don  Antonio), 
directeur  de  VEuskal-Erria , 
à  Saint-Sébastien. 

Cola  y  Goiti  (Don  José),  corr.  de 
l'Acad.  B.  de  San  Fernando,  à 
Vitoria, 

DuRO  (S.  E.\c.  Don  Cesareo  Fer- 
nandez),  capitaine  de  vaisseau, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acad. 
H.  de  l'Histoire,  i:5  triplicado, 
calle  del  Sauco,  à  Madrid. 

EcHANDiA  (  S.  Exe.  Don  Hafael 
Gaztelu  ,  marquis  de),  corr. 
de  l'Acad.  B.  de  l'Histoire,  à 
Pampelune. 

GuDioL  y  CuMLL  (labbé),  con- 
servateur du  musée  épiscopal, 
à  Vich. 

Iturralde  y  SriT  (Don  .liian), 
corr.  de  IWcad.  B.  de  1  Histoire, 
à  Pampelune. 

Morales  de  Los  Bios  (Don  Adol 
fo),  architecte,  corr.  de  l'Acad. 
B.de  l'Histoire,  à  Sl-Sébastien. 

Olano  (S.  K.  Don  José  de),  ancien 
sénateur,  président  des  Jeux 
lloraux  basques,  à St-Sébaslien. 

Oloriz  (Don  Hermilio  de),  arclii- 
viste  de  la  Navarre,  corr.  de 
r.Xcad.  B.de  l'Ilisloirc,  à  Pam- 
pelune. 

Pavia   V   BiR.Mi.N(in AM    (  Don  Joa- 


quim),  architecte,  corr.  de 
l'Acad.  B.  de  San  Fernando,  à 
Saint-Sébastien. 

Saavedra  (S.  E.  Don  Eduardo), 
membre  de  l'Académie  royale 
espagnole  et  de  l'Académie  des 
sciences,  22,  calle  de  Valverde, 
à  Madrid. 

Salas  Bicoma  (Don  Ramon) archi- 
tecte provincial,  à  Tarragone. 

'  Serrano  Fatig ATI  (Don  Enrique) 
membre  de  l'Acad.  B.  de  San- 
Fernando.  président  de  la  So- 
ciété des  excursions  archéo- 
logiques, 17,  calle  Pozas,  à 
Madrid. 

SoRALUCE  (Don  Pedro  de),  corr. 
de  l'Acad.  B.  de  l'Histoire,  à 
Saint- Sébastien. 

Togores  (Don  Antonio  Boca  de), 
à  Madrid. 

VJLLA.MiL  (Don),  conservateur  du 
Musée  archéologique,  8,  calle 
San  Quintin,  à  Madrid. 

ÉTATS-UNIS. 

Fri)iiiin(;ham  .lunior  (lo  D') ,  se- 
crétaire de  l'Institut  archéo- 
logique, à  Princetone. 

i.i  Di.ow  (Thomas  \V.),  Cottage 
Lawn,  Yonkers,  à  iNew-York 

Pottf.r  (Armand  de),  1122, 
Broadway,  à  New-York. 

Wagner,  président  de  l'Instiliit 
lii)re  des  sciences,  à  Philadt-l- 
phi.'. 

INDES  ANGLAISES. 

Bivett-Car.v.\g  (S.  H.),  à  Cal- 
cutta 
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ITALIE. 

Bhivio  (le  miir(|iiis  (iiacomo),  à 
Milan. 

Cascavii.i.a  (l'abbe)  ,  secrétaire 
de  l'Acatlémie  calliolique  de 
Palerme. 

Cesa-Bianciii  (Faolo),  aicliilecte 
de  la  cathédrale  de  Milan. 

Febrero  (Ermanno),  professeur 
à  rUniversilé,  à  Turin. 

Garovaglio  (le  cliev.  A.),  ins- 
pecteur des  fouilles  de  l'arron- 
dissement de  Corne,  18,  via 
Pesée,  à  Milan. 

Grossi  (le  prof.  Vincenzo)  ,  at- 
taché au  Musée  égyptien  ,  à 
Turin. 

GiusTiNiANi  Bandim  (  S.  E.  le 
prince  Don  Sigismond),  palais 
Allieri,  à  Rome. 

Ingan.m  (D.  Rafaele)  ,  chapelain 
de  Zivido,  près  Melegnano. 

Mathieu  (S.  E.  le  Cardinal), 
cardinal  de  curie,  à  Rome. 

MiNKHviNi  (Giulio),  bibliothécaire 
de  l'Université,  à  Naples. 

Pecci  (le  comte  Camille),  à  Rome. 

PiGORiNi  (le  comm.)  ,  directeur 
du  musée  préhistorique  et 
ethnographique ,  à  Rome. 

Prei.ini  (l'abbé  César),  à  Pavie. 

Saunas,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  professeur 
d'archéologie  ,  directeur  du 
musée  national  de  Palerme. 

Savinien  (le  F.t,  professeur  à 
l'Institut  technicjue  de  Mérode, 
place  d'Espagne,  à  Rome. 

Varisco  (l'abbé  Achille), à  Monza. 


ZoKzi  (le  comte  Alvise  Piero  )  , 
directeur  du  Musée  royal  ar- 
chéologique, à  Cividale. 

MONACO. 

S.  A.  S.  LE  PRINCE  DK  MO- 
NACO. 

S.  A.  S.  LA  PRINCESSE  DE 
MONACO. 

Saige  (Gust.),  conseiller  d'État, 
conservateur  des  archives  du 
Palais,  à  Monaco. 

PAYS-BAS. 

Hkzenmans  (J.-G.-A.),  à  Bois-Ie- 
Duc. 

HiczE.N.MANS  (L.-C),  architecte  de 
la  cathédrale,  à  Bois-le-Duc. 

Pleytic  (le  D'),  directeur  du 
Musée  d'antiquités,  à  Leyde. 

*  ScHOKPER  Georges-Carel-Valen- 
tin),  319,  Keisersgracht,  à 
Amsterdam. 

Stuers  (le  chcv.  Victor  de),  direc- 
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POITIERS 

Époque  gauloise  et  romaine.  —  La  ville  de 
Poitiers,  vue  de  la  gare,  se  présente  sous  l'aspect 
d'une  cité  bâtie  sur  un  plateau  aux  flancs  escarpés, 
qui  domine  les  vallées  de  la  Boivre  et  du  Clain.  Son 
plan  irrégulier,  ses  rues  étroites  et  mal  alignées  con- 
servent le  caractère  des  villes  du  moyen  âge.  L'épo- 
que préhistorique  est  représentée  à  Poitiers  par  le 
dolmen  de  la  Pierre-Levée,  situé  dans  le  faubourg  de 
Saint-Saturnin,  près  du  parc  à  fourrages  de  l'artillerie. 
Rabelais  dit  que  les  étudiants  de  l'Université  se  plai- 
saient à  graver  leurs  noms  sur  ce  monument. 

A  répo(iue  gauloise,  la  ville  était  la  capitale  des 
Pictons  et  [)ortait  le  nom  de  Limoniim.  Les  Pictons 
envoyèrent  un  corps  de  8000  hommes  au  secours 
d'Alésia  défendue  par  Vercingétorix,  mais,  après  la 
chute  de  cette  place,  leur  chef,  Duratius,  se  rallia  au 
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parti  des  envahisseurs.  César,  pour  reconnaître  ses 
services,  lui  accorda  le  droit  de  battre  monnaie.  Plu- 
sieurs quinaires  d\argent.  portant  au  droit  le  nom  de 
DVRAT  et  au  revers  celui  de  IVLIOS,  ont  été  trouvés 
à  Bonneuil,  près  Chauvigny,  et  à  Vernon  (Vienne). 

On  sait  que  la  Gaule  adopta  rapidement  les  mœurs 
et  la  civilisation  qui  lui  venaient  d'Italie.  Poitiers  était 
entré  dans  cette  voie  et  se  couvrit  de  monuments  de 
toute  sorte,  temples,  arcs  de  triomphe,  thermes, 
riches  jvillas,  aqueducs.  Au  IV  siècle,  Poitiers  avait 
perdu  son  nom  primitif  de  Limonnm  pour  prendre 
celui  .de  Pictavi,  et  Ammien  Marcellin  le  désigne 
sous  ce  nouveau  vocable,  en  lui  donnant  le  quatrième 
rang  parmi  les  grandes  cités  de  la  province  d'Aquitaine. 
Il  n'est  guère  possible  de  fouiller  le  sol  antique  sans 
y  trouver  des  débris  romains  gisant  sous  une  couche 
de  cendres  qui  rappelle  les  incendies  allumés  par  les 
conquérants  barbares.  La  dernière  et  la  plus  précieuse 
découverte  de  ce  genre  est  l'admirable  statue  de 
Minerve  qui  est  sortie,  en  janvier  1902,  des  terrains 
situés  au  bas  de  la  rue  du  MouIin-à-Vent. 

L'amphithéâtre,  ou  les  Arènes,  était  le  plus  consi- 
dérable qui  existât  dans  les  Gaules.  Quarante  mille 
spectateurs  pouvaient  s'y  tenir  assis,  tandis  que  les 
arènes  de  Nîmes  n'en  contenaient  pas  plus  de  trente 
mille.  L'amphithéâtre  avait  dû  servir  de  carrière  de 
pierres  au  moyen  âge.  Il  avait  été  dépouillé  de  tous 
ses  parements  et  de  ses  matériaux  de  prix,  mais  cer- 
taines parties  avaient  résisté  au  temps,  et  leur  masse 
imposante  dominait  encore  les  maisons  attachées  à 
leurs  flancs.  En  18ô7,  une  compagnie  de  spéculateurs 
se  forma  pour  exploiter  ces  terrains  et  démolit  ces 
magnifiques  ruines,  malgré  les  eirorls  de  la  Société 
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des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Le  marché  Saint-Hilaire 
occupe  maintenant  à  peu  près  le  centre  de  l'arène,  et 
il  ne  reste  plus  du  monument  romain  que  quelques 
amorces  de  voûtes  noyées  dans  les  constructions  des 
rues  voisines. 

En  1877,  des  thermes  publics,  construits  dans  une 
enceinte  de  plus  de  trois  hectares  de  superficie,  furent 
retrouvés  par  le  R.  P.  de  la  Croix  aux  abords  de  l'an- 
cienne église  de  Saint-Germain,  dans  les  terrains 
situés  à  l'angle  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  de  la 
Bretonnerie,  Les  fouilles  firent  reconnaître  de  vastes 
bâtiments  d'une  longueur  de  (35  mètres,  contenant 
trois  salles  qui  étaient  chauffées  chacune  par  un  hypo- 
causte.  Elles  amenèrent  aussi  la  découverte  de  deux 
bassins  et  des  conduites  d'eaux  qui  les  desservaient. 
La  décoration  des  bâtiments  devait  être  somptueuse, 
à  en  juger  par  les  marbres,  les  chapiteaux  sculptés, 
les  fresques,  les  mosaïques  formées  de  cubes  d'émail 
et  de  coquilles  nacrées  qui  furent  recueillis  dans  les 
décombres.  Toutes  ces  constructions  avaient  été  pro- 
fondément enterrées  dans  le  sol  qui  s'était  exhaussé 
de  plusieurs  mètres,  à  ce  point  qu'elles  étaient  en- 
gagées en  partie  sous  l'église  de  Saint-Germain 
bâtie  au  XP  siècle.  On  ne  pénètre  dans  les  galeries 
souterraines  creusées  par  le  R.  P.  de  la  Croix  que  par 
d'anciennes  caves  du  moyen  âge,  dépendant  d'une 
maison  de  la  rue  des  Curés. 

C'est  aussi  au  R.  P.  de  la  Croix  qu'on  doit  la  décou- 
verte d'un  temple  de  Mercure  situé  sur  les  hauteurs 
du  faubourg  de  la  Roche,  à  proximité  de  la  voie 
romaine  qui  conduisait  à  Saumur.  Le  puits  qui  servait 
aux  cérémonies  du  culte  a  fourni  un  mobilier  très 
intéressant.  Le  plus  précieux  de  ces  objets  est,  sans 
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contredit,  le  beau  vase  votif  formé  d'une  seule  feuille 
de  cuivre.  On  lit  sur  son  rebord  l'inscription  sui- 
vante au  pointillé  :  DEO.  MECVRIO  ADSMERIO.  I. 
VENIXXAM  VSLM.  Ajoutons  que  tous  les  objets 
sortis  des  fouilles  ont  été  donnés  par  le  R.  P.  de 
la  Croix  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
et  figurent  dans  son  musée  de  la  rue  des  Grandes- 
Ecoles. 

Une  ville  de  l'importance  de  Poitiers  était  nécessai- 
rement desservie  })ar  des  aqueducs.  On  sait  avec  quel 
soin  les  Romains  s'employaient  à  assurer  ce  service. 
Trois  aqueducs,  qui  ont  laissé  des  restes  très  appa- 
rents sur  leur  parcours,  pénétraient  dans  la  cité  du 
côté  de  la  Tranchée  et  distribuaient  l'eau  en  abondance 
dans  les  divers  quartiers.  Le  premier,  qui  était  le 
plus  considérable,  prenait  les  eaux  de  la  source  de 
Fleury  à  25  kilom.  et  les  amenait  sur  le  plateau.  Un 
autre  allait  chercher  les  eaux  de  Basse-Fontaine  et  de 
la  Reinière  à  12  kilom.  ;  on  voit  encore  trois  de  ses 
arcades  qui  traversaient  un  pli  de  terrain  dans  la 
propriété  de  l'Hermitage,  à  gauche  de  la  route  de 
Ligugé,  Enfin,  un  ti-oisième,  dont  le  niveau  était  infé- 
rieur, arrivait  dans  les  bas  quartiers,  en  suivant  le 
coteau  de  Blossac  et  de  Tison. 

Les  morts  ont  aussi  laissé  leur  souvenir  dans  le 
sol  poitevin.  On  a  retrouvé  trois  cimetières  gallo- 
romains,  placés  suivant  l'usage  dans  le  subiubium 
et  à  côté  de  voies  romaines.  L'un  occupait  le  côté  du 
parc  de  Blossac  (jui  est  à  droite  de  la  grande  ])orle. 
Un  autre  était  situé  à  la  Chauvinerie,  non  loin  du  tem- 
ple de  Mercure.  Le  troisième  fut  découvert  en  1878 
dans  la  partie  du  parc  aux  fourrages  de  l'artillerie, 
qui  longe  la  voie  se  dirigeant  sur  Limoges.  Les  fouilles. 
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exécutées  avec  soin  sur  ce  point  par  l'autorilé  mili- 
taire, amenèrent  la  découverte  de  125  sépultures  par 
incinération  et  })ar  inhumation  remontant  aux  II''  et 
IIP  siècles  et  de  nombreux  objets  funéraires  dont  les 
plus  remarquables  ont  été  transportés  au  Musée  de 
Cluny.  Ici  intervint  encore  le  R.  P.  de  la  Croix,  qui 
soupçonna  que  la  nécropole  antique  s'étendait  au  delà 
de  la  partie  explorée.  Il  pratiqua  à  son  tour  des  fouil- 
les sur  les  terrains  avoisinant  ceux  de  l'Etat,  rencon- 
tra la  portion  chrétienne  du  cimetière  et  eut  enfin 
la  joie  de  voir  ses  efforts  couronnés  par  la  découverte 
d'un  monument  unique  en  son  genre,  l'hypogée-mar- 
tyrium  construit  aux  temps  mérovingiens  par  l'abbé 
Mellebaude.  Nous  renvoyons  pour  la  description  de  cet 
intéressant  monument  au  beau  livre  que  le  R.  P.  de  la 
Croix  a  publié  à  son  sujet.  Disons  seulement  que  les 
moulages  des  bas-reliefs  et  des  nombreuses  inscrip- 
tions qui  le  décoraient  sont  entrés,  grâce  à  lui,  dans 
les  collections  de  la  Société  des  Antiquaires. 

Revenons  maintenant  en  arrière.  Nous  sommes  à  la 
fin  du  IIl"  siècle.  Le  terrible  flot  germain  a  couvert 
la  Gaule  de  ruines.  Les  habitants  de  Poitiers,  remis  de 
leur  épouvante,  songèrent  alors  à  se  mettre  à  l'abri 
d'un  nouveau  désastre.  Ils  restreignirent  l'étendue  de 
leur  cité  et  l'entourèrent  d'un  solide  rempart,  en  sacri- 
fiant tout  ce  qui  pouvait  gêner  la  défense.  Cette  enceinte 
est  encore  visible  sur  plusieurs  points,  notamment  dans 
le  jardin  du  Palais  de  Justice,  au-dessus  du  sol,  dans 
les  caves  du  couvent  des  Hospitalières  et  dans  celles 
de  quelques  maisons  des  rues  de  la  Regratterie, 
du  Pigeon-Blanc  et  des  Carolus.  Une  commission 
nommée  par  la  Société  en  1871,  put  la  reconsti- 
tuer entièrement  et  trouva  parmi   les  matériaux  de 
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nombreux  débris  de  riches  monuments  antiques.  Les 
plus  curieux  ont  pris  place  dans  nos  musées. 

L'enceinte  romaine  deraeuralongtemps  deboutetpré- 
serva  plus  d'une  fois  la  ville  de  nouvelles  dévastations. 
Elle  la  défendit  notamment  en  732  contre  les  Sarrazins 
et  au  IX"  siècle  contre  les  attaques  des  Normands.  Au 
XII''  siècle,  elle  fut  remplacée  par  une  enceinte  plus 
vaste,  flanquée  de  tours,  qui  embrassa  toute  l'éten- 
due de  la  ville  depuis  la  porte  de  la  Tranchée  jusqu'au 
confluent  du  Clain  et  de  la  Boivre. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'histoire  de  la  capitale 
du  Poitou,  mais  seulement  à  donner  une  description 
sommaire  de  ses  principaux  monuments.  Cependant, 
il  nous  paraît  nécessaire  de  rappeler  brièvement  les 
grands  événements  accomplis  à  Poitiers  ou  dans  ses 
environs,  qui  eurent  une  influence  considérable  sur 
ses  destinées  comme  sur  celles  de  la  France. 

Fin  l'an  507,  Clovis  défit  et  tua  Alaric  II,  roi  des 
Visigoths,  dans  le  Campus  Vnclddensis,  à  dix  milles 
de  Poitiers;  cette  victoire  rendit  le  roi  de  France 
maître  de  toute  rA(|uitaine.  C'est  au  nord  de  Poitiers 
que  Charles  Martel,  en  732,  tailla  en  pièces  l'armée  des 
Sarrazins  commandée  par  Abdérame  et  sauva  la 
France  du  joug  de  Tislamisme  refoulé  en  Espagne. 
C'est  à  deux  lieues  de  Poitiers  que.  le  19  septembre 
1356,  le  roi  Jean  II  le  Bon  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier par  le  prince  Noir.  Ce  désastre  national  fut 
suivi  du  traité  de  Brétigny  (<S  mai  1360),  qui  cédait 
aux  Anglais  plusieurs  provinces  et  entre  autres  le 
Poitou. 

Au  XVP  siècle,  Poitiers  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  de  Religion.  En  1562,  des  bandes  protestantes 
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venues  de  Gascogne,  se  livrèrent  à  un  pillage  effréné. 
Nos  églises,  dépouillées  de  leurs  richesses,  ne  se  sont 
jamais  relevées  de  ce  coup.  Sept  ans  après,  une  autre 
armée  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  C'.oligny  vint  assié- 
ger la  citadelle  catholique,  qui  fut  vaillamment  défen- 
due par  le  comte  de  Lude,  son  gouverneur,  etle  jevme 
duc  Henri  de  Guise,  accouru  avec  quelques  troupes. 
Les  habitants,  animés  par  le  souvenir  des  maux  qu'ils 
avaient  soufferts  précédemment,  prirent  une  part  très 
active  à  la  défense  et  supportèrent  avec  constance 
toutes  les  privations  qui  leur  furent  imposées  i)endant 
sept  longues  semaines,  du  25  juillet  au  7  septembre 
1569.  On  montre  encore  sur  le  coteau  des  Dunes  un 
rocher  taillé  en  aiguille,  derrière  lequel  Coligny 
s'abritait,  dit-on,  pour  examiner  la  place  et  qui  a 
conservé  son  nom.  Après  plusieurs  assauts  infruc- 
tueux, l'amiral,  effrayé  de  l'approche  de  l'armée 
royale  commandée  par  le  duc  d'Anjou,  se  décida  enfin 
à  lever  le  siège  et  chercha  vainement  à  échapper  à 
son  adversaire  qui  le  poursuivit  et  lui  infligea  une 
sanglante  défaite  dans  les  plaines  de  Moncontour. 
Cet  épisode  est  une  page  glorieuse  des  annales  de  la 
cité  poitevine. 


MONUMENTS    RELIGIEUX 

LE    TEMPLE    SAINT-JEAN 

C'est  le  plus  ancien  édifice  religieux  de  Poitiers. 
Les  archéologues  qui  l'ont  étudié  depuis  le  XVllP 
siècle  l'ont  considéré    comme  un  temple   païen,    un 
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tombeau  romain  ou  un  baptistère,  mais,  grâce  aux 
fouilles  récentes  du  R.  P.  de  la  Croix,  on  sait  aujour- 
d'hui quel  était  le  plan  primitif  de  ce  baptistère 
chrétien.  A  l'origine,  les  baptistères  étaient  indépen- 
dants des  églises  et  renfermaient  une  piscine  destinée 
au  baptême  par  immersion. 

Au  IV"  siècle,  le  baptistère  de  Saint-Jean,  construit 
en  petit  appareil  noyé  dans  un  mortier  gris,  était  pré- 
cédé d'un  porche  L  flanqué  de  deux  chambres  rectan- 
gulaires. Du  porche  on  pénétrait  dans  le  narthex  B 
qui  communiquait  avec  la  salle  de  la  piscine  A  et  les 
néophytes  se  déshabillaient  dans  deux  pièces  N  et  N' 
qui  s'ouvraient  à  gauche.  A  droite,  un  vestiaire  O,  long 
de  14"" 60  et  large  de  l'"50  seulement,  servait  à  conte- 
nir les  robes  blanches  laissées  à  léglise  par  les  gens 
riches  après  leur  baptême.  Derrière  la  piscine,  une 
pièce  0  était  réservée  à  l'évêque  quand  il  présidait  la 
cérémonie. 

Au  VII''  siècle,  la  piscine  octogone  C  fut  comblée  et 
les  dépendances  du  baptistère  devinrent  inutiles.  On 
eut  alors  l'idée  de  construire  les  trois  absidioles  et  les 
murs  de  la  salle  centrale  furent  surélevés  et  percés  de 
six  fenêtres.  Au  dehors,  l'architecte  décora  la  partie 
supérieure  avec  des  frontons  et  des  pilastres  arrachés 
à  un  monument  du  VI"  siècle.  A  l'intérieur,  les  parties 
hautes  furent  garnies  de  coloimetles  et  de  bases  ancien- 
nes, mais  on  sculpta  douze  chapiteaux  neufs  sous  la 
retombée  des  arcatures.  Telles  sont  les  conclusions  des 
savantes  éludes  du  R.  P.  de  la  Croix. 

On  comprend  dès  lors  la  tradition  séculaire  qui  fai- 
sait baptiser  dans  ce  lieu  un  grand  nombre  denfants 
nés  dans  les  autres  paroisses  de  Poitiers.  Plus  tard, 
au  XI''  siècle    peut-être,    le  baptistère  fut   érigé    en 
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église  et  devint  le  siège  d'une  paroisse  qui  subsista 
jusqu'à  la  Révolution. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice  est  le  bâti- 
ment de  forme  rectangulaire  dont  les  pignons  regar- 
dent le  nord  et  le  sud.  Les  murs  sont  recouverts  du 
petit  appareil  romain,  soit  cubique,  soit  allongé,  qui 
fut  en  usage  longtemps  encore  après  la  chute  de 
l'Empire.  La  zone  supérieure,  entrecoupée  de  cordons 
de  briques,  porte  en  outre,  incrustés  dans  la  maçon- 
nerie, des  ornements  en  terre  cuite  et  en  pierre  et  des 
pilastres  dont  les  chapiteaux  grossiers  sont  sculptés 
en  méplat.  La  forme  des  fenêtres  en  plein  cintre, 
transformées  plus  tard  en  oc/dus,  est  restée  très 
visible.  L'abside  à  cinq  pans,  carrée  au  dehors,  fut 
ajoutée  après  coup  au  corps  principal.  Au  XI*  ou 
XI L'  siècle  on  éleva  le  narthex  qui  se  soude  du  côté 
de  l'ouest  au  quadrilatère  mérovingien.  Il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  celui-ci  n'avait  pas  de  prolon- 
gement du  même  côté  ;  il  s'étendait,  au  contraire,  au 
delà  de  la  nouvelle  enceinte.  C'est  ce  qu'ont  prouvé 
les  fouilles  récentes  du  R.  P.  de  la  Croix,  qui  a  décou- 
vert, en  avant  de  la  porte  actuelle,  les  traces  d'une 
autre  entrée  dont  les  murs  antiques  portaient  des  bases 
de  colonnes. 

Le  temple  Saint-Jean  était  presque  en  ruines  quand 
l'Etat  s'en  rendit  acquéreur,  le  dégagea  des  bâtisses 
qui  obstruaient  ses  flancs  et  entreprit  des  réparations 
qu'il  confia  en  1852  à  M.  Joly-Leterme  et  à  M.  Dupré. 
Ces  architectes  ont  rétabli  les  deuxabsidioles,  nord  et 
sud,  dont  les  seuls  vestiges  apparents  étaient  les  cla- 
veaux des  arcades  noyés  dans  les  murs;  en  outre,  ijs 
ont  élevé,  aux  angles  du  monument,  des  contre- 
forts sur  des  fondations  retrouvées  dans  le  sol.  Le 
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revêtement  de  l'abside  fut  en  même  temps  presque 
entièrement  renouvelé. 

La  porte  s'ouvre  dans  la  façade  de  l'ouest  ;  elle  est 
fort  simple  et  est  surmontée  d'un  modeste  campanile  à 
double  arcade.  On  descend  dans  la  nef  par  un  escalier 
à  double  rampe  d'une  douzaine  de  marches,  car  le 
terrain  s'est  beaucoup  exhaussé.  L'avant-corps  ou 
pronaos  communique  avec  le  quadrilatère  ancien  par 
trois  larges  et  hautes  arcades  cintrées.  Au  centre  de 
cette  salle  une  piscine  octogonale  est  creusée  dans  le 
sol.  Deux  conduits  servaient,  l'un  à  y  amener  l'eau,  et 
l'autre  à  la  faire  écouler.  Les  murs  sont  décorés  d'ar- 
cades reposant  sur  des  colonnes  de  marbre  qui  sont  en 
désaccord  complet  avec  leurs  chapiteaux.  On  voit 
jusqu'à  l'évidence  que  ce  sont  des  pièces  de  rapport 
employées  sans  discernement  et  sans  goût.  Certains 
chapiteaux,  d'un  style  très  pur,  proviennent  sans  doute 
dun  riche  monument  antique  ;  d'autres,  d'une  exécution 
très  grossière,  accusent  l'inhabileté  des  ouvriers  de 
l'époque  mérovingienne.  Il  en  est  de  même  des  arca- 
tures  de  l'abside,  où  de  très  beaux  cha])lteaux  sont 
mélangés  avec  d'autres  d'une  facture  inféi-ieure. 

La  partie  supérieure  des  murailles  est  ornée  de 
remarquables  fresques  qui  représentent  des  sujets 
chrétiens.  11  y  en  a  même  deux  couches  superposées. 
Les  plus  ancienaes  sont  les  plus  intéressantes  et 
les  mieux  conservées;  M.  Mérimée  hsur  a  attribué 
la  date  du  XII^  siècle.  On  y  remarquera  principa- 
lement la  grande  scène  de  l'Ascension  du  Christ, 
entouré  des  apôtres,  et  l'image  équestre  de  renq)ereur 
Constantin,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  énig- 
matiques  cavaliers  de  pierre  figurant  sur  la  façade 
de  plusieurs  églises  du  l\)itou  et  de  la  Saintongc. 
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Le  temple  Saint-Jean,  mis  par  l'État  à  la  disposition 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  renferme  une 
précieuse  collection  de  sarcophages  mérovingiens  qui 
ont  tous  été  recueillis  dans  le  département  de  la  Vienne 
et  réunis  par  le  R.  P.  de  la  Croix.  Ils  ne  pouvaient 
avoir  un  meilleur  abri  que  ce  vieux  monument  de  la 
même  époque. 


LA  CATHEDRALE 

Placée  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  elle  occupe, 
d'après  la  tradition,  l'emplacement  de  la  primitive 
église  élevée  par  saint  Martial,  apôtre  de  l'Aquitaine. 
En  effet,  des  fouilles  exécutées  à  diverses  reprises  ont 
fait  découvrir  des  restes  de  monuments  plus  anciens 
qui  avaient  dû  succéder  à  la  première  cathédrale. 
D'après  les  Annales  de  Jean  Bouchet,  les  fondations 
de  l'église  actuelle  furent  jetées  en  1162,  sous  le 
règne  d' Aliéner  d'Aquitaine,  comtesse  de  Poitou,  et 
d'Henri  II  Plantagenet,  roi  d'Angleterre,  son  mari. 
Les  travaux  marchèrent  d'abord  lentement  à  cause 
de  l'occupation  anglaise  ;  ils  furent  poussés  plus  acti- 
vement sous  l'administration  d'Alphonse,  frère  de 
saint  Louis  et  comte  du  Poitou. 

A  la  fin  du  XIIP  siècle,  les  deux  travées  les  plus 
rapprochées  de  la  façade  manquaient  encore,  et  les 
deux  premiers  étages  des  tours  étaient  seuls  achevés. 
Sous  l'épiscopat  de  Gautier  de  Bruges  (1278-1301)  et 
d'Arnaud  d'Aux  (1307-1312),  l'œuvre  reprit  son  essor 
et  elle  était  à  peu  près  terminée,  sauf  quelques  détails 
secondaires,  le  18  octobre  1379,  jour  de  sa  consécra- 
tion par  Bertrand  de  Maumont,  évèque   de  Poitiers. 
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L'église  appartient  donc  à  trois  siècles  différents  qui 
ont  donné  chacun  leur  caractère  particulier  à  la 
sculpture  décorative,  tout  en  respectant  l'unité  du 
plan  conçu  à  l'orig-ine. 

A  l'intérieur,  l'immense  vaisseau  est  divisé  en  trois 
nefs  qui  se  prolongent  jusqu'au  chevet,  en  diminuant 
de  largeur  d'une  façon  presque  insensible  ;  artifice  de 
construction  qui  ajoute  à  l'elfet  de  la  perspective  avec 
l'abaissement  des  voûtes  de  la  nef  centrale  à  partir 
du  chœur.  L'épais  massif  du  chevet,  qui  est  droit  à 
l'extérieur,  se  creuse  au  dedans  en  trois  absidioles  peu 
profondes.  Les  nefs  se  divisent  en  huit  travées.  En 
face  de  la  cinquième  travée  s'ouvrent  deux  croisillons 
flanqués  d'absidioles  prises  dans  l'épaisseur  de  la 
maçonnerie.     ' 

La  nef  centrale  est  un  peu  plus  élevée  que  les  colla- 
téraux et  la  lumière  y  pénètre  par  les  fenêtres 
ouvertes  dans  les  murs  des  bas-côtés.  Les  voûtes 
domicales  offrent  un  beau  modèle  du  style  dit  Planta- 
genel.  Deux  systèmes  diiférents  ont  été  adoptés  dans 
l'emploi  des  nervures  qui  renforcent  ces  sortes  de 
coupoles.  Le  premier  système  consiste  en  quatre  puis- 
santes nervures  posées  en  diagonale  et  formant  une 
croisée  d'ogives  ;  elles  sont  garnies  de  deux  ou  trois 
boudins  et  on  les  rencontre  dans  les  deux  dernières 
travées  du  chevet  et  dans  le  bras  sud  du  transept.  Dans 
le  second  système  que  l'on  considère  comme  posté- 
rieur à  l'autre  de  plusieurs  années,  les  nervures,  au 
nombre  de  huit,  sont  réduites  à  un  simple  tore  qui 
couvre  les  lignes  de  rencontre  des  compartiments  de 
remplissage. 

L'ornementation  de  la  cathédrale  est  d'une;  grande 
sobriété.  Il  y  a  lieu  cependant  dadmircr  les  élégants 
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piliers  qui  s'élancent  du  sol  jusqu'aux  voûtes  en  fais- 
ceaux de  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  gracieuse- 
ment sculptés.  Les  murs  latéraux  sont  ornés  jusqu'à 
mi-hauteur  d'une  arcature  en  plein  cintre,  avec  des 
chapiteaux  bien  traités  et  des  modillons  où  la  fan- 
taisie de  l'artiste  s'est  donné  libre  carrière.  La  balus- 
trade protégeant  le  chemin  de  ronde  qui  règne  au- 
dessus  de  cette  arcature  fut  posée  en  1770. 

Les  fenêtres  méritent  une  attention  particulière.  Les 
plus  anciennes,  et  notamment  celles  du  chevet,  sont 
en  plein  cintre.  Elles  deviennent  ensuite  géminées,  puis 
leurs  sommets  s'aiguisent  en  lancettes,  et  enfin  au 
XIV"  siècle  elles  se  transforment  en  grandes  verrières 
divisées  en  compartiments  variés.  Toutes  étaient  autre- 
fois garnies  de  vitraux  peints  ;  ceux  qui  existent  encore 
datent  du  XIII"  siècle  et  sont  composés  de  mosaïques 
d'un  brillant  coloris.  Le  plus  remarquable  est  celui  du 
chevet  qui  éclaire  la  nef  centrale  ;  il  représente  dans  la 
scène  principale  la  crucifixion;  au-dessus  on  voit  le 
Christ  triomphant  et  dans  la  partie  inférieure  le  mar- 
tyre de  saint  Pierre,  patron  de  l'église.  Ce  vitrail  a 
été  décrit  par  M^''  Barbier  de  Montault  dans  le 
Bulletin  Monumental  de   1885. 

Lors  du  pillage  de  Poitiers  en  1562,  les  protestants 
détruisirent  le  jubé,  les  autels,  les  tombeaux,  les 
tableaux  et  autres  objets  précieux  qui  ornaient  les  nefs 
de  la  basilique.  Dans  leur  rage  dévastatrice,  ils  oubliè- 
rent heureusement  les  belles  stalles  du  XIIP  siècle 
qui  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de  France.  Il 
faut  regretter  que  d'épaisses  couches  de  peinture 
empâtent  leurs  sculptures  délicates. 

La  façade  de  l'église  est  la  partie  du  monument  la 
plus   riche   en  sculptures.    Elle   est    ornée   de   trois 
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portails  qui  correspondent  aux  nefs  de  l'intérieur.  Sous 
leurs  gables  aigus  quatre  rangs  de  voussures  chargées 
de  statuettes  encadrent  des  tympans  où  se  déroulent 
de  grandes  compositions  en  bas-relief.  Dans  le  portail 
du  milieu  c'est  la  résurrection  des  morts,  le  jugement 
dernier  et  le  triomphe  du  Christ  entouré  des  élus  et 
des  anges.  La  porte  de  droite  représente  la  scène  où  le 
Sauveur  confie  à  saint  Pierre  le  gouvernement  de  son 
Eglise,  et  au-dessus  la  glorification  du  saint  dont  la 
châsse  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles.  Le 
portail  de  gauche  encadre  la  mort  de  la  Vierg-e  et  son 
couronnement. 

Le  chevet  droit  du  monument  fut  construit  au  début 
des  travaux.  Aucune  abside  ne  vient  s'y  souder,  contrai- 
rement aux  traditions  romanes;  aucun  contrefort  ne 
vient  rompre  la  rectitude  des  lignes.  On  éprouve  un 
certain  saisissement  devant  cette  muraille  gigantesque 
qui  s'élance  tout  d'un  jet  jusqu'à  49  mètres  de  hauteur 
sur  une  largeur  de  39  mètres.  On  apercevra  seulement 
la  trace  des  boulets  de  Coligny  qui  l'avaient  prise  pour 
point  de  mire  sans  lui  faire  d'autre  mal  que  d'effriter 
légèrement  quehjues  pierres. 

La  cathédrale  de  Poitiers  n'est  pas,  à  notre  avis, 
appréciée  comme  elle  le  mérite.  On  lui  a  reproché  la 
nudité  de  ses  nefs  et  la  sécheresse  de  son  plan,  vaste 
quadrilatère  coupé  i)ar  un  transept  sans  ampleur.  On 
critique  le  comble  unique  (jui  recouvre  ses  trois  nefs, 
l'uniformité  choquante  de  sa  ligne  de  faîte.  Cette 
sévérité  ne  nous  paraît  pas  justifiée.  Avant  la  Révo- 
lution, Saint-Pierre  était  meublé  par  de  nombreux 
autels,  de  riches  tombeaux,  un  beau  jubé.  Ses  froides 
murailles  disparaissaient  sous  de  brillantes  pein- 
tures,   et  ses  fenêtres   étaient    garnies   de  superbes 
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vitraux.  A  l'extérieur,  les  deux  tours  de  la  façade, 
aujourd'hui  découronnées,  devaient  atteindre  une  plus 
grande  élévation.  Une  flèche  aiguë,  dont  la  trace  existe 
encore  sur  la  voûte  du  chœur,  brisait  heureusement 
larête  du  comble.  Enfin,  les  deux  bras  du  transept 
étaient  peut-ctre  surmontés  de  tours,  comme  Viollet- 
le-Duc  Ta  supposé.  En  réalité,  cette  cathédrale  se 
distingue  i)ar  son  plan  original,  ])ar  l'harmonie  de 
ses  proportions,  par  l'élégance  de  ses  piles  et  de  ses 
voûtes. 

SAINTE-RADÉGONDE 

A  une  centaine  de  mètres  derrière  le  chevet  de  Saint- 
Pierre,  s'élève  une  autre  église,  très  chère  au  cœur 
des  Poitevins  et  objet  séculaire  d'un  pèlerinage  vénéré. 
Construite  au  VI®  siècle  en  l'honneur  de  la  Vierge  par 
la  pieuse  épouse  de  Clotaire  P""  qui  habitait  non  loin  de 
là  le  monastère  de  Sainte-Croix,  elle  fut  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Notre-Dame-hors-les-Murs, 
parce  qu'elle  était  située  à  quelques  pas  en  dehors  de 
la  muraille  romaine.  Puis,  lorsque  sainte  Radégonde 
y  eut  son  tombeau,  l'église  reçut  le  nom  de  sa  royale 
fondatrice.  Le  monument,  dévoré  par  un  incendie  en 
1083,  fut  immédiatement  reconstruit,  et  on  célébra  la 
dédicace  le  18  octobre  1099. 

11  nous  paraît  certain  que  cette  solennité  eut  lieu  dès 
qu'une  partie  de  l'église  seulement  fut  en  état  d'être 
livrée  au  culte,  car  les  travaux  n'auraient  pas  pu  être 
achevés  en  un  aussi  court  espace  de  temps.  L'édifice 
présente  en  effet  les  caractères  de  deux  époques  bien 
distinctes.  A  la  construction  du  XP  siècle  appartien- 
nent labside  ainsi  que  les  étages  inférieurs  de  la  tour; 
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la  nef  tout  entière  est  une  œuvre  de  la  fin  du  XIl^  siècle 
et  des  deux   siècles  suivants. 

Sainte-Radégonde  est  précédée  d'un  parvis  assez 
bien  conservé  oii  l'on  descend  par  des  escaliers  de 
plusieurs  marches.  On  distingue  encore  les  corps  des 
anges  et  des  lions  qui  ornaient  cette  enceinte,  malgré 
les  mutilations  qu'ils  ont  subies.  Il  est  inutile  d'insister 
sur  la  destination  de  ces  parvis  où  s'accomplissaient 
certains  actes  de  la  juridiction  spirituelle  et  féodale 
des  chapitres.  Une  tour  romane,  flanquée  à  gauche 
dune  jolie  tourelle  d'escalier,  sert  de  fa(;ade  à  l'église; 
sa  partie  basse,  épaulée  par  des  contreforts  peu  sail- 
lants, remonte  au  XI^  siècle  ;  l'étage  supérieur  et  la  lan- 
terne octogone  avec  fenêtres  géminées  sur  chaque  face 
et  colonnes  engagées  aux  angles,  doivent  être  attribués 
au  XII«  siècle.  Un  [)ortail  gûthi(]ue  du  XV'"  siècle,  fine- 
ment découj)é,  fut  applifpié  api'ès  coup  contre  la  façade. 

A  l'intérieur,  le  plan  du  inonuinent  comi)rend  une 
abside  dont  la  voûte  en  cul-de-four  repose  sur  six 
colonnes  et  un  déambulatoire  voûté  d'arêtes  et  flanqué 
de  trois  chapelles  rayonnantes  qui  devait  correspondre 
à  des  bas  côtés  ;  mais  la  reprise  des  travaux  dans  la 
seconde  moitié  du  XII''  siècle  fit  modifier  le  plan  pri- 
mitif, et  rarcliitccte  relia  l'abside  à  la  tour  déjà  exis- 
tante par  une  nef  unicpu". 

II  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  murs  de  cette  nef  et  ceux 
de  l'église  voisine  de  Saint-Pierre:  même  appareil, 
même  arcature  en  plein  cintre,  même  facture  des  cha- 
piteaux et  des  inodillons,  même  chemin  de  ronde, 
même  disposition  des  fenêtres,  (^est  la  même  direc- 
tion qui  a  présidé  aux  deux  constructions.  La  nef  de 
Sainte-Radégonde  coinpi(Mi(l  trois  travées  recouvertes 


Plan  de  Sainte-Radégonde. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Sainte-Radégonde  de  Poitiers. 
Clocher. 


DU    CONGRÈS    DE    POITIEnS  17 

de  voûtes  domicales  de  la  dernière  période,  renforcées 
de  huit  nervures  toriques. 

Les  fenêtres,  romanes  et  gothiques,  offrent  les  types 
en  usage  du  XII«  au  XIV''  siècle.  La  grande  verrière 
du  mur  nord  occupe  une  large  fenêtre  gothique  à  rem- 
plage  rayonnant  ;  elle  est  d'un  intérêt  tout  particulier. 
On  y  voit  plusieurs  fois  répétées  les  armes  du  dona- 
teur, de  gueules  au.v  tours  d'or,  qui  est  de  Poitou,  et 
d'azur  au.v  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre,  qui  est  de 
France.  Ces  armes  paraissent  convenir  à  Philippe  le 
Long,  qui  fut  comte  du  Poitou  de  1311  à  1316. 

Une  partie  de  Sainte-Radégonde  paraît  avoir  échappé 
à  l'incendie  de  1083,  c'est  la  crypte  dont  certaines 
parties  sont  antérieures  au  XI'  siècle,  mais  qui  a  subi 
des  remaniements.  Elle  forme  le  soubassement  de  l'ab- 
side, du  déambulatoire  et  des  absidioles.  Les  voûtes 
du  couloir  qui  circule  autour  du  caveau  central  se 
relèvent  vers  leurs  extrémités,  murées  maintenant, 
indiquant  l'emplacement  des  escaliers  qui  aboutissaient 
dans  l'église.  Le  tombeau  de  la  sainte  est  en  marbre 
noir  ;  il  est  d'une  haute  antiquité,  et  rien  dans  sa 
forme  et  sa  décoration  ne  s'oppose  à  la  tradition  qui  y 
voit  le  sarcophage  où  fut  déposé  le  corps  de  la  pieuse 
reine  lors  de  son  élévation  hors  de  terre  en  1012.  Il  fut 
violé  par  les  protestants  en  1562,  mais,  protégé  par  la 
vénération  populaire,  il  a  échappé  aux  fureurs  révolu- 
tionnaires. La  statue  de  sainte  Radégonde,  en  marbre 
blanc,  qui  est  devant  le  tombeau,  est  un  e.v-voto  otTert 
en  1658  par  Anne  d'Autriche,  en  reconnaissance  de  la 
guérison  de  son  fds  Louis  XIV,  qui  était  tombé  gra- 
vement malade  à  Poitiers. 

La  jolie  sacristie  de  Sainte-Radégonde,  qui  est  l'an- 
cienne salle  du  chapitre,  mérite  aussi  une  mention. 
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Elle  a  été  bâtie  vers  la  fin  du  XIP  siècle.  Sa  voûte 
domicale,  de  style  angevin,  est  renforcée  par  de  gros- 
ses nervures  toriques  qui  se  continuent  sur  les  arcs 
des  angles  et  sur  les  formerets  ;  elles  sont  supportées 
par  des  colonnes  tronquées  qui  reposent  elles-mêmes 
sur  des  figures  humaines  formant  consoles.  On  a  sup- 
posé, mais  sans  preuves,  que  quelques-unes  de  ces 
figures  représentaient  Aliénor  d'Aquitaine  et  Tévêque 
de  Poitiers,  Gilbert  de  la  Porrée.  On  reconnaît  aux 
quatre  angles  les  symboles  des  évangélistes  et  à  la 
clef  de  voûte  le  Père  Eternel. 

Il  faut  signaler  à  l'entrée  de  l'église,  sous  la  voûte 
de  la  tour  qui  sert  de  narthex,  deux  bas-reliefs,  d'un 
travail  fort  barbare,  qui  paraissent  remonter  à  l'époque 
carlovingienne.  lis  représentent  le  Christ  et  la  Vierge, 
assis  chacun  sur  un  trône.  Le  Christ  bénit  à  la  manière 
latine.  La  Vierge  semble  un  peu  moins  ancienne  par 
la  manière  dont  la  sculpture  est  traitée. 


SAINT-IIILAIRE-LE-GllAND 

La  fondation  de  cette  église  remonte  à  saint  Ililaire, 
mort  le  13  janvier  368.  qui  éleva  une  basilique  en 
l'honneur  des  martyrs  saint  .lean  et  saint  Paul  et  s'y 
ménagea  sa  sépulture.  Son  tombeau  devint  l'objet 
d'un  pèlerinage  très  vénéré  qui  subsista  pendant  tout 
le  moyen  Age  et  fit  oublier  le  souvenir  des  premiers 
patrons.  Grégoire  de  Tours  raconte  que,  la  veille  du 
jour  où  Clovis  vaiiupiil  .Marie,  le  roi  iVanc  (|ui 
avait  établi  son  camp  non  loin  de  la  ville,  vit  dans  les 
ombres  de  la  imit  un  fflobc  lumineux   s'élever  de  la 
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basilique  et  se  diriger  vers  lui,  comme  pour  lui  présa- 
ger la  victoire. 

La  situation  de  cette  église  en  dehors  de  l'enceinte 
fortifiée  de  Poitiers  lui  fut  plus  d'une  fois  fatale.  Elle 
avait  déjà  été  détruite  en  407  parles  Vandales.  Recons- 
truite grâce  aux  libéralités  de  Clovis,  elle  fut  brûlée 
par  les  Sarrazins  en  732,  puis  de  nouveau  par  les  Nor- 
mands en  863  et  en  865.  Devant  ces  dévastations  et 
ces  terreurs  sans  cesse  renaissantes,  les  religieux  de 
Saint-Hilaire  abandonnèrent  le  monastère,  transpor- 
tant avec  eux  le  corps  de  leur  saint  patron  jusqu'à  la 
ville  du  Puy-en-Velay;  il  ne  devait  en  revenir  quel- 
ques fragments  qu'en  l'année  1657. 

Des  différentes  restaurations  qui  s'accomplirent  jus- 
qu'à l'an  mille  il  ne  s'est  conservé  jusqu'à  nous  que  la 
base  du  clocher  enveloppée  dans  le  plan  du  monu- 
ment actuel  et  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie.  Au 
XP  siècle,  la  Chronique  de  Saint-Maixent  nous 
apprend  que  l'église,  reconstruite  en  grande  partie 
par  la  reine  d'Angleterre  (1)  et  son  architecte,  Gautier 
Coorland,  fut  achevée  par  Agnès,  comtesse  de  Poitou, 
et  consacrée  solennellement  le  l*""  novembre  1049. 
Vingt  ou  trente  ans  après,  le  plafond  de  bois  qui  cou- 
vrait la  nef  était  remplacé  par  une  voûte  de  pierre  (2), 
ce  qui  entraîna  certains  remaniements  intérieurs. 

Le  monument  devait  cependant  revoir  encore  de 
mauvais  jours.  L'occupation  des  protestants  en  1562 
lui  causa  un  préjudice  irréparable.  L'église  fut  mise  à 
sac  et  dépouillée  de  toutes  ses  richesses.  En  1590,  le 

(1)  Emma,  mère  d'Edouard  le  Confesseur,  d'après  M.  Alfred 
Richard. 

(2)  Biblioth.    iiat.,   manuscr.  (fonds  latin),  n"  5316,  chap.  xxiii. 
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grand  clocher  s'écroula,  entraînant  avec  lui  une  partie 
des  voûtes  de  l'église.  Le  chapitre  fit  de  son  mieux 
pour  réparer  ces  ruines,  mais  Saint-Hilaire  ne  recou- 
vra jamais  son  antique  splendeur. 

Enfin  la  Révolution  arriva  et  lui  porta  le  dernier 
coup.  L'église,  vendue  comme  bien  national,  démolie 
en  partie  par  l'acquéreur,  fut  rendue  au  culte  en  1804, 
après  quelques  réparations  sommaires.  On  se  décida 
enfin  à  reconstruire  les  nefs  sur  les  anciennes  fon- 
dations retrouvées  dans  les  fouilles,  et  le  25  mai  1875 
la  cérémonie  d'inauguration  donna  lieu  à  une  grande 
solennité. 

Ce  rapide  exposé  historique  était  nécessaire  pour 
permettre  au  visiteur  de  se  reconnaître  au  milieu  des 
remaniements  que  Saint-Hilaire  a  subis.  La  diflérence 
de  niveau  qui  existe  entre  la  nef  et  les  collatéraux, 
d'une  part,  et  le  chœur  et  les  croisillons,  d'autre  part, 
fut  imposée  sans  doute  par  la  pente  du  terrain.  Dans 
le  mur  qui  soutient  le  chœur  souvre  un  caveau  qui 
rappelle  l'ancienne  crypte  où  reposa  longtemps  le 
corps  de  saint  llilaire.  Le  plan  de  l'église  affecte  la 
forme  de  la  croix  latine,  mais  Saint-Hilaire  n'en  offre 
pas  moins  des  anomalies,  surtout  dans  la  diversité  de 
ses  voûtes,  qui  déconcertent  au  premier  abord  et  que 
nous  allons  essayer  d'expliquer. 

A  notre  avis,  les  voûtes  en  cul-de-four  de  la  grande 
abside  et  des  absidioles  et  les  voûtes  d'arêtes  du  déam- 
bulatoire remontent  à  la  construction  de  Gautier  Coor- 
land  ;  rien  dans  leur  harmonie  ne  révèle  quelques-uns  de 
ces  raccords  maladroits  qui  sont  inévitables  (juand  une 
modification  essentielle  est  apportée  à  un  premier  tra- 
vail. 11  en  est  de  même  des  bas-côtés  de  la  nef,  car 
l'architecte  du  XI*'  siècle  n'aurait  pas  osé  les  recouvrir 
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de  voûtes  sans  le  secours  des  colonnes  cylindriques 
qui  les  coupent  dans  leur  longueur. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  parties  de  l'église. 
L'architecte,  reculant  devant  la  possibilité  de  jeter 
une  voûte  sur  la  nef  principale,  s'était  contenté  de 
la  recouvrir  de  bois  ainsi  que  le  transept.  L'expérience 
donna  plus  de  hardiesse,  et  bien  avant  la  fin  du  XI''  siè- 
cle, la  substitution  s'était  opérée,  comme  l'indique  le 
manuscrit  déjà  cité.  Toutefois,  la  nef  fut  jugée  trop 
large  et  les  murs  trop  peu  résistants  pour  soutenir 
une  voûte  en  pierre  sans  de  nouveaux  points  d'appui. 
On  éleva  donc  de  nouveaux  piliers  pour  soutenir  les 
coupoles  en  rétrécissant  la  nef,  et  les  murs  furent  eux- 
mêmes  doublés  à  l'intérieur  par  des  pilastres  et  des 
colonnes  engagées,  facilement  reconnaissablcs  dans 
la  première  travée.  La  voûte  en  berceau  du  transept 
doit  remonter  à  la  même  époque.  Les  murs  orientaux 
des  croisillons,  n'étant  pas  assez  solides  pour  porter 
cette  surcharge,  furent  renforcés  à  la  base  et  doublés 
à  l'extérieur  par  un  revêtement  en  grand  appareil. 
Les  hautes  fenêtres,  obstruées  par  la  construction 
nouvelle  et  aujourd'hui  murées,  les  restes  de  peintures 
décoratives  encore  visibles  dans  les  combles,  prouvent 
suffisamment  que  le  transept  était  tout  d'abord  sur- 
monté d'un  plafond  de  bois. 

Mais  pourquoi  la  grande  nef  de  Saint-IIilaire  a-t-elle 
été  recouverte  d'une  série  de  coupoles  octogonales 
élevées  sur  trompes,  au  lieu  de  la  voûte  en  berceau 
qui  était  généralement  employée  en  Poitou  dans  les 
églises  du  XI"  siècle?  C'est  là  une  exception  qui  a 
lieu  de  surprendre.  M.  J.  Berthelé,  relevant  une  opinion 
déjà  entrevue  par  M.  F.  de  Verneilh  et  affirmée  par 
M.  de  Cougny,  voit  dans  ce  système  de  voûtes  une 
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imitation  de  celles  de  la  cathédrale  du  Puy.  Il  établit 
que  le  Velay  dépendait,  au  point  de  vue  du  style,  de 
l'école  auvergnate,  dont  un  des  caractères  était  la 
disposition  des  chapelles  absidales  en  nombre  pair. 
Or,  à  Saint-Hilaire,  les  absidioles  qui  s'ouvrent  sur  le 
déambulatoire  sont  au  nombre  de  quatre,  contraire- 
ment à  la  règle  poitevine  qui  les  met  toujours  en 
nombre  impair.  Autre  analogie  :  un  type  de  mo- 
dillon,  spécial  à  l'Auvergne  et  au  Velay,  est  le 
modillon  à  copeaux,  et  on  le  retrouve  sur  quelques 
points  de  Saint-Hilaire.  Les  rapports  qui  devaient 
exister  entre  cette  église  et  la  cathédrale  du  Puy 
étant  connus  par  l'histoire,  il  n'est  pas  téméraire 
de  supposer  que  l'une  ait  pu  exercer  une  influence  sur 
lautre. 

La  salle  basse  du  clocher  offre  des  caractères  incon- 
testables d'une  antiquité  plus  reculée  que  le  reste  de 
l'église.  Ses  neuf  piles  épaisses  qui  portent  des  voûtes 
d'arêtes,  soutenaient  sur  chaque  côté  deux  arcades, 
ouvertes  primitivement  et  murées  depuis,  de  façon  à 
former  une  espèce  de  porche  à  jour.  La  pile  centrale 
est  décorée  de  quatre  colonnes  engagées  qui  se  répè- 
tent sur  les  piles  correspondantes  et  font  défaut  sur 
celles  des  angles  du  carré  ;  leurs  chapiteaux  servent 
de  points  d'appui  à  des  arcs  composés  d'un  double 
rans-  de  claveaux.  L'ensemble  de  cette  construction 
paraît  avoir  été  fait  en  vue  de  porter  un  lourd  fardeau. 
Les  colonnes  ont  des  bases  fort  simples  ornées  de 
moulures  peu  saillantes,  mais  les  chapiteaux  offrent 
une  décoration  bien  curieuse.  Leur  sculpture  accuse 
un  art  rudimentaire,  encore  empreint  des  traditions 
romaines,  mais  tendant  à  s'en  affranchir  pour  marcher 
dans  une  voie  nouvelle.  M.   bMouard  Auberl.   fjui  l'a 


ou  coN(;nÈs  dk  l'oriTKns  23 

étudiée  avec  le  plus  g-rand  soin  (1),  la  fait  remonter  à 
l'époque  carlovingienno  et  propose  d'en  fixer  la  date  à 
la  première  moitié  du  X"  siècle.  Nous  nous  rallions 
volontiers  à  l'opinion  du  savant  archéologue  qui  s'ac- 
corde avec  nos  propres  observations. 

Des  peintures  murales  complétaient,  suivant  l'usage, 
la  décoration  de  Saint-IIilaire  ;  plusieurs  fragments 
de  ces  fresques  ont  reparu  sous  le  badigeon. 

Avant  de  sortir  de  l'église,  signalons,  au  bas  du 
collatéral  de  droite,  le  beau  couvercle  bombé  d'un 
sarcophage  en  marbre  blanc,  coupé  par  des  ressauts 
disposés  en  croix  et  orné  de  figures  et  d'emblèmes 
qui  rappellent  les  premiers  temps  du  christianisme. 
La  tradition  le  désigne  sous  le  nom  du  tombeau  de 
sainte  Abre,    fdle   de  saint  Hilaire. 

A  l'extérieur,  les  murs  de  la  nef  sont  sobres  d'orne- 
ments. Une  petite  moulure  à  damiers  forme  cordon 
autourdes  impostes  des  fenêtreset  les  relie  entre  elles. 
Au-dessus,  des  assises  d'appareil  cubique  et  réticulé 
atteignent  une  corniche  sculptée  en  méplat.  L'ornemen- 
tation.des  absidioles  est  plus  riche  et  nous  rapproche 
du  XIP  siècle.  Les  colonnes  engagées,  qui  jouent  le 
rôle  de  contreforts,  sont  couronnées  de  chapiteaux  aux 
corbeilles  plus  épanouies,  aux  feuillages  épais  et  pro- 
fondément fouillés.  Des  modillons  aux  types  variés, 
séparés  par  des  motifs  sculptés  en  demi-relief,  sou- 
tiennent une  corniche  très  simple  qui  se  continue  sur 
le  mur  du  déambulatoire. 

Le  transept  a  un  aspect  sévère,  archaïque,  qui 
forme  un  contraste  presque  étrange  avec  les  autres 
parties    de    l'édifice.    Au    nord   comme    au  sud,    ses 

(1)  Étmlc  sur  l'ancien  clocher  de  Saint-Hilaire-le-Grand,  1882. 
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murs  de  fond,  munis  de  contreforts  plats,  s'élancent 
depuis  le  sol  jusqu'au  bandeau  qui  marque  la  nais- 
sance des  pignons.  Au  grand  appareil  employé 
jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  succède  une 
maçonnerie,  à  couches  épaisses  de  mortier,  qui 
ressemble  à  l'appareil  romain  irrégulier  et  qui  se 
trouve  également  employé  dans  les  murs  de  l'est  et 
de  l'ouest.  Est-ce  un  débris  d'une  église  antérieure 
utilisé  dans  la  reconstruction  du  XI''  siècle  ?  Nous 
ne  pouvons  pas  l'admettre.  La  présence  du  petit 
appareil  n'est  pas  un  argument  péremptoire,  car  il  a 
persisté  au  XI"  et  même  jusqu'au  XIP  siècle,  comme 
on  le  constate  dans  un  mur  de  la  nef. 


S  AINT-PO  RCH  AIRE 

Cette  église  (ist  [)récédée  d'une  belle  tour  romane 
qui  sert  de  porche  et  qui  remonte  à  la  tin  du  XI"  siè- 
cle ou  au  commencement  du  Xll".  Les  chapiteaux 
de  ses  colonnes  sont  ornés  de  maigres  feuillages  et 
ses  archivoltes  sont  garnies  de  cordons  de  damiers, 
mais  malgré  sa  simplicité,  ce  clocher  })roduit  un  effet 
gracieux  et  imposant.  Lare  en  plein  cintre  de  la  porte 
est  su])porté  de  chaque  côté  par  deux  colonnes  dont 
les  chapiteaux  sont  intéressants.  Le  i)lus  curieux 
représente  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Sui-  (pichpies 
points  on  aperçoit  rapj)areil  réticulé. 

En  1843,  cette  belle  tour,  à  l'aspect  si  robuste,  faillit 
être  démolie  [)ar  une  municipalité  mal  éclairée,  sous 
le  prétexte  qu'elle  menaçait  ruine.  Elle  ne  dut  son  salut 
([u'aux  efforts  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
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qui  tenait  alors  son  Congrès  à  Poitiers,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Caumont. 

A  l'intérieur,  Saint-Porchaire  a  peu  d'intérêt.  C'est 
une  église  de  la  fin  de  la  période  gotliiqu(!,  divisée  eu 
deux  nefs  égales.  Un  rang  de  colonnes  cylindricjues, 
sans  chapiteaux,  reçoit  les  nervures  prismatiques  des 
voûtes.  On  peut  signaler  quelques  tableaux  d'une 
bonne  facture. 

Saint  Porchaire,  abbé  de  Saint-Hilaire-le-Grand 
vers  la  lin  du  VP  siècle,  fut  le  fondateur  de  l'église. 
Ses  ossements  ont  été  découverts,  il  y  a  quelques 
années,  dans  un  caveau  situé  devant  le  maître-autel. 
Ils  étaient  renfermés  dans  un  petit  sarcophage  en 
pierre  qui  porte  sur  son  couvercle  cette  inscription 
gravée  en  caractères  du  IX''  ou  X"  siècle  :  In  hoc  tu- 
iiiulo  requiescit  ses  Porcharius. 


NOTRE-DAME-LA-GR  ANDE 

Cette  église  jouit  depuis  longtemps  d'une  réputation 
méritée  qu'elle  doit  à  son  admirable  façade,  type  le 
plus  complet  et  le  plus  réussi  du  style  qu'on  a  nommé 
le  roniaii  fleuri.  Ses  origines  sont  obscures.  On  sait 
seulement  qu'elle  existait  dès  l'année  950.  La  façade 
est  l'œuvre  du  XIP  siècle  ;  mais  les  parties  les 
plus  anciennes  du  monument  remontent  à  la  fin  du 
XP  siècle.  En  examinant  le  mur  du  nord,  sous  le 
clocher,  on  remarque  des  assises  en  petit  appareil 
allongé  ou  cubique,  entremêlées  de  cordons  de  bri- 
ques, qui  })rouvent  l'existence  d'une  construction 
antérieure. 
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On  a  quelquefois  comparé  la  façade  de  Notre-Dame 
à  un  dyptique  en  ivoire  richement  fouillé  ou  à  la  page 
enluminée  dun  de  nos  vieux  manuscrits,  et  ce  rappro- 
chement emprunte  encore  plus  de  vérité  aux  peintures 
et  à  l'or  dont  on  a  trouvé  les  vestiges  sur  ces  sculp- 
tures. Personnages,  animaux  de  toute  espèce,  feuil- 
lages, fleurs  et  moulures  les  plus  variées  s'y  étalent 
avec  une  étonnante  profusion. 

La  porte  est  encadrée  par  quatre  voussures  qui 
retombent  sur  des  colonnes.  De  chaque  côté  une  fausse 
arcade  en  arc  brisé  contient  deux  autres  petites  arcades 
cintrées.  Au-dessus,  on  voit  se  dérouler  des  scènes  de 
l'histoire  sacrée,  quelques-unes  avec  des  légendes 
explicatives.  L'étage  supérieur  se  compose  dans  toute 
sa  hauteur  d'une  grande  fenêtre,  flanquée  d'arcades 
superposées  qui  contiennent  des  statues  assises,  au 
nombre  de  quatorze.  On  y  reconnaît  les  douze  apôtres, 
accompagnés  de  deux  évêques  qui  sont  peut-être  saint 
Hilaire  et  saint  Martin.  Le  pignon  est  décoré  de 
disques  et  d'un  aj)pareil  réticulé.  Au  milieu,  un  grand 
médaillon  ovale,  creusé  en  retraite,  abrite  le  Christ 
triomphant. 

Cette  vaste  composition  est  flanquée  aux  angles  par 
deux  faisceaux  de  colonnes  qui  portent  des  tourelles 
ajourées  dont  les  clochetons  sont  couverts  de  grosses 
écailles.  On  retrouve  ce  même  système  d'imbrications 
là  la  toiture  de  l'élégant  clocher  qui  s'élève  au-dessus 
du  chœur. 

M.  J.  Berthelé  a  fait,  au  sujet  de  la  façade  de  Noire- 
Dame,  une  observation  que  nous  nous  empressons  de 
reproduire.  11  la  considère  comme  une  exception  dans 
notre  province.  Les  arcatures  multiples  qu'elle  pré- 
sente au  premier  étage,   dil-il,  ne  sont  pas  dans  les 


E.  Lef(HTe-Pont:ilis.  phot. 

Façade    de    Notre-Dame-la-Grande. 
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traditions  de  l'école  poitevine  qui  orne  généralement 
ses  façades  de  trois  arcatures  au  j)remier  étage  comme 
au  rez-de-chaussée  ;  elles  ne  commencent  qu'à  Ruffec 
pour  se  répandre  dans  l'Angoumois,  la  partie  méri- 
dionale de  la  Saintonge  et  même  dans  la  Gironde.  Il 
en  est  de  même,  dit  encore  M.  Berthelé,  des  clochers 
à  imbrications  qui  sont  spéciaux  à  l'Angoumois  et  au 
Périgord  et  qui  dérivent  du  clocher  de  Saint-Front, 
de  Périgueux,  Sur  ce  dernier  point  cependant,  il  faut 
être  moins  affîrmatif,  car  en  Poitou  les  flèches  co- 
niques à  imbrications  se  retrouvent  à  Montierneuf,  à 
Saint-Nicolas  de  Civray,  ainsi  qu'aux  tourelles  d'es- 
caliers de  Saint-Pierre  de  Chauvigny  et  de  Notre- 
Dame  de  Lusignan. 

Notre-Dame,  dépourvue  de  transept,  est  voûtée  en 
berceau  sur  la  nef  et  ses  bas-côtés  sont  recouverts  de 
voûtes  d'arêtes.  Les  piles  se  composent  d'un  massif 
carré  flanqué  de  quatre  colonnes.  Trois  chapelles  s'ou- 
vrent sur  le  déambulatoire.  Celle  de  droite  a  été  rem- 
placée par  une  autre  plus  grande,  dite  de  Sainte- Anne, 
fondée  en  1475  par  Yvon  du  Fou,  grand  sénéchal  de 
Poitou  et  sa  femme,  dont  la  sépulture  se  trouvait  sous  ' 
un  enfeu  richement  sculpté.  La  statue  a  été  rem- 
placée par  uneJ/we  au  tombeau,  dépouille  du  couvent 
de  la  Trinité.  Ce  groupe  de  sept  personnes,  de  gran- 
deur naturelle,  est  une  œuvre  de  valeur  d'un  sculpteur 
du  XVI"  siècle. 

C'est  en  1851  que  l'église  fut  revêtue  d'une  décora- 
tion polychrome  dont  l'effet  est  déplorable.  Au  XV''  et 
au  XVP  siècle,  des  chapelles  latérales  furent  établies 
dans  chaque  travée:  on  voit  au  dehors  les  armoiries 
des  fondateurs  sculptées  dans  les  pignons.  C'est  aussi 
au  XVF-  siècle  qu'on  doit  attribuer  le  portail  latéral 
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placé  au  midi.  A  côté  s'élevait  une  de  ces  statues 
équestres  qui  ont  tant  exercé  la  sagacité  des  archéo- 
logues ;  celle-ci  était  désignée  par  une  inscription  de 
1596  comme  étant  la  statue  de  Constantin. 

Dans  l'église,  on  remarquera  derrière  le  maître- 
autel  la  statue  de  la  Vierge,  dite  de  Notre-Dame-des- 
Clefs  et  sculptée  au  XVI^  siècle.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
en  souvenir  du  Miracle  des  Clefs  qui  aurait  sauvé 
Poitiers  d'une  attaque  des  Anglais,  en  1202,  comme  le 
raconte  J.  Bouchet  dans  ses  Annales  cV Aquitaine. 

A  signaler  aussi  dans  le  chœur  deux  heaux  lutrins 
en  cuivre.  L'un  d'eux  porte  le  nom  du  fondeur, 
Charles-Paul  Hevain,  avec  la  date  de  1743.  L'autre, 
plus  ancien  et  mieux  ciselé,  a  figuré  en  dernier  lieu  à 
TExposition  universelle  de  1900.  11  fui  acquis  par  le 
chapitre  pour  le  prix  de  800  livres,  suivant  marché 
passé  le  15  février  1696  avec  les  sieurs  Gasse,  fondeurs 
de  Paris. 

SAINÏ-JEAN-DE-MONTIERNEUF 

L'abbaye  du  «  Mousticr  Neuf  »,  fondée  vers  1078 
par  Guillaume  Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Poitou,  fui  unie  dès  le  début  à  la  congré- 
gation de  Cluny  et  richement  dolée  par  le  })rince,  qui 
voulait  y  réunir  jusqu'à  cent  moines.  L'église  fut  con- 
sacrée h;  24  février  I09()  par  h;  pa])e  Urbain  II,  comme 
l'indique  une  insci-iplioii  commémoralive  encastrée 
dans  le  mur  du  nord,  non  loin  du  lraiise|)l.  Une 
charte  recueillie  dans  les  manuscrits  de  \).  h'onleneau 
(t.  XIX,  p.  49)  fait  coimaîire  l'archilecle  (hi  nu)nu- 
ment;  c'était  un  des  moines  de  l'abbaye,  (pii  s"a|)|)elait 
Ponce. 
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Après  de  long-ucs  années  de  prospérilé,  les  (guerres 
de  religion  porlèreul  un  couj)  l'unesU;  à  l'abbaye.  En 
1562,  les  soldats  de  Sainte-Geniine  riinvaliirent,  sac- 
cadèrent les  bâtiments  claustraux  et  incendièrent 
l'église.  Ausiècle  suivant,  l'abbé  Pierre  Rousseau  de  la 
PariBière,  ne  pouvant  relever  le  monastère  entier  de 
ses  ruines,  entreprit  de  réparer  au  moins  l'église.  La 
voûte  de  la  nef  s'étant  (ifTondrée  en  1643,  il  la  fit  rem- 
placer par  une  nouvelle  voûte  en  berceau,  moins  élevée 
d'environ  cinq  mètres  que  l'ancienne,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  arrachements  encore  visibles  dans  les 
combles.  L'édifice  fut  diminué  dans  sa  longueur  de 
trois  travées  que  leur  état  de  dégradation  et  le  manque 
de  ressources  ne  permirent  pas  de  conserver.  C'est 
alors  que  fut  élevée  la  nouvelle  façade  avec  son  portail 
en  style  grec. 

René  Rousseau,  neveu  el  successeur  de  Pierre,  en- 
treprit la  restauration  de  la  partie  suj)érieure  de 
l'abside,  appelée  la  Lanterne,  qui  menaçait  d'une  chute 
prochaine.  Deux  contreforts  un  peu  massifs,  portant 
pour  toute  décoration  les  armes  de  l'abbé  —  d'azur  à 
deux  roseaua;  d'or  en  sautoir  —  et  la  date  de  1668, 
n'ayant  pu  arrêter  la  poussée  de  la  voûte,  on  dut  la 
reprendre  en  entier.  Ce  travail  délicat,  conduit  avec 
habileté,  fut  achevé  en  1672. 

A  la  Révolution,  Montierneuf  fut  transformé  en 
écurie.  })uis  en  magasin  à  fourrages.  Découronnée  de 
son  clocher  qui  s'écroula  en  endommageant  une  partie 
de  réditice,  la  pauvre  basilique  offrait  aux  regards  un 
as])ect  lamentable.  Ce  ne  fut  qu'en  1817  qu'on  entreprit 
de  la  restaurer,  mais  hélas  !  ce  fut  une  mutilation 
générale.  Les  chaj)iteaux  et  les  bases  furent  retaillés  et 
les  arcatures  du  chevet  furent  cachées  sous  un  enduit. 
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Malgré  cette  désastreuse  restauration,  Montierneuf 
présente  encore  dans  son  ensemble  un  beau  spécimen 
de  l'architecture  romane  et  du  style  gothique  primitif. 
On  doit  surtout  admirer  la  largeur  de  sa  nef  et  de  ses 
bas-côtés,  peu  ordinaire  au  XI"  siècle,  et  la  partie 
haute  de  Tabside  éclairée  par  des  grandes  fenêtres  en 
tiers-point. 

.  Le  transept  est  voûté  en  berceau;  une  absidiole 
s'ouvre  de  chaque  côté  dans  le  mur  de  l'est.  Au  cen- 
tre, une  coupole  octogonale  élevée  sur  trompes  repose 
sur  quatre  piliers  qui  forment  la  base  du  clocher.  Des 
absidioles,  au  nombre  de  trois  suivant  l'usage  poitevin, 
s'ouvrent  sur  le  déambulatoire.  Elles  sont  éclairées 
par  des  fenêtres  cintrées,  comme  le  reste  de  l'édifice, 
sauf  la  lanterne. 

Dans  un  des  bas-côtés  de  l'église,  à  droite  en  en- 
trant, on  aperçoit  un  tombeau  moderne  recouvert 
d'une  statue  couchée,  ("est  celui  du  duc  Guillaume, 
fondateur  de  l'abbaye,  qui  mourut  le  24  septembre 
1086  et  qui  fut  enterré  d'abord  dans  la  nef. 

Les  murs  extérieurs  delanefsontsobresd'ornements 
et  ceux  du  transept  sont  renforcés  par  des  contreforts 
plats  terminés  par  un  glacis.  Les  absidioles  du  che- 
vet, comme  celles  du  ti-ansept,  sont  ornées  dune  cor- 
niche à  modillons  et  de  colonnes  engagées  avec  de 
curieux  chapiteaux.  On  reconnaît  dans  toute  cette 
partie  de  l'édifice  la  même  disposition  qu'à  Saint- 
Hilaire-le-Grand,  bâti  peu  de  temps  auparavant.  Gau- 
tier Coorland,  architecte  do  Saint-IIilairo,  aurait  donc 
fait  école,  et  le  moine  l^once  serait  un  de  ses  imita- 
teurs ou  de  ses  élèves. 

Au-dessus  des  absidioles  du  chevet  se  dresse  l'élé- 
gante   lanterne  aux  fenêtres    à    lancettes   que   nous 
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avons  admirée  à  l'intérieur.  Le  clocher  qui  surmonte 
le  carré  du  transept  se  composait,  avant  son  effondre- 
ment partiel,  d'une  tour  romane  carrée,  couronnée 
d'une  pyramide  conique  en  pierre  et  d'écaillés  arron- 
dies comme  celles  d'une  pomme  de  pin,  accostée  de 
quatre  clochetons  recouverts  de  la  même  manière. 
Nous  avons  déjà  signalé  ce  système  d'imbrications  à 
Notre-Dame  sur  le  clocher  du  XII'^  siècle  ;  il  en  résulte 
que  le  clocher  de  Montierneuf  aurait  été  terminé  vers 
la  même  époque. 


SAINT-IIILAIRE    DE    LA    CELLE 

La  chapelle  actuelle  des  Carmélites,  formée  d'une 
petite  partie  de  l'ancienne  église  de  Saint-Hilaire  de  la 
Celle,  renferme  une  curieuse  voûte  de  style  Plantage- 
net  et  une  importante  sculpture  funéraire,  toutes  deux 
de  la  seconde  moitié  du  XII"  siècle. 

Le  bas-relief,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Tombeau 
de  saint  Hilaire,  mesure  2'"  26  de  long  sur  O-^OS  de 
haut.  Les  tètes  de  tous  les  personnages,  sauf  un,  ont 
été  brisées  par  le  marteau  des  protestants.  La  scène 
représente  le  corps  d'un  évêque  étendu  dans  un  sarco- 
]  'lage  ouvert,  autour  duquel  treize  personnages  sont 
groupés.  Au  centre,  sont  deux  anges,  dont  l'un  reçoit 
l'àme  du  défunt  sous  la  forme  d'un  petit  corps  nu  et 
l'autre  tient  un  encensoir;  aux  extrémités,  deux  saints 
nimbés  portent  chacun  un  livre  ;  les  autres  assistants 
sont  des  prêtres  et  des  la'iques. 

Le  lieu  où  fut  élevée  cette  église  était  occupé 
primitivement    par   une   habitation    (cella)y    dont    le 
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R.  P.  de  la  Croix  a  retrouvé  les  substructions.  Saint 
Hilaire  s'y  retirait  souvent  avec  quelques  disciples 
pour  prier  dans  la  retraite.  C'est  là  qu'il  mourut  et 
que  son  corps  reposa  avant  de  recevoir  sa  sépulture 
définitive  à  Saint-Hilaire-le-Grand. 


CHAPELLE  DU    LYCEE 

La  chapelle  du  Lycée,  autrefois  collège  de  Sainte- 
Marthe,  a  été  construite  par  les  Jésuites  en  1608  et 
terminée  en  1613.  C'est  un  long  bâtiment  à  nef  unique, 
à  chevet  droit,  avec  une  façade  dans  le  style  néo-grec, 
dont  rornementation  n'a  pas  été  achevée. 

La  somptueuse  décoration  du  sanctuaire  mérite  d'at- 
tirer l'attention.  A  l'entrée,  une  grande  fresque  repré- 
sente l'adoration  du  Saint-Sacrement  au  milieu  d'un 
concert  d'anges.  D'autres  peintures  ornent  l'intrados 
de  la  voûte:  au  sommet,  l'Esprit-Saint  plane  au-dessus 
de  l'autel,  entre  deux  scènes  de  la  vie  de  saint  Louis, 
et  sur  les  parois  latérales,  la  Mise  au  Tombeau  fait  face 
à  la  Transfiguration.  Tout  Iç  mur  du  fond  est  garni  par 
un  retable  monumental  construit  en  pierre,  divisé  en 
trois  ordres  et  décoré  de  niches,  de  pilastres,  de 
colonnes,  de  sculptures,  de  peintures  et  de  plaques  de 
marbre  noir.  On  y  voit  les  statues  des  quatre  Evangé- 
listes  et,  sur  le  fronton,  un  groupe  de  Notre-Dame-de- 
Pilié.  On  y  distingue  aussi  les  armes  de  la  donatrice. 
Charlotte-Flandi'ine  de  Nassau,  abbesse  de  Sainte- 
Croix.  Le  centre  est  occupé  par  im  bon  tableau  dont 
le  sujet  est  la  Présentation  au  Temple  et  qui  est  signé: 
Louis  Finson  de  Brimes.  161,"). 
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Le  tabernacle  qui  est  plus  moderne,  car  il  date  de 
la  fin  du  XVII"  siècle,  est  une  œuvre  très  intéressante 
du  genre  Boule,  en  écaille  incrustée  de  cuivre  et 
d'étain.  La  niche  ([exposition  est  en  Torme  de  cibo- 
riiim\  ([uatre  colonnes  torses  en  écaille  et  tjuatre  au- 
tres en  marbre  gris  veiné,  avec  chapiteaux  en  bronze 
doré,  soutiennent  la  coupole  flanquée  de  vases  aux 
angles  et  surmontée  d'une  croix  en  écaille.  Dans  cette 
niche  un  ange  élève  au-dessus  de  sa  tète  le  plateau 
destiné  à  porter  l'ostensoir. 

La  sacristie  est  peut-être  encore  plus  remarquable 
que  la  chapelle.  C'est  une  grande  salle  en  carré  long 
dont  les  nuirs  et  le  plafond  sont  décorés  de  magni- 
fiques boiseries  de  chêne  délicatement  sculptées  et  de 
bons  tableaux  qui  retracent  les  principales  scènes  de 
la  vie  de  Jésus-Christ.  L'Ascension  occupe  le  centre 
du  plafond  dans  un  encadrement  de  guirlandes  et  de 
feuillages.  Rien  de  plus  riche  et  de  plus  gracieux 
que  cet  ensemble  qui  a  été  restauré  avec  habileté 
en  1845. 


MONUMENTS    CIVILS 


LE    PALAIS    DE    JUSTICE 


Le  Palais  do  Justice,  ancien  palais  des  comtes  de 
Poitou,  est  situé  au  centre  de  la  ville.  On  prétend 
qu'il  occupe  l'emplacement  d'un  Capitole  romain.  Il 
s'élève  en  effet  sur  une  éminencc  factice  et  sa  face 
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occidentale  est  bâtie  sur  l'ancienne  enceinte  gallo- 
romaine.  Or,  on  sait  qu'à  Saintes,  le  Capitule  ;  à  Bor- 
deaux, le  vieux  château  de  l'Ombrière,  se  reliaient 
aux  fortifications  romaines;  à  Bourges  aussi,  le  palais 
du  duc  de  Berfy  est  construit  sur  les  substructions 
d'un  édifice  antique  très  important.  Sous  les  Carlovin- 
giens,le  palais  de  Poitiers  était  un  palais  royal.  Louis 
le  Débonnaire  y  signa  plusieurs  chartes  en  839  et  840. 
11  devint  ensuite  la  résidence  des  comtes  de  Poitou  et 
fut  rebâti  par  eux  au  XI*^,  puis  au  XIP  siècle  :  cest  cette 
dernière  construction  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous, 
après  avoir  été  toutefois  en  partie  brûlée  par  les 
Anglais  en  1346  et  restaurée  magnifiquement  par  Jean, 
duc  de  Berry  et  comte  du  Poitou. 

Une  porte  précédée  d'un  vaste  escalier  et  d'un  pé- 
ristyle grec  bâti  en  1820.  donne  entrée  dans  une 
immense  salle,  d'environ  50  mètres  de  long  sur  17  de 
large,  jadis  salle  des  gardes,  aujourd'hui  salle  des 
Pas-Perdus.  De  légères  arcatures  en  plein  cintre  et 
en  tiers-point  garnissent  les  murs  et  nous  reportent  à 
l'époque  de  transition  qui  marque  la  fin  du  XIP  siècle. 
Mais  l'attention  est  absorbée  par  la  superbe  muraille 
du  fond  qui  a  été  reconstruite  par  le  frère  du  roi 
Charles  V,  Jean  de  Berry.  Là  c'est  un  autre  art,  le 
gothique  flamboyant,  qui  a  dépensé  toutes  ses  richesses 
et  toutes  ses  fantaisies. 

Un  palier  auquel  on  accède  par  un  escalier  de  dix 
marches,  précède  trois  vastes  cheminées  juxtaposées, 
ayant  chacune  leur  âtre  et  leur  tuyau  particulier, 
mais  réunies  sous  le  même  manteau.  De  beaux  écus- 
sons  sculptés  et  portés  par  des  anges  soutiennent  cet 
entablement,  mais  ils  ont  été  refaits  en  partie  et  ne 
sont    pas    conformes   aux   originaux    surchargés    de 


J.  Robuchon,  phot. 

Enceinte   romaine    de    Poitiers. 

Fouilles  du  Palais  de  justice  en  1904. 
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fleurs  de  lis.  Trois  riches  l'cnêtres  à  arcades  trilobées 
découpent  à  jour  toute  la  muraille  :  elles  sont  surmon- 
tées d'un  second  rang'  d'ouvertures  d'une  facture  plus 
sobre.  Deux  tourelles  d'escaliers  en  saillie  encadrent 
cette  œuvre  grandiose.  Entre  les  tympans  des  fenêtres 
on  aperçoit  quatre  statues,  qui  sont  elles-mêmes  des 
œuvres  d'art  remarquables.  Elles  représentent  peut- 
être  Charles  V,  Jeanne  de  Bourbon,  le  duc  de  Berry 
et  Jeanne  d'Auvergne,  sa  seconde  femme. 

Avant  de  quitter  cette  salle  recouverte  d'une  belle 
charpente  du  XV"  siècle,  nous  rappellerons  qu'elle  fut 
le  témoin  des  grandes  manifestations  de  la  vie  publi- 
que dans  la  cité.  C'est  dans  cette  enceinte  que  les 
puissants  comtes  du  Poitou,  entourés  de  leur  cour, 
tenaient  leurs  assises,  rendaient  la  justice  et  recevaient 
l'hommage  de  leurs  vassaux.  C'est  là  qu'Hugues  de 
Lusignan  refusa  insolemment  l'hommage  au  comte 
Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  son  suzerain,  et  c'est 
au  même  lieu  qu'après  sa  défaite,  il  dut  venir  implo- 
rer humblement  son  pardon.  C'est  là  qu'au  mois 
d'octobre  1422,  répondant  aux  Parisiens  qui  fêtaient 
l'avènement  d'Henri  VI  d'Angleterre,  retentirent  les 
acclamations  qui  saluèrent  Charles  VII  comme  roi  de 
France.  C'est  là  que  Jeanne  d'Arc  fît  reconnaître  sa 
divine  mission  aux  docteurs  chargés  de  l'interroger. 
C'est  là  encore  que  le  Parlement  de  Paris  se  réfugia 
au  temps  de  l'occupation  anglaise,  là  enfîn  que  s'accom- 
plissaient les  élections  des  députés  aux  Etats-Généraux 
et  les  autres  solennités  politiques. 

Le  chevet  monumental  que  nous  avons  décrit  n'est 
visible  au  dehors  que  de  la  rue  des  Cordeliers  ;  de  ce 
côté  son  aspect  est  aussi  imposant  qu'à  l'intérieur.  Sa 
belle  structure,   ses  contreforts  couronnés  d'élégants 
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pinacles,  ses  tourelles  en  encorbellement  lui  donnent 
vraiment  grand  air. 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  parlé  que  de  la  grande 
salle  du  palais  des  comtes.  Le  monument  comprend 
pourtant  une  autre  partie  qui  n'est  pas  moins  curieuse 
que  la  première:  c'est  le  donjon,  ou  tour  Maubergeon, 
du  mot  germanique  Malhberg,  en  latin  Mallohergium. 
De  la  rue  des  Cordeliers  on  ne  peut  en  apercevoir 
qu'une  partie,  mais  son  dégagement  complet  des  mai- 
sons qui  l'étreignent  est  décidé  en  principe. 

C'est  de  la  tour  Maubergeon  que  relevaient  tous  les 
fiefs  importants  de  la  province.  Elle  fut  rebâtie  par 
Jean  de  Berry  sur  de  très  anciennes  fondations.  Cette 
magnifique  construction  se  compose  d'un  gros  corps 
de  logis  barlong,  éclairé  par  de  larges  baies  gothiques 
et  flanqué  de  quatre  grosses  tours  rondes  aux  angles. 
Quoiqu'elle  affecte  l'apparence  d'une  forteresse,  dit 
Viollet-le-Duc,  elle  n'était  nullement  propre  à  la 
défense.  Ses  trois  étages  voûtés  formaient  chacun  une 
grande  salle  avec  des  chambres  dans  les  tours;  au- 
dessus  se  trouvaient  le  galetas  et  les  chemins  de  ronde 
desservant  les  mâchicoulis.  Aujourd'hui  le  donjon  a 
été  rasé  au  niveau  du  troisième  étage  qui  a  perdu 
ses  voûtes,  mais  il  a  conservé  quatorze  des  statues 
sur  dix-sept  (jui  ornaient  son  pourtour.  Ces  statues 
mutilées,  de  grandeur  naturelle,  sont  d'une  excellente 
facture.  Elles  représentent  des  personnages  en  cos- 
tume civil,  qui  sont  peut-être  des  comtes  et  des  vicom- 
tes du  Poitou.  Les  jolis  culs-de-lampe  qui  les  suppor- 
tent sont  garnis  de  deux  anges  vus  à  mi-corps  et  tenant 
des  écussons. 

On  ne  connaît  pas  exactement  Tannée  où  Jean  de 
Berry  commença  les  cmbellissemenls  de  son  palais  de 
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Palais   de   Justice   de   Poitiers. 

Chevet  de  la  grande  salle. 
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Poitiers,  mais  des  documents  manuscrits  ont  heureu- 
sement sauvé  de  l'oubli  les  noms  des  deux  architectes 
de  talent  (jui  ont  (lii'i<>'('  les  travaux  vers  la  lin  du 
XIV"  siècle:  ce  lut  d'abord  Cuy  de  Dammartin,  puis 
Jean  Gucrart,  son  aide,  qui  le  remplaça  comme 
maître  général  des  œuvres. 


MAISONS  ANCIENNES 


Maison  des  Trois-Clous.  —  Cette  maison  est  si- 
tuée au  n"  10  de  la  Grand'Rue.  Elle  se  compose  de 
trois  étages  :  son  pignon,  ilanqué  de  deux  gargouilles 
et  orné  de  choux  frisés,  se  termine  par  un  lleuron.  Les 
fenêtres  sont  décorées  de  moulures  du  XV''  siècle; 
sous  l'appui  de  la  plus  haute  on  voit  l'écu  royal  de 
France.  A  l'angle  droit  de  la  façade,  une  iigurine  qui 
représente  un  homme  à  mi-corps  était  naguère  l'objet 
d'une  vénération  populaire.  La  tradition  prétend  que 
cette  maison  fut  habitée  par  Charles  VII  lorsqu'il 
séjourna  à  Poitiers  en  1422. 

Logis  de  la  Grande-Barre.  —  Cette  curieuse 
maison,  située  au  n"  3  bis  de  la  rue  de  l'Arceau,  s'est 
conservée  telle  quelle  fut  construite  au  XV*"  siècle.  Sa 
large  porte  en  anse  de  panier,  qui  donne  accès  dans 
une  petite  cour,  est  couronnée  d'une  accolade  garnie 
d'animaux  grimaçants.  Une  aile  delà  maison  s'avance 
sur  la  rue  avec  son  haut  pignon  et  ses  fenêtres  à  croi- 
sillons et  à  moulures  prismatiques;  le  bâtiment  princi- 
pal est  au  fond  de  la  cour.  A  l'intérieur,   la  grande 
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salle  du  rez-de-chaussée  contient  une  cheminée  dont 
l'entablement  porte  un  écusson  mutilé  soutenu  par 
deux  anges.  Sur  le  champ  de  l'écu  on  croit  distinguer 
trois  roses  ou  trois  Heurs  de  lis.  Si  ce  sont  les  Heurs 
de  lis  des  armes  royales,  le  logis  de  la  Grande-Barre 
aurait  pu  être,  comme  son  nom  semble  l'indiquer,  le 
siège  d'une  juridiction  aujourd'hui  oubliée. 

Hôtel  Fumée.  —  La  ravissante  maison  bâtie  au 
n°  8  de  la  rue  de  la  Prévôté  a  passé  longtemps  pour 
être  l'ancien  hôtel  affecté  au  prévôt  de  Poitiers;  c'est 
depuis  une  vingtaine  d'années  seulement  qu'on  y  a 
reconnu  une  habitation  particulière,  élevée  par  François 
Fumée,  sans  doute  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Catherine  Aubert  en  1504.  Elle  est  mentionnée  dans 
un  acte  de  1514,  comme  terminée  depuis  peu  de  temps. 
Malgré  sa  date,  la  construction  ne  se  ressent  pas  en- 
core de  l'influence  de  la  Renaissance  et  appartient  en 
entier  au  style  gothique.  Sa  façade  rappelle  l'entrée 
d'un  ancien  château  fort.  La  porte  et  les  fenêtres 
des  deux  étages  supérieurs  sont  protégées  par  des 
mâchicoulis.  De  chaque  côté,  au  lieu  de  tours,  deux 
pavillons  s'avancent  en  saillie,  mais  leurs  angles 
arrondis  se  terminent  par  des  tourelles  et  de  véritables 
échauguettes.  Ce  caractère  défensif  est  largement 
racheté  par  la  richesse  des  sculptures  qui  ornent  les 
fenêtres,  les  lucarnes  et  toutes  les  surfaces  suscepti- 
bles de  se  prêter  à  la  décoration. 

Dans  la  cour,  on  trouve  à  droite  une  petite  gale- 
rie soutenue  par  quatre  colonnes  formées  par  une 
réunion  de  petits  fûts  prismatiques  qui  s'enroulent 
autour  du  noyau  principal  pour  former  une  colonne 
torse  d'un   aspect   étrange,   comme  dans   la   galerie 


A.  N'entre,  del. 


Hôtel  Fumée  à  Poitiers. 
Galerie  de  la  cour. 
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extérieure    du   château    d'Oiron,    bâtie    par    Claude 
Gouffîer  de  1510  à  1519. 

Hôtel  Berthelot.  —  Au  ii"  24  de  la  rue  de  la 
Chaîne,  on  voit,  au  fond  d'une  cour,  une  charmante 
habitation  do  la  Renaissance.  On  se  croirait  presque 
sur  les  j)()rds  de  la  Loire,  dit  M.  Léon  Palustre,  et 
René  Berthelot  (|ui  commença  la  construction  l'année 
même  où  il  fut  élu  maire  de  Poitiers,  c'est-à-dire  en 
1520,  doit  avoir  demandé  son  architecte  à  Tours.  On 
voit  à  gauche,  dans  un  bâtiment  en  retour  d'équerre, 
une  porte  élég-ante  flanquée  de  pilastres  et  surmontée 
d'une  frise  entre  les  bustes  de  deux  personnages.  Au 
milieu,  un  écusson  })orte  trois  aig'lettes  aux  ailes 
éployées,  armes  des  Berthelot. 

Dans  le  corps  de  logis  jjrincipal,  trois  fenêtres 
superposées  sont  reliées  entre  elles  par  des  pilastres. 
La  dernière,  qui  dépasse  le  toit,  se  termine  par  un 
fronton  dont  les  rampants,  chargés  de  balustres  à 
candélabres,  encadrent  les  têtes  de  deux  personnages, 
homme  et  femme.  On  a  cru  y  voir  les  portraits  de 
Berthelot  et  de  sa  femme,  mais  M.  Palustre  est  d'un 
avis  contraire  et  ne  croit  pas  qu'ils  se  soient  fait  ainsi 
représenter  sur  plusieurs  parties  de  leur  hôtel. 

Doyenné  de  Saint-Hilaire.  —  Derrière  l'abside 
de  Saint-lIilaire-le-Grand,  une  grande  porte,  qui  est 
un  charmant  spécimen  de  la  première  Renaissance, 
donnait  accès  dans  les  terrains  qui  appartenaient  au 
doyenné  de  cette  église  et  qui  sont  occupés  par 
une  Ecole  normale  d'instituteurs.  Le  logis,  au  fond 
delà  cour,  est  dû  à  Geoffroy  dEstissac,  qui  fut  reçu 
doyen  en  1504,  devint  en   1517  évêque  de  Maillezais 
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tout  en  résidant  une  partie  de  Tannée  à  Poitiers,  et 
mourut  au  mois  de  juin  1542.  Sur  le  chambranle  des 
fenêtres  une  ornementation  délicate  remplace  les 
moulures  prismatiques  de  l'âge  précédent,  et  les 
lucarnes  flanquées  de  pilastres  sont  surmontées  d'un 
fronton  arrondi.  Les  arabesques,  les  pinacles  à  candé- 
labres, les  chapiteaux  fantaisistes,  les  ornements  où 
la  figure  humaine  se  mêle  à  des  feuillages  attestent  le 
nouveau  règne.  Les  armoiries  du  prélat,  d'azur  à 
trois  pals  d'argent,  sont  reproduites  plusieurs  fois  sur 
l'édifice. 

Maison  de  Jean  Beauce.  —  Jean  Beauce  était 
un  riche  marcliand  qui  vivait  au  XVP  siècle.  11  aurait 
fait  construire  cette  luxueuse  maison  en  l'année  1554, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  la  date  inscrite  sur  le  fronton 
d'une  des  fenêtres  hautes.  La  décoration  des  fenêtres 
et  des  lucarnes  ne  contredit  pas  cette  attribution.  Au 
milieu  de  la  façade,  une  gracieuse  tourelle  contient 
l'escalier,  éclairé  par  une  série  de  baies  qui  suivent 
le  mouvement  des  marches.  L'encoignure  de  gauche 
est  percée  de  trois  doubles  fenêtres  superposées  qui 
s'ouvrent  en  retour  d'équerre,  comme  si  le  construc- 
teur eût  voulu  se  jouer  de  la  difficulté  en  laissant  des 
parties  vides  sur  le  point  qui  demande  le  plus  de  soli- 
dité. On  peut  voir  une  disposition  analogue  dans  une 
autre  maison  du  plan  de  l'Etoile. 

Maison  rue  du  Marché,  n°  9.  —  Aucun  document 
ne  renseigne  sur  le  premier  propriétaire  ni  sur  l'archi- 
tecte de  cette  charmante  habitation.  Les  fenêtres  des 
deux  étages  sont  encadrées  de  pilastres,  de  frises,  de 
rinceaux  et  de  cartouches  du  meilleur  goût.  A  gauche 
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et  à  droite,  on  lit  dans  des  cartouches  ces  deux  ins- 
criptions :  Hoc  est  ref'ugion  meum,  et  In  domino 
confido,  avec  la  date  d(^  1557.  Au  milieu,  un  autre 
cartouche  contient  un  écusson  chargé  d'une  tour. 
Est-ce  un  blason? 


REMPARTS  ET  TOURS 

Cest  à  Aliénor  d'Aquitaine,  femme  d'Henri  II 
Plantag-enet,  que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  enclore 
de  murailles  tout  le  promontoire  entre  le  Clain  et  la 
Boivre.  Il  est  probable  cependant  que  les  travaux 
furent  achevés  par  Philippe- Auguste  lorsqu'il  eut 
conquis  le  Poitou  en  1214.  Cette  vaste  enceinte  assura 
plus  d'une  fois  le  salut  de  Poitiers.  Jean  de  Berry  la 
fit  reconstruire  en  1375;  il  en  subsiste  encore  des 
restes  assez  importants,  surtout  à  droite  et  à  gauche 
de  ce  qui  fut  la  porte  de  la  Tranchée.  La  ceinture  de 
boulevards  qui  entoure  la  ville  suit  à  peu  près  inté- 
rieurement la  ligne  de  ces  fortifications  dont  quelques 
tours,  échappées  à  la  destruction,  rappellent  le  souve- 
nir. Quant  aux  ponts  fortifiés  qui  défendaient  les  por- 
tes disparues  aujourd'hui,  ils  ont  été  démolis  ou  ils  sont 
devenus  méconnaissables. 


COLLECTIONS  PUBLIQUES,  MUSEES 

Archives.  —  Les  Archives  départementales  occu- 
pent un  des  bâtiments  de  la  Préfecture,  où  elles  étouf- 
fent dans  un  local  trop  étroit.  Elles  sont  très  riches 
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en  documents  anciens,  quoique  la  série  administra- 
tive ait  été  détruite  en  grande  partie  en  1793.  Le  fonds 
le  plus  considérable  est  celui  du  Grand  Prieuré 
d'Aquitaine  qui  compte  à  lui  seul  1067  liasses  et  284 
registres.  Les  plus  précieux,  au  point  de  vue  histo- 
rique, sont  ceux  des  chapitres  et  des  abbayes  de  la 
ville  de  Poitiers  et  des  abbayes  de  Fontaine-le-Comte 
et  de  Nouaillé.  On  y  compte  500  chartes  antérieures 
à  l'an  1200;  la  plus  ancienne  est  un  titre  de  l'abbaye 
de  Nouaillé,  du  mois  de  juillet  780. 

Bibliothèques.  —  Poitiers  est  le  siège  d'une  Uni- 
versité dont  les  bâtiments  sont  situés  presque  en  face 
de  l'église  de  Notre-Dame.  Elle  possède  une  belle 
bibliothèque  moderne  qui  s'accroît  chaque  année  par 
les  dons  de  l'Etat  et  par  des  acquisitions  nouvelles. 

La  Bibliothèque  municipale  occupe  un  bâtiment 
contigu  à  ceux  de  l'Université,  qui  vient  d'être  cons- 
truit spécialement  pour  elle.  Elle  contient  plus  de 
50,000  volumes,  dont  beaucoup  proviennent  des  éta- 
blissements religieux  dépouillés  par  la  Révolution. 
On  y  compte  211  incunables.  Parmi  les  manuscrits, 
qui  sont  au  nombre  d'environ  500,  il  faut  citer  un 
Evangéliaire  de  la  fin  du  VIII'^  siècle,  plusieurs  autres 
des  X1I«  et  XIIl"  siècles,  et  aussi  les  89  volumes  de 
copies  faites  par  le  bénédictin  D.  Fonteneau  sur 
des  documents  originaux  qui  ont  disj)aru  en  grande 
partie  depuis  la  Révolution;  cest  une  mine  inépuisa- 
ble pour  l'histoire  du  Poitou  et  de  l'Aquitaine. 

Musée  municipaL  —  Il  est  installé  à  l'Hôtel  de 
Ville,  (Jdifice  tout  moderne  dont  l'escalier  monumental 
et  les  salles  du  })reinier  étage  méritent  une  visite.  Le 
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Musée   de    Poitiers. 

Statue  de  Minerve  découverte  en  1902. 
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Musée,  qui  occupe  les  salles  du  rez-de-cliaussée, 
comprend  plusieurs  sections.  Le  catalogue  en  a  été 
dressé  par  M.  Amédée  Brouillet;  nous  n'avons  qu'à 
y  renvoyer.  Nous  appellerons  cependant  l'attention  sur 
la  statue  antique  de  Minerve  découverte  en  1902,  sur  de 
bons  tableaux  de  Bonnat,  de  Luminais,  de  Monginot, 
de  Dehodencq,  d'Alfred  de  Curzon  et  de  plusieurs 
autres  artistes  poitevins. 

Les  salles  du  musée  contiennent  une  très  belle  col- 
lection de  dessins  originaux  de  maîtres,  légués  par 
M.  Babinet,  originaire  de  Poitiers,  auquel  on  doit 
aussi  une  collecUon  d'admirables  types  de  monnaies 
grecques;  —  de  jolies  faïences,  don  de  M.  Charbonnel, 
précieuses  })0ur  Tbistoire  de  la  céramique;  —  de 
magnifiques  émaux,  dont  ])lusieurs  remontent  aux 
XIP'  et  XIIL'  siècles;  — ^de  remarquables  crédences  en 
ébène  sculptées;  —  des  armoires  de  Boule,  etc.,  etc. 
L'archéologie  y  est  aussi  largement  représentée. 

Musées  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest.  —  Outre  le  Musée  mérovingien  qui  se  trouve 
dans  le  temple  Saint-Jean,  la  Société  en  possède 
deux  autres.  L'un  est  au  siège  de  ses  séances,  passage 
des  Grandes-Écoles.  Ces  vieilles  constructions  ont 
abrité  l'ancienne  et  célèbre  Université  de  Poitiers.  La 
salle  voûtée  du  rez-de-chaussée,  qui  était  la  chapelle, 
est  devenue  la  galerie  lapidaire.  On  y  remarque  une 
belle  série  d'inscriptions  romaines,  l'autel  gallo-romain 
de  Buxerolles,  orné  sur  ses  quatre  faces  de  figures 
de  dieux,  de  très  fines  sculptures  de  la  Renaissance 
provenant  du  château  de  Bonnivet,  un  superbe  médail- 
lon en  pierre,  de  la  même  époque,  connu  sous  le  nom 
de  Salvator  mundi,  et  beaucoup  d'autres  sculptures. 
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Les  autres  sections  du  même  musée  sont  réunies 
dans  la  grande  salle  du  premier  étage.  Il  faut  signaler 
de  nombreux  objets  de  l'âge  de  pierre,  un  important 
médaillier,  des  bronzes  gaulois  et  romains,  des  poteries 
de  tous  les  âges,  le  mobilier  sorti  du  temple  de 
Mercure,  au  faubourg  de  la  Roche;  des  vases  en  verre 
extraits  d'antiques  sépultures,  les  beaux  moulages, 
exécutés  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  des  figures  et  des 
inscriptions  chrétiennes  de  l'Hypogée  des  Dunes. 

Un  legs  très  important  fait  en  188(5  à  la  Société 
par  un  collectionneur  poitevin,  M.  Rupert  de  Chièvres, 
a  été  lorigine  d'un  second  musée  situé  dans  la  rue  de 
la  Préfecture,  n°  9.  Le  beau  portail  sculpté  qui  lui 
sert  d'entrée  est  l'ancien  portail  élevé  en  1671  par  les 
PP.  Augustins  devant  leur  église  qui  était  située  sur 
la  place  d'Armes.  Dans  les  collections,  les  objets  qui 
sont  le  plus  dignes  d'attention  sont  les  ivoires,  les 
émaux,  un  vase  romain  en  verre  bleu  et  blanc  trouvé 
à  Saint-Savin-sur-Gartempe  (n''  2514),  un  vase  méro- 
vingien en  verre  jaune  trouvé  à  Parthenay  (n"  1715). 

Bibliographie.  —  Siauvc  (.T. -M.):  Mémoire  sur  les  antiqtii- 
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de  sa  capitale,  182(>.—  Bull,  nionum.,  1843:  Congrès  archéol. 
annuel.  —  Auber  (L'abl)é):  Histoire  de  la  cathédrale  de 
Poitiers,  1849.  —  Ghergé  (Ch.  de):  Guide  du  voyageur  à 
Poitiers,  1872.  —  Longuemar  (de):  Album  historique  de 
Poitiers,  18(i2.  —  Berthclé  (Jos.):  Recherches  pour  servir  à 
l'histoire  des  arts  en  Poitou,  1889.  —  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
des  Ant.  de  l'Ouest,  passim..  —  Paysages  et  Monuments  du 
Poitou,  photogr.  par  J.  Robuclion,  notices  par  MM.  Espérandieu, 
Barbier  de  Montault,  de  la  Bouralière,  Bertbelé,  Bonvallet, 
delà  Ménardière,  L.  Palustre,  L.  Babinel,  Alf.  Barbier,  A.  Blcau, 
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PREMIÈRE  EXCURSION 
Parthenay. 


La  ville  de  Parthenay,  d'origine  féodale,  doit  son 
importance  à  ses  puissants  seigneurs,  qui  bâtirent  son 
château,  ses  remparts,  et  favorisèrent  tous  ses  établis- 
sements religieux.  Cette  illustre  famille  est  connue  dès 
le  début  du  XI^  siècle.  L'un  de  ses  membres,  Josselin, 
devint  archevêque  de  Bordeaux  en  1060  et  joua  un 
rôle  influent  dans  les  affaires  du  temps;  c'est  de  cette 
haute  dignité  que  les  seigneurs  de  Parthenay  ont  tiré 
leur  surnom  de  l'Archevêque  qu'ils  ont  toujours  porté 
depuis  cette  époque.  Vassaux  très  indociles  du  comte 
de  Poitou,  ils  furent  mêlés  à  toutes  les  guerres  qui 
eurent  cette  province  pour  théâtre  et  conservèrent 
leur  baronnie  jusqu'à  Jean  II  l'Archevêque,  qui, 
n'ayant  pas  d'enfants,  la  vendit  en  1425  au  connétable 
Arthur  de  Richemont. 

Richemont,  devenu  duc  de  Bretagne  en  1456,  étant 
mort  sans  postérité,  le  roi  donna  la  baronnie  de  Par- 
thenay au  célèbre  Dunois,  dont  la  famille  la  posséda 
jusqu'en  1641.  Elle  fut  vendue  alors  par  Henri,  duc 
de  Longueville,  a  Charles  de  la  Porte,  maréchal  de  la 
Meilleraye,  puis  réunie  à  d'autres  domaines  et  érigée 
en  duclié-})airie  sous  le  nom  de  duché  de  la  Meilleraye. 
Le  hls  du  maréchal,  Armand-Charles  de  la  Porte,  qui 
avait  épousé  Hortense  Mancini  et  avait  pris  le  titre  de 
duc  de  Mazarin,  résida  dans  son  domaine  et  s'en  occupa 
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avec  sollicitude  ;  mais  la  baroniiie  fut  délaissée  par 
ses  descendants,  et  elle  finit  par  être  acquise  en  1776 
par  le  comte  d'Artois. 

Notre-Dame-de-Ia-Coudre.  —  C'est  une  église  du 
XIP  siècle,  démolie  en  partie  lors  de  la  Révolution, 
qui  dépend  aujourd'hui  d'un  couvent  d'Ursulines.  Elle 
n'a  conservé  que  la  portion  inférieure  de  sa  façade, 
deux  absidioles  et  ses  murs  latéraux,  mais  ces 
ruines  sont  dignes  de  la  plus  sérieuse  attention.  La 
façade,  dont  les  sculptures  sont  justement  admirées, 
se  compose  d'une  porte  centrale  et  de  deux  arcatures 
séparées  de  la  porte  par  un  groupe  de  deux  colonnes 
accouplées.  La  porte  est  décorée  de  quatre  archivoltes 
reposant  sur  des  colonnettes  et  garnies  de  nombreux 
personnages. 

Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  couverts  de 
feuillages  et  de  figurines.  Leurs  tailloirs  sculptés  se 
relient  à  un  bandeau  horizontal.  Au-dessus  régnent 
les  arcatures  latérales.  Des  feuillages  variés  et  bien 
fouillés  ornent  leurs  archivoltes.  On  remarque  sur- 
tout les  élégants  motifs  de  l'arcature  de  droite.  Dans 
son  tympan  on  a})erçoit  les  débris  d'un  lion  monté  par 
un  cavalier  qui  cherche  à  le  maîtriser.  Le  tympan  de 
l'arcature  de  gauche  contient  les  restes  mutilés  du 
cavalier  symbolique  sculpté  sur  de  nombreuses  égli- 
ses, qu'on  interprète  tantôt  par  Jésus-Christ,  tantôt 
par  l'empereur  Constantin. 

Quelques  épaves  échapi)ées  à  la  destruction  et 
recueillies  avec  soin  donnent  une  idée  de  la  magnifi- 
que ornementation  de  l'intérieur  de  l'église.  Deux 
superbes  chapiteaux,  placés  sur  le  portail  du  couvent, 
représentent  l'un  le  combat  de  Goliath  et  de  David, 
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l'autre  le  sacrifice  dAbraliani,  tous  deux  en  costume 
du  XIl'  siècle.  En  pénétrant  dans  le  jardin,  on  admi- 
rera encore  deux  grands  bas-reliefs  d'une  composition 
vi-aiment  magistrale,  qui  représentent  l'entrée  de 
Notre-Seigneur  à  Jérusalem  et  l'Annonciation  aux 
bergers,  et  enfin  quatre  grandes  statues  isolées,  figu- 
rant des  personnages  couronnés  et  nimbés. 

Église  de  Sainte-CroLv.  —  Construite  au  Xil' 
siècle,  elle  se  compose  de  trois  nefs  partagées  par 
deux  rangs  de  piliers  qui  sont  flanqués  de  quatre  colon- 
nes engagées.  Les  voûtes  de  la  grande  nef,  en  berceau 
brisé,  sont  maintenues  par  des  arcs-doubl^aux.  Les 
collatéraux  sont  voûtés  en  quart  de  cercle.  Le  tran- 
sept est  peu  saillant.  La  voûte  domicale  du  chœur, 
soutenue  par  deux  nervures  en  diagonale,  produit  un 
bel  effet.  L"abside,  éclairée  par  de  grandes  fenêtres 
qui  s'ouvrent  entre  des  faisceaux  de  colonnettes.  n'est 
pas  moins  élégante.  On  y  voit,  sous  des  enfeus  prati- 
qués dans  lépaisseur  du  mur,  les  tombeaux  et  les 
statues  funéraires  de  Guillaume  Vil  l'Archevêque, 
mort  eu  1401,  et  de  Jeanne  de  Mathefelon,  son  épouse. 

Le  clocher,  élevé  en  1457  le  long  du  mur  méri- 
dional de  l'ée-lise,  est  une  construction  massive  à  la 
base,  qui  se  termine  par  un  étage  orné  de  colonnettes, 
de  hautes  fenêtres  et  d'arcatures.  Cette  tour  fut  bâtie 
grâce  aux  dons  généreux  du  comte  de  Richemont. 
La  façade,  reconstruite  eu   1781,  est  sans  caractère. 

Église  Saint-Laurent.  —  C'est  la  plus  ancienne  de 
la  ville,  mais  elle  a  été  si  souvent  remaniée  quelle  n'a 
conservé  aucune  partie  apparente  de  sa  première 
construction  du  XL'  siècle.  Les  piliers  de  la  nef  datent 


48  GUIDE    ARCHEOLOGIQUE 

du  XIP  siècle,  mais  à  la  suite  de  l'incendie  allumé 
par  les  protestants,  la  voûte  s'écroula  et  fut  recons- 
truite en  1572.  Le  clocher  carré,  placé  sur  le  transept, 
est  du  XIP  siècle;  il  a  été  surélevé  en  1865.  Le  chevet 
droit  remonte  à  la  même  époque,  mais  la  grande  baie 
du  fond  n'a  pas  été  ouverte  avant  le  XIIL'  siècle,  et  la 
voûte  a  été  retouchée  récemment.  Le  bas-côté  gauche 
est  de  la  fin  du  XV"  siècle;  celui  de  droite  n'a  été 
ajouté  qu'en  1852.  Enfin  la  grande  tour  et  la  fièche  de 
la  façade  ont  remplacé  en  1876  la  tour  du  XP  siècle. 
Une  très  curieuse  sculpture  méplate,  qui  ornait  un  des 
tympans  de  la  vieille  tour,  a  été  remise  à  la  même 
place  dans  la  nouvelle  construction. 

Église  de  Parthenay-le-  Vieux.  —  Elle  a  remplacé 
une  église  plus  ancienne,  donnée  en  1092  à  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  par  Golduin  et 
Ebbon,  seigneurs  de  Parthenay.  Les  caractères  de  son 
style  ne  permettent  pas  d'en  faire  remonter  la  construc- 
tion avant  le  XII«  siècle.  C'est  l'œuvre  des  moines  de  la 
Chaise-Dieu,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Berthelé 
a  reconnu  dans  les  voûtes  en  quart  de  cercle  des  bas- 
côtés  l'influence  de  l'école  auvergnate. 

L'édifice,  bâti  d'un  seul  jet,  se  compose  de  trois 
nefs,  d'un  transept,  d'une  grande  abside  et  de  deux 
absidioles  accolées  aux  croisillons.  La  grande  nef 
est  divisée  en  cinq  travées  par  des  piliers  formés  de 
quatre  colonnes  engagées  qui  s'élancent  à  15  mètres 
de  hauteur  pour  supporter  des  voûtes  en  berceau  brisé 
soutenues  par  des  doubleaux.  Des  feuillages  très  sim- 
ples ornent  les  ciiapiteaux.  La  coupole  sur  trompes  qui 
recouvi-e  le  carré  du  transei)t  est  soutenue  par  de  gros 
piliers  dont  les  chapiteaux  sont  bien  sculptés. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Église  de  Parthenay-le- Vieux. 

Arcature  de  la  façade. 
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Au-dessus  de  la  coupole  s'élève  un  clocher  octogone 
d'un  seul  étage,  assis  sur  une  base  carrée.  L'abside 
centrale  est  éclairée  par  trois  fenêtres  dont  les  archi- 
voltes sont  entourées  d'un  cordon  de  têtes  de  diamant. 
A  l'extérieur  elle  est  llanquée  de  colonnes  dont  les 
chapiteaux,  qui  alternent  avec  de  nombreux  modillons, 
servent  à  supporter  la  corniche. 

La  façade  est  divisée  en  deux  zones  par  un  bandeau 
horizontal  orné  de  têtes  d'animaux  et  soutenu  par  des 
modillons  historiés.  L'étage  supérieur,  percé  de  trois 
fenêtres  cintrées,  est  fort  simple,  et  tout  l'intérêt  se 
concentre  sur  le  rez-de-chaussée  dont  la  porte  et  les 
deux  arcatures  sont  séparées  par  des  colonnes  enga- 
gées. La  porte  en  plein  cintre  est  décorée  de  deux 
archivoltes  garnies  d'animaux  affrontés  et  de  person- 
nages assis.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  ornés 
de  cavaliers  et  de  bêtes  fantastiques.  Les  deux  arca- 
tures présentent  une  décoration  du  même  genre. 
Leurs  tympans  renferment  des  motifs  déjà  signalés  à 
Notre-Dame-de-la-Coudre.  A  droite,  c'est  un  homme 
à  cheval  sur  un  lion  qu'il  s'efforce  de  dompter.  A 
gauche,  c'est  un  seigneur  à  cheval,  vêtu  d'une  longue 
robe,  tenant  un  faucon  sur  le  poing  et  foulant  sous  les 
pieds  de  sa  monture  un  petit  être  humain.  Cette  com- 
position symbolique  est  fréquente  dans  les  églises 
romanes  de  la  région. 

Au  XV*^  siècle,  l'état  du  monument  avait  déjà  néces- 
sité, à  droite  de  la  façade,  l'addition  dun  gros  contre- 
fort d'angle  qui  a  fait  disparaître  une  des  fenêtres 
du  premier  étage;  mais  la  négligence  dont  l'église 
fut  longtemps  l'objet  avait  entraîné  des  désordres 
très  graves  qui  ont  nécessité  des  réparations  impor- 
tantes. 
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;.'  Au  uurd,    on   voit  encore  quelques  restes  du  cloître 
du'  prieuré . 

Église  des  Cordeliers.  —  C'est,  la  seule  des  églises 
de  Parthenay  qui  appartienne  au  style  gothique  du 
Xlll''  siècle.  Sa  nef  unique,  très  longue  et  très  large, 
est  recouverte  de  voûtes  élevées,  sillonnées  de  nervu- 
res retombant  sur  des  faisceaux  de  colonnes.  Le 
chevet  droit  a  été  percé  au  XV'"  siècle  d'une  immense 
baie  à  meneaux  flamboyants.  De  hautes  fenêtres  à 
lancettes,  qui  s'ouvrent  dans  chaque  travée,  éclairent 
rintérieur  de  l'édifice.  Une  chapelle  voûtée,  due  pro- 
Ijablement  à  une  fondation  particulière,  fut  construite 
au  XVI''  siècle  sur  le  côté  nord  de  l'église.  On  y 
remarque  un  beau  retable  en  pierre,  œuvre  fort  élé- 
gante et  bien  exécutée  de  la  Renaissance,  qui  repré- 
sente l'enlèvement  et  le  transport  par  les  anges,  à 
Lorette,  de  la  Sanla  Casa  de  la  Vierge.  L'église  des 
Cordeliers  est  aujourd'hui  une  dépendance  de  la 
caserne  de  gendarmerie. 

Parthenay  possédait  autrefois  plusieurs  autres  égli- 
ses, savoir:  Saint-Paul,  Saint-Jean,  Samt-Jacques,  le 
Sépulcre.  Il  en  existe  encore  des  restes  plus  ou  moins 
importants. 

Le  Château.  —  Située  à  Textrémité  d'un  promon- 
toire baigné  par  le  Thoué,  cette  antique  et  superbe 
forteresse  féodale  ne  comprend  plus  aujourd'hui  que 
deux  tours  et  un  bastion.  Les  tours,  si  l'on  en  juge 
par  leur  appareil  extérieur,  leurs  voûtes  et  leurs  étroi- 
tes archères.  roniouteiit  an  moins  au  XII''  siècle.  Le 
bastion  fut  construit  par  h;, comte  de  Richemont  en 
1442.   En    1()!)4,   un  curieux  procès-verbal  de  visite 
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donne  l'état  du  château  qui  tombait  déjà  eu  ruines.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  exploité  comme  une  carrière,  si 
bien  (pi'il  (!st  maintenant  à  peu  près  impossible  de 
reconnaître  le  plan  des  constructions. 

Murs  et  portes  de  cille.  —  Parthenay  avait  trois 
enceintes  de  murailles  dont  il  reste  des  parties  assez 
considérables.  La  première  et  la  plus  étendue  est  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Tout  son  front  occidental,  flanqué 
de  onze  tours,  qui  commence  au  château,  couronne 
d'une  manière  pittoresque  jusqu'à  la  porte  du  Sépulcre 
les  escarpements  de  la  vallée  du  Thoué,  On  doit 
remarquer  la  grosse  tour  placée  à  l'angle  de  la  rampe 
Saint-Paul  et  de  la  nouvelle  voie  d'accès;  elle  est  cons- 
truite en  forme  de  bec  ou  d'éperon.  Les  portes  fortifiées 
qui  faisaient  partie  de  ces  remparts  ont  toutes  été  démo- 
lies, sauf  la  porte  Saint-Jacques  qui  s'ouvre  au  nord. 

Cette  porte  en  cintre  brisé  est  un  beau  modèle  de 
l'architecture  militaire  du  XIII''  siècle.  Elle  est  flan- 
quée de  deux  tours  en  éperon,  comme  la  grosse  tour 
du  château  Salbart,  près  Niort,  comme  la  porte  Nar- 
bonnaise  de  Carcassoune  et  comme  plusieurs  tours 
du  château  de  Loches  et  des  portes  de  Provins.  Ces 
deux  tours  s'élèvent  eu  diminuant  sensiblement  de 
diamètre  jusqu'au  crénelage.  Une  large  plate-forme, 
bordée  de  créneaux  soutenus  par  des  mâchicoulis, 
couronne  le  sommet  de  la  porte.  Du  côté  de  la  ville, 
elle  a  subi  des  remaniements  au  XVL'  siècle,  et  du 
côté  extérieur,  deux  piliers  ont  été  ajoutés  à  la  même 
époque  pour  fixer  les  vantaux.  La  porte  Saint-Jacques 
plonge  dans  la  rivière  et  commande  un  pont  dont  la 
dernière  arche  devait  être  nuuiie  dun  tablier  uu)bile. 
L'aspect  du  monument  est  imposant. 
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La  seconde  enceinte,  qui  est  plus  restreinte, 
enveloppe  le  promontoire  oi^i  s'élève  le  château.  Elle 
porte  depuis  longtemps  le  nom  de  citadelle.  D'une 
part,  elle  se  relie  à  la  muraille  extérieure;  de  l'autre, 
elle  suit  la  crête  qui  domine  le  vallon  où  est  bâtie  la 
basse  ville  et  rejoint  ensuite  le  château.  On  pénètre 
dans  la  citadelle  par  une  porte  énorme,  accompagnée 
de  tours  saillantes  terminées  en  bec  aigu.  Le  passage, 
voûté  en  berceau  brisé,  était  fermé  à  ses  deux  extré- 
mités par  des  herses.  En  1727,  la  ville  fit  abaisser  les 
tours  de  deux  assises  de  pierres  et  construire  l'affreux 
pavillon  carré  qui  renferme  la  cloche  de  l'horloge. 
Cette  mauvaise  réparation  a  privé  l'édifice  de  son 
crénelage  primitif. 

Le  château,  qui  formait  la  troisième  et  dernière 
enceinte,  a  nécessairement  précédé  les  deux  autres. 
Celles-ci  nous  paraissent  dater  du  XIP  siècle,  tandis 
que  le  château  doit  remonter  au  Xl«  siècle,  mais  il  fut 
l'objet  d'importantes  réparations  au  XIIP  siècle, 
grâce  à  des  subsides  accordés  par  les  rois  d'Angleterre 
Jean  sans  Terre  et  Henri  III  aux  seigneurs  de  Par- 
thenay  qui  avaient  embrassé  leur  cause.  C'est  donc 
pendant  cette  période  qu'on  construisit  les  portes 
Saint-Jacques  et  de  la  Citadelle,  ainsi  que  plusieurs 
tours  de  l'enceinte  de  la  ville. 

Bibliographie  :  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay,  par 
B.  .Ledain,  1858.  —  La  Gâtine  historique  et  monumentale, 
par  le  même,  1876.  —  Coll.  Robuchon:  Notice  sur  Parthenay, 
par  le  même. 
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SECONDE    EXCURSION 
Saint-Savin. 

La  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  remonte  à 
Charlemagne.  On  a  retrouvé  sous  le  dallage  de  l'église 
la  tombe  et  l'épitaphe  de  Dodon,  deuxième  abbé, 
décédé  en  853.  L'abbaye  fut  brûlée  par  les  Normands 
au  IX*"  siècle,  puis  relevée  au  XI^,  ainsi  que  l'église  et 
la  tour;  incendiée  de  nouveau  par  les  Anglais  en  1371, 
par  les  protestants  pendant  les  guerres  de  Religion, 
elle  fut  rebâtie  en  1640  par  les  Bénédictins  de  Saint- 
Maur.  L'église,  qui  échappa  à  ces  derniers  désastres, 
est  un  des  plus  beaux  modèles  du  style  roman  primitif; 
sa  construction  peut  être  attribuée  à  la  première 
moitié  du  XP  siècle. 

Son  plan  est  vaste  et  présente  la  forme  de  la  croix 
latine.  Elle  est  précédée  d'une  grande  tour  carrée  qui 
a  été  couronnée  au  XY''  siècle  d'une  flèche  à  huit  pans 
d'une  élégance  remarquable.  Cette  tour,  massive 
comme  un  donjon  dans  sa  partie  inférieure,  est  flan- 
quée de  robustes  contreforts,  avec  deux  fausses  arca- 
des sur  chaque  face.  On  aperçoit  sur  la  façade  de 
longues  ouvertures  qui  paraissent  destinées  à  la 
manœuvre  d'un  pont-levis.  On  entre  sous  la  tour  par 
un  porche  carré.  A  l'étage  supérieur,  il  existe  une 
autre  salle  de  même  dimension,  également  voûtée  en 
berceau  et  renforcée  au  milieu  par  un  arc-doubleau 
très  épais.  Ces  deux  salles  n'ont  d'autre  décoration 
que  les  peintures  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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En  pénétrant  dans  l'église,  on  est  frappé  de  la 
forte  déviation  d'environ  deux  mètres  qui  existe  entre 
l'axe  du  monument  et  celui  de  la  tour;  on  peut  donc 
supposer  que  la  tour,  d'abord  isolée,  fut  réunie  plus 
tard  à  la  nef.  On  remarque  aussi  la  grande  hauteur 
des  voûtes,  peu  commune  à  cette  époque. 

L'église  de  Saint-Savin  est  une  œuvre  du  style 
poitevin,  c'est-à-dire  que  les  trois  nefs,  de  hauteur  à 
peu  près  égale,  sont  englobées  sous  une  toiture  unique, 
de  sorte  que  l'édifice  reçoit  la  lumière  par  les  fenêtres 
ouvertes  dans  ses  murs  latéraux.  Les  bas-côtés  sont 
voûtés  d'arêtes  ;  la  nef  principale  a  une  voûte  en  ber- 
ceau. Les  trois  premières  travées  sont  seules  munies 
de  doubleaux,  tandis  que  les  six  autres  travées  n'ont 
aucun  arc  de  soutien.  Le  berceau  de  la  voûte  forme 
donc  une  vaste  surface  ininterrompue,  très  propre  à 
la  décoration  picturale.  De  même,  les  voûtes  des  trois 
premières  travées  sont  supportées  par  des  piliers 
avec  colonnes  engagées,  tandis  que  celles  des  autres 
travées  reposent  sur  des  colonnes  cylindriques. 

Les  piliers,  placés  au  centre  du  transept  et  destinés 
à  supporter  la  coupole  et  le  clocher,  font  une  très 
forte  saillie  sur  l'alignement  des  colonnes  de  la  nef, 
ce  qui  rétrécit  l'entrée  du  chœur.  Le  sanctuaire  est 
ejitouré  de  dix  colonnes  isolées,  et  cinq  chapelles  s'ou- 
vrent sur  le  déambulatoire.  Deux  autres  absidioles 
sont  aussi  accolées  aux  bras  du  transept.  Six  autels 
primitifs  sont  encore  intacts,  et  sur  le  bord  de  leurs 
tablettes  on  lit  de  curieuses  inscriptions  en  caractères 
cursifs  du  XL  siècle. 

On  descend  dans  la  crypt(!  par  deux  escaliers  fort 
étroits  qui  débouchent  d(!  chaque  côté  du  sanctuaire. 
C'est  une  salle  basse,  voûtée  en  bei'ceau,  qui  s'éteiul 
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SOUS  l'hémicycle  du  sanctuaire  et  qui  est  ornée  de  pein- 
tures. Elle  contient  le  tombeau  de  saint  Savin,  marty- 
risé en  431  avec  son  frère  Cyprien.  Derrière  cette 
crypte,  un  petit  caveau  carré  a  été  creusé  à  un  niveau 
inférieur  et  s'étend  sous  la  chapelle  du  fond. 

Il  ne  faut  pas  cherclier  dans  cet  édifice  la  riche 
ornementation  sculptée  qu'on  trouve  dans  les  autres 
églises  romanes  du  Poitou.  Les  murailles  sont  nues  ; 
les  fenêtres  sont  dépourvues  de  moulures  et  de  colon- 
nettes.  Sauf  les  chapiteaux,  on  ne  voit  pas  trace  de 
sculpture  dans  toute  la  nef.  Ces  chapiteaux  n'offrent, 
à  l'entrée  de  l'église,  que  des  rudiments  de  volutes, 
puis  ils  deviennent  plus  fouillés  en  se  rapprochant  du 
sanctuaire  où  ils  sont  alternativement  historiés  et 
décorés  de  feuillages,  sans  cesser  d'avoir  un  caractère 
de  lourdeur  qui  contraste  avec  l'élégance  ordinaire  de 
l'école  poitevine. 

Les  fresques  qui  sont  répandues  à  profusion  sur 
toutes  les  surfaces  de  l'édifice,  sont  les  plus  anciennes 
qu'on  possède  en  France.  Bien  qu'on  y  retrouve  les 
traditions  de  l'école  byzantine,  on  y  observe  cependant 
une  certaine  liberté  de  composition,  un  mouvement, 
une  tendance  dramatique,  qui  n'existent  plus  dans  la 
peinture  grecque,  rivée  alors  à  des  types  invariables. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
ces  peintures  qui  ont  été  décrites  si  savamment  par 
M.  Mérimée.  Le  narthex  représente  des  scènes  de 
l'Apocalypse  ;  dans  la  salle  supérieure  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  vie  et  à  la  Passion  du  Sauveur.  Sur  la 
voûte  de  la  grande  nef,  un  double  rang  de  tableaux 
rappelle  les  principaux  épisodes  de  l'Ancien  Testa- 
ment, tandis  que  sur  le  revers  du  mur  de  la  porte 
d'entrée  on  voit  le  triomphe  de  la  Vierge.  Ça  et  là  des 
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bestiaires  symboliques,  des  fig-ures  de  patriarches  et 
d'anges.  La  chapelle  du  fond  semble  avoir  été  consa- 
crée à  l'histoire  de  la  Vierge  et  de  sa  famille.  Enfin 
la  voûte  et  les  murs  de  la  crypte  sont  couverts  de 
scènes  relatives  à  la  vie  et  au  martyre  de  saint  Savin 
et  de  saint  Cyprien,  avec  les  figures  de  divers  saints: 
au-dessus  le  Christ  trône  dans  sa  gloire. 

Une  question  fort  intéressante  pour  l'histoire  de 
l'iconographie,  c'est  de  savoir  quelle  date  on  doit 
assigner  aux  fresques  de  Saint-Savin.  On  inclinerait 
tout  d'abord  à  les  reporter  au  XI"  siècle,  à  une  époque 
très  voisine  de  la  construction  de  l'église.  Cette  con- 
clusion serait  trop  hâtive,  et  plusieurs  remarques 
viennent  la  démentir.  Ainsi  on  a  retrouvé  certains 
espaces  couverts  d'un  badigeon  rouge,  appliqué  à  la 
détrempe  sous  l'enduit  de  mortier  destiné  aux  peintu- 
res. On  a  reconnu  encore  qu'une  archivolte,  ornée  d'une 
moulure  très  simple,  a  été  repiquée  pour  faire  adhérer 
le  mortier  qui  porte  une  autre  décoration  peinte.  Ces 
observations  dénotent  donc  d'une  façon  certaine  un 
premier  état,  antérieur  aux  fresques  actuelles,  et  il  est 
plus  rationnel  de  les  attribuer  au  XII''  siècle.  Telle  est 
l'opinion  de  M.  Mérimée  et  de  Viollet-le-Duc. 

On  ne  quittera  pas  le  bourg  de  Saint-Savin  sans 
aller  visiter  le  vieux  pont  qui  réunit  les  deux  rives  de 
la  Gartempe.  Il  a  tous  les  caractères  d'une  construc- 
tion du  XIII*'  siècle  et  il  a  gardé  en  partie  sa  physio- 
nomie primitive. 

Bibliographie.  —  Notice  sur  les  peintures  de  l'église 
Saint-Savin,  par  M.  P.  Mérimée,  1845.  —  Notice  historique 
sur  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Savin,  par  M.  de  Longuemar, 
1851. 
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Ghauvigny. 


La  petite  ville  de  Ghauvigny  doit  à  ses  vieux  monu- 
menls  un  cachet  tout  particulier.  Rien  de  plus  pitto- 
resque que  le  coteau  d'où  se  détaclient  les  tours  et  les 
ruines  de  ses  châteaux,  le  clocher  de  sa  principale 
église,  tandis  que  dans  la  vallée  les  quartiers  de  la 
ville  basse  s'étendent  jusqu'aux  bords  de  la  Vienne. 
Pour  étudier  son  histoire  et  ses  souvenirs,  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  guide  que  notre  honoré  confrère, 
M.  Charles  Tranchant.  Nous  avons  puisé  les  éléments 
de  nos  descriptions  dans  ses  savantes  notices. 

Château  haronnial  ou  des  Evoques.  —  Dès  le 
commencement  du  XI''  siècle,  les  évoques  de  Poitiers 
sont  nommés  comme  seigneurs  de  Ghauvigny,  et  ils 
possédèrent  ce  fief  jusqu'à  la  Révolution.  G'est  à 
Isembert  I"  (1021-1047?)  ou  à  Isembert  II,  son  neveu 
(1047-1086),  qu'on  attribue  la  construction  ou  du  moins 
l'origine  du  château,  car  l'édifice  a  été  remanié.  Il  se 
compose  actuellement  de  deux  parties  bien  distinctes: 
une  partie  haute  formée  par  un  beau  donjon  en  ruine, 
flanqué  d'une  petite  enceinte  avec  fossé;  une  partie 
basse,  environnée  de  remparts,  où  s'élevait  une  rési- 
dence plus  moderne  dont  il  ne  reste  guère  qu'un  pan 
de  mur. 

Le  donjon  forme  un  carré  long  de  16  mètres  sur 
près  de  19,  flanqué  de  contreforts  et  de  tours  à  deux 
de  ses  angles.  On  y  entre  par  une  porte  basse  et 
étroite,  en  plein  cintre,  qui  donne  accès  dans  l'étage 
inférieur,  percé  seulement  d'étroites  meurtrières.  On 
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gagnait  de  là  l'étage  supérieur  qui  servait  de  loge- 
ment aux  châtelains  et  qui  était  éclairé  par  de  grandes 
baies  cintrées.  Une  citerne  comblée  se  trouve  au  pied 
du  donjon,  à  l'ouest. 

Le  logis  et  les  remparts  de  la  partie  basse  sont 
d'une  époque  bien  moins  ancienne  ;  ils  datent  de  l'épis- 
copat  dlthier  de  Martreuil  (1394-1405),  dont  les 
armes,  de  sable  fretté  d'or,  sont  sculptées  sur  la  paroi 
intérieure  du  grand  pan  de  mur.  En  haut  de  cette 
paroi  on  voit  les  arrachements  de  la  voûte  d'ogives 
de  la  chapelle.  Vers  la  base  extérieure  du  même 
mur,  on  remarque  l'ouverture  d'un  conduit  qui  per- 
mettait d'introduire  du  dehors  ou  d'y  envoyer  des 
objets,  sans  avoir  à  ouvrir  les  portes  de  l'enceinte. 
Dans  la  partie  avancée  de  l'esplanade,  la  cage  d'un 
escalier  paraît  avoir  conduit  à  une  cour  basse,  qui 
contenait  un  puits  creusé  dans  une  des  tours  du  rem- 
part. 

Le  château,  pris  et  brûlé  à  plusieurs  reprises  pen- 
dant les  guerres,  était  déjà  en  ruines  avant  la  Révolu- 
tion. Il  fut  vendu  en  1793,  puis  racheté  en  1843  par 
l'Etat,  qui  en  a  confié  la  garde,  ainsi  que  celle  du 
château  d'Harcourt,  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest. 

Château  d'Harcourt.  —  Le  fief  appartenait  de  très 
ancienne  date  aux  vicomtes  de  Chàtellerault,  qui  ren- 
daient hommage  aux  évêques  de  Poitiers,  et  il  passa 
par  mariage  à  la  famille  d'Harcourt.  11  revint  aux 
évêques  en  1447  par  voie  d'échange. 

Le  château  d'Harcourt,  voisin  du  château  baron- 
nial.  paraît  remonter  au  Xlll''  siècle.  Son  enceinte 
est  ilanquée  de  tours  pleines.  Il  se  compose  de  deux 
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corps  de  bâtiments  juxtaposés,  dont  l'un,  assez  bien 
conservé,  a  des  galeries  de  circulation,  une  toiture 
aiguë  et  des  pignons  élevés.  Au  rez-de-chaussée, 
on  entre  dans  l'ancienne  prison  seigneuriale,  voûtée 
en  berceau  et  éclairée  par  une  étroite  ouverture. 
A  l'extrémité  du  mur  de  droite  s'ouvre  un  conduit 
de  communication  avec  l'extérieur,  analogue  à  celui 
qui  existe  au  château  baronnial.  Un  plancher  sépare 
la  pièce  d'un  caveau  de  même  étendue.  I^étage  supé- 
rieur, qui  formait  la  grande  salle  du  château,  est 
maintenant  divisé  en  trois  parties.  La  voûte  en  ber- 
ceau brisé  est  détruite,  mais  la  cheminée  subsiste 
encore.  La  pièce  s'éclairait  du  côté  de  la  vallée  de  la 
fontaine  Talbat  par  deux  fenêtres  à  double  cintre 
extérieur.  L'autre  corps  de  logis  est  ruiné  de  longue 
date  ;  d'après  la  tradition  c'est  là  que  se  trouvait  la 
chapelle. 

Divers  fragments  ont  été  recueillis  au  château 
d'Harcourt  par  les  soins  de  M.  Ch.  Tranchant.  C'est 
le  commencement  d'un  petit  musée  local,  qui  contient 
lajcuve  baptismale  romane  de  l'église  de  Saint-Pierre. 

Château  de  Montléon.  —  Possédé  d'abord  par  la 
famille  Oger,  puis  par  celle  qui  lui  a  laissé  son  nom, 
il  fut  vendu  en  1295  par  Guy  II  de  Montléon  à  Gauthier 
de  Bruges,  évêque  de  Poitiers,  et  ruiné  sans  doute  par 
les  Anglais  au  commencement  du  XV*"  siècle.  Sa  cons- 
truction paraît  remonter  au  Xll"  siècle.  Ses  restes 
peu  visibles  au  milieu  des  bâtisses  qui  les  enserrent 
depuis  longtemps,  se  composent  des  quatre  murs  très 
entamés  d'une  tour  transformée  en  grange,  et  des 
débris  d'une  enceinte,  dont  une  tour  arrondie  s'élève 
encore  à  une  certaine  hauteur. 
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Château  de  Gouzoïi.  —  Possédé  au  XIII'  siècle  par 
les  Goiizon,  famille  du  Bourbonnais,  il  i)assa,  au  siècle 
suivant,  aux  évoques  de  Poitiers  qui  le  gardèrent  .jus- 
qu'à la  Révolution,  mais  il  était  déjà  en  ruines.  C'est 
un  gros  donjon  massif,  encore  debout  dans  toute  sa 
hauteur  ou  à  peu  près.  Flanqué  de  contreforts  généra- 
lement carrés  à  leur  base  et  cylindriques  au  sommet, 
il  est  bâti  en  aj)pareil  assez  grossier.  Il  ne  prenait  jour 
que  par  des  meurtrières  longues  et  étroites,  s'ébrasant 
largement  à  l'intérieur.  La  coiistruclion  paraît  avoir 
été  faite  à  deux  reprises. 

Tour  de  Flins.  —  (lest  un  petit  château  du  moyen 
âge,  qui  est  devenu  une  modeste  aul)erge.  L'édifice, 
carré  el  renforcé  aux  angles  par  des  contreforts,  est 
divisé  en  quatre  étages.  La  salle  du  premier  étage 
contient  une  grande  cheminée  en  pierre,  dont  les 
armoiries  sculptées  ont  été  mutilées.  La  toiture  est 
assez  aiguë;  sa  charpenle,  fort  biini  conservée,  est 
digne  d'attention. 

Eglise  Saint-Pierre.  —  Cette  église  qui  domine  la 
ville  haute  de  Chauvigny,.est  un  monument  du  XIP 
siècle.  Elle  renferme  une  nef  avec  bas-côtés,  un  tran- 
sept surmonté  d'un  clocher,  une  grande  abside  et  un 
déambulatoire  flanqué  de  trois  chapelles  rayonnantes. 
La  façade,  les  murs  latéraux  et  les  deux  croisillons, 
construits  en  l)el  ;i|)|)areil.  ont  une  décoration  très 
sobre,  mais  les  absidioles  j)résentent  dans  leurs  fenê- 
tres, leurs  (thaj)iteaux  et  leurs  nuidillons,  (1(^  charmants 
détails  de  scul])ture.  Les  derin'ères  assises  des  murs  de 
ces  chapelles  et  du  déandiulatoire  aifectent  une  forme 
convexe  qui  semble  indiquei-  l'existence  antérieure  de 
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toitures  en  pierre.  Le  clocher,  du  XIII"  siècle,  est 
divisé  en  trois  étages  où  le  plein  cintre  et  l'arc  brisé 
apparaissent  dans  les  arcatures  et  dans  les  baies.  La 
tourelle  qui  contient  l'escalier  se  termine  par  un  toit 
conique  imbriqué  comme  celui  des  tourelles  et  du 
clocher  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

La  nef  est  couverte  d'une  voûte  en  berceau,  soutenue 
par  des  piliers  en  forme  de  quatre-feuilles.  Les  colon- 
nes cylindriques  du  chœur  portent  des  chapiteaux 
ornés  de  sculptures  et  de  scènes  extrêmement  curieu- 
ses. Ils  ont  été  décrits  par  M.  de  Caumont  dans  le 
Bulletin  Monumental  (1834,  t.  l",  p.  73  et  74);  l'es- 
pace nous  manque  pour  refaire  cette  description.  Des 
arcades  cintrées  reposent  sur  ces  colonnes  et  au- 
dessus  règne  une  arcature  de  même  style  qui  était 
rehaussée  de  peintures. 

La  chapelle  centrale  conserve  une  statue  de  la 
Vierge  en  bois.  Dans  la  chapelle  de  droite,  dédiée  à 
saint  Joseph,  on  conserve  plusieurs  reliquaires,  dont 
l'un,  qui  date  du  XVIP  siècle,  renferme  le  chef  de 
saint  Martial  de  Limoges. 

Sur  les  quatre  piliers  du  transept,  qui  furent  entail- 
lés après  coup  pour  encastrer  des  stalles,  on  remar- 
que des  culs-de-lampe  d'une  grande  richesse  qui  se 
terminent  par  des  têtes  d'homme  et  de  femme  formant 
consoles.  Sur  l'un  de  ces  piliers,  à  droite,  figurent  les 
armes  d'Hugues  de  Combarel,  évêque  de  Poitiers  de 
1424  à  1441  environ. 

Dans  le  bas-côté  gauche  de  la  nef,  on  voit  deux 
tombeaux  du  XI V"  siècle  sans  inscription,  qui  portent 
la  statue  couchée  d'un  prêtre.  L'un  s'élève  un  peu  au- 
dessus  du  sol,  l'autre  est  placé  dans  le  mur  sous  un 
arc  en  tiers-point.  Dans  le  bas-côté  sud  se  trouvent 
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aussi  deux  tombes  eu  saillie  sur  le  sol,  sans  sculptures 
ni  inscriptions. 

Comme  beaucoup  d'autres  églises  du  Poitou,  Saint- 
Pierre  de  Chauvigny  eut  à  subir  le  contre-coup  des 
guerres  qui  désolèrent  la  province.  En  1569,  les  troupes 
de  l'amiral  de  Coligny  pillèrent  le  trésor  et  incendiè- 
rent l'église.  Abandonné  pendant  la  Révolution,  l'édi- 
fice fut  rendu  au  culte  en  1804,  après  les  réparations 
les  plus  urgentes.  L'Etat  entreprit  enfin  une  restau- 
ration complète  qui  fut  exécutée  en  1849  et  1850  avec 
le  plus  grand  soin. 

Eglise  Saint-Martial.  —  Située  au  nord  de  l'église 
Saint-Pierre,  elle  a  été  transformée  en  grange.  C'est 
une  nef  à  chevet  droit,  sans  abside,  éclairée  par  des 
fenêtres  très  étroites  en  plein  cintre.  Elle  ne  paraît 
pas  postérieure  au  XI**  siècle.  Les  murs,  appuyés  de 
gros  contreforts,  sont  de  construction  assez  grossière. 
Les  portes,  dont  les  cintres  sont  légèrement  brisés, 
ont  peut-être  été  remaniées.  A  l'intérieur,  il  y  a  des 
traces  de  voûtes  et  de  peintures. 

Eglise  Notre-Dame.  —  Elle  est  située  sur  la  grande 
place  de  la  ville  basse.  Fondée  par  l'évêque  IsemberlL"*", 
qui  mourut  vers  1047,  et  reconstruite  en  partie  au 
XII''  siècle,  elle  fut  connue  sous  le  nom  de  Saint-Just 
jusqu'en  1822,  après  le  rétablissement  du  culte.  Son 
plan  comprend  une  nef  avec  collatéraux,  un  transept 
fianqué  de  deux  absidioles  et  un  sanctuaire  en  forme 
d'abside.  La  nefvoiitée  en  berceau  communique  avec 
les  bas-côtés  j)ar  trois  arcades  qui  reposent  sur  d'épais 
piliers.  La  croisée  du  transept  qui  ])orte  le  clocher  est 
recouverte  d'une  coui)olc  à  huit  pans,  ses  piliers  sont 
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renforcés  par  des  colonnes  engagées  dont  les  chapi- 
teaux sont  ornés  de  monstres,  de  feuillages,  d'entrelacs 
et  de  personnages.  Dans  le  croisillon  sud,  une  grande 
peinture  à  fresque,  retrouvée  sous  le  badigeon,  repré- 
sente le  Portement  de  croix.  Le  Christ,  chargé  de  l'ins- 
trument de  son  supplice,  est  suivi  de  nombreux  person- 
nages, religieux  et  laïques,  vêtus  selon  la  mode  du 
XV^  siècle,  qui  cherchent  à  prendre  leur  part  de  son 
fardeau.  Une  inscription  en  caractères  gothiques  du 
même  temps,  placée  au-dessous,  ne  se  rapporte  pas 
à  la  peinture  et  rappelle  une  libéralité  faite  par  un 
prieur  nommé  Morin. 

A  l'extérieur,  comme  à  Saint-Pierre,  la  nef  et 
le  transept  sont  assez  nus,  mais  l'abside  et  les  deux 
absidioles,  flanquées  de  colonnes,  sont  ornées  de 
sculj)tures.  Le  premier  étage  du  clocher  présente 
une  arcature  à  plein  cintre;  l'étage  supérieur  a  été 
reconstruit  à  l'époque  moderne. 

Bibliographie.  —  Notice  sommaire  sur  Chauvigny  et  ses 
monum,ents,  par  Gh.  Tranchant,  1884.  —  Coll.  Robuchon: 
Chauvigny,  par  le  même. 


TROISIEME  EXCURSION 

Montiïiorillon. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  s'étend  sur  la  rive 
droite  de  la  Gartempe,  mais  tous  les  vieux  monuments 
sont  groupés  sur  le  coteau  de  la  rive  gauche.  Un  pont 
du  XIII''  siècle  restauré  et  jadis  fortifié  réunit  les  deux 
rives. 
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L'Octogone.  —  Montfaucon,  \v  doyen  de  l'archéo- 
logie française,  regardait  ce  monument  comme  un 
temple  de  Druides  et  les  statuettes  placées  au-dessus 
de  la  porte  comme  des  divinités  gauloises,  L'Octo- 
gone, dont  le  nom  indique  la  forme,  était  compris  dans 
le  cimetière  de  l'hospice  de  la  Maison-Dieu,  fondé 
par  Robert  Dupuy  à  son  retour  de  la  première  croi- 
sade. Il  était  bâti  sur  le  plan  des  chapelles  du  Temple 
de  Paris,  de  Laon  et  de  Metz  et  servait  de  chapelle 
funéraire  ou  d'ossuaire,  comme  un  édifice  analogue, 
dessiné  dans  le  Monasticon  Gallicanuin,  qui  existait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  En  exami- 
nant la  pyramide  qui  le  recouvre,  on  s'aperçoit  bien  vite 
qu'elle  a  été  tronquée.  Ce  sont  les  Augustins,  devenus 
possesseurs  de  la  Maison-Dieu  après  les  chevaliers  de 
Malte,  qui  ont  remplacé  son  couronnement  par  une 
lourde  charpente  en  bois.  A  l'extérieur,  chaque  pan  de 
la  chapelle  est  encadré  par  une  arcade  en  tiers-point 
et  les  groupes  du  XIl"  siècle  placés  au-dessus  du  por- 
tail symbolisent  les  vertus  et  les  vices. 

L'Octogone,  recouvert  d'une  coupole  qui  repose  sur 
huit  nervures,  est  une  œuvre  du  milieu  du  XIP  siècle: 
le  chœur,  dont  le  chevet  plat  fait  une  saillie  à  l'orient, 
est  voûté  en  berceau.  D'anciennes  peintures  couvraient 
les  murs  de  cette  chapelle  ;  leiir  mauvais  état  n'a  pas 
permis  de  les  conserver.  On  descend  dans  la  crypte 
par  un  étroit  escalier  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la 
muraille.  Cette  salle  souterraine,  dont  la  coupole 
est  percée  d'une  ouv(!rture  à  plusieurs  lobes,  est 
éclairée  par  de  petites  fenêtres  largement  ébrasées  à 
l'intérieur. 
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Octogone  de  Montmorillon. 


Octogone  de  Montmorillon. 

Plan  des  clefs  de  voûtes. 
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Chapelle  du  Petit- Séminaire.  —  Le  monument 
désigné  aujourd'hui  sous  ce  nom  est  l'ancienne  église 
de  la  Maison-Dieu,  érigée  sous  le  vocable  de  saint 
Laurent,  à  côté  de  l'Octogone.  La  partie  la  plus 
ancienne  est  le  clocher  élevé  sur  la  croisée  du  transept. 
Sa  base  carrée  est  surmontée  d'une  tour  à  huit  pans 
percée  de  baies  romanes,  qui  se  termine  par  une  pyra- 
mide en  pierre.  Le  reste  de  l'édifice  est  d'une  époque 
plus  avancée. 

La  façade,  d'un  aspect  assez  étrange,  présente  un 
portail  formé  de  quatre  archivoltes  en  retraite  oblique 
et  en  cintre  légèrement  brisé  qui  retombent  sur  de 
minces  colonnettes  ;  le  tympan  est  encadré  de  larges 
festons.  C'est  une  oeuvre  du  XIIP  siècle,  mais  on 
constate  encore  des  remaniements  postérieurs,  soit 
dans  les  deux  niches  latérales,  soit  dans  l'arcade  dis- 
gracieuse qui  surmonte  le  portail.  Sous  le  pignon  se 
développe  une  large  frise  historiée  ;  malgré  la  mutila- 
tion des  ligures,  on  y  reconnaît  les  divers  épisodes  de 
l'enfance  du  Sauveur. 

La  nef  est  voûtée  d'ogives,  mais  on  a  supprimé  les 
bas-côtés  et  leurs  voûtes  en  quart  de  cercle.  Le  carré 
du  transept  est  recouvert  d'une  coupole  sur  pendentifs 
assez  élevée.  Toute  la  partie  orientale  du  monument, 
y  compris  le  transept,  a  été  ornée  de  peintures  murales 
modernes  par  M.  le  comte  de  Galembert,  qui  a  aussi 
décoré  l'abside  centrale  de  Sainte-Radégonde  de 
Poitiers. 

L'église  de  la  Maison-Dieu  contenait  autrefois,  au 
milieu  de  son  chœur,  la  tombe  du  brave  chevalier 
La  Hire,  que  le  roi  Charles  VII  avait  doté  de  la 
baronnie  de  Montmorillon.  Elle  a  disparu  sans  laisser 
de  trace  après  la  Révolution.  La  Société  des  Antiquaires 
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de  l'Ouest  a  voulu  en  conserver  au  moins  le  souvenir, 
en  faisant  élever  la  pierre  tombale  avec  épitaphe  qui 
se  trouve  à  Tentrée  de  l'église. 

L'étude  de  l'église  de  la  Maison-Dieu  a  suscité  de 
la  part  de  M.  Berthelé  une  remarque  très  judicieuse. 
Il  constate  dans  sa  construction  l'influence  de  l'école 
limousine,  très  explicable  par  le  voisinage,  en  l'ap- 
puyant sur  les  caractères  suivants  : 

Au  portail  principal  et  au  portail  latéral  du  côté 
sud,  les  gros  tores  formant  colonnettes  à  droite 
et  à  gauche  se  continuent  le  long  de  l'archivolte  au- 
dessus  de  chapiteaux  sans  tailloirs;  au-dessus  de  la 
porte  du  portail  principal  le  tympan  est  polylobé  ;  à  l'in- 
térieur, du  côté  de  l'épître,  il  subsiste  une  travée  de  voûte 
en  quart  de  cercle.  Enfin  le  clocher  est  octogonal. 

Ancienne  cuisine.  —  Il  ne  faut  pas  quitter  le  Petit- 
Séminaire  sans  visiter  dans  un  coin  de  ses  dépendan- 
ces un  vieil  édifice  qui,  par  sa  forme,  rappelle  dans  des 
dimensions  réduites  le  grand  Octogone  qui  s'élève 
tout  à  côté.  Nous  croyons  y  voir,  en  suivant  l'opinion 
de  M.  de  Caumont,  une  ancienne  cuisine  romane 
voûtée  et  prenant  jour  en  dehors  par  des  évents  en 
pierre  assez  élevés.  C'est  une  réduction  des  cuisines 
monumentales  des  abbayes  de  Fontevrault  et  de 
Vendôme. 

Église  Notre-Dame.  —  Elle  est  l'œuvre  de  plusieurs 
siècles  comme  l'indique  le  défaut  d'unité  de  son  style. 
L'abside  et  le  transept,  recouvert  d'une  coupole  cen- 
trale, sont  du  XII"  siècle,  la  nef  de  style  Plantagenet 
est  du  XIIP  et  la  façade  du  XIV"  avec  quelques  orne- 
ments du  XVF".  Après  avoir  franchi  la  grande  porte  et 
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Église  de  la  Maison-Dieu. 

Frise  de  la  façade. 
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ses  quatre  archivoltes  en  cintre  brisé,  on  pénètre  dans  la 
nef  dont  l'axe  ne  correspond  pas  avec  celui  de  l'abside. 
Quoique  la  déviation  de  l'axe  soit  une  règle  à  peu 
près  générale  dans  les  églises  romanes  du  Poitou, 
elle  est  ici  trop  considérable  pour  n'avoir  pas  une 
autre  cause,  qu'on  peut  attribuer  soit  à  la  disposition 
du  terrain,  soit  au  long  intervalle  de  temps  qui  s'est 
écoulé  pendant  la  construction.  Le  plan  primitif,  en 
effet,  n'a  pas  été  suivi,  et  l'abside  centrale  avait  été 
bâtie  pour  aboutir  à  une  nef  flanquée  de  collatéraux, 
au  lieu  d'une  nef  unique  soudée  obliquement  au  tran- 
sept. 

L'église  de  Notre-Dame  ayant  été  construite  sur 
l'extrême  bord  du  coteau,  son  abside  s'élève  sur  un 
étage  inférieur,  connu  sous  le  nom  de  chapelle  de 
Sainte-Catherine,  qui  forme  une  crypte  sous  le  sanc- 
tuaire. Cette  chapelle  est  décorée  de  peintures  inté- 
ressantes, mais  dégradées  par  l'humidité,  qui  parais- 
sent avoir  été  exécutées  à  la  fin  du  XIP  siècle  et  conti- 
nuées ou  refaites  en  partie  une  centaine  d'années  plus 
tard. 

Bibliographie.  —  Notices  de  M.  Nouveau  dans  les  Bull,  et 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest.  —  Les  anciennes  fres- 
ques des  églises  du  Poitou,  par  M.  de  Longuemar,  1881.  — 
La  Maison-Dieu  et  le  Petit-Sëtninaire  de  Montmorillon,  par 
l'abbé  E.  Ménard,  1894.  —  L'Octogone  de  Montmorillon,  par 
M,  Berthelé,  dans  le  Carnet  d'un  antiquaire  poitevin,  p.  272. 


Le  Dorât. 

L'église    collégiale  du  Dorât  a  été  construite  aux 
XI"  et  XII*"  siècles,  sauf  le  clocher  principal,  qui  date 
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du  XIlP  siècle,  et  la  tour  fortifiée  de  l'abside  bâtie  au 
XV''  siècle.  C'est  un  type  remarqualile  de  l'art  roman; 
elle  a  servi  de  modèle  à  de  nombreuses  ég'lises  de  la 
Marche  et  du  f^imousin.  Son  plan,  en  forme  de  croix 
latine,  comprend  une  nef,  deux  bas-cotés,  un  transept 
et  un  chœur  entouré  d'un  déambulatoire.  Trois  chapel- 
les en  hémicycle  rayonnent  autour  de  l'abside  et  deux 
autres  flanquent  les  croisillons.  Deux  clochers  couron- 
nent l'édifice.  L'un,  qui  s'élève  au-dessus  du  portail 
en  tiers-point  de  la  façade,  dont  l'archivolte  est  poly- 
lobée,  suivant  le  style  en  usage  dans  le  Limousin,  est 
une  tour  carrée  garnie  d'arcatures  en  cintre  brisé  et 
couverte  en  charpente;  le  second,  octogone,  bâti  au 
centre  du  transept,  percé  de  baies  en  plein  cintre  et 
garni  d'arcatures  tréflées  à  l'étage  intermédiaire,  se 
termine  par  une  flèche  en  pierre  surmontée  d'un  ange 
de  cuivre  doré,  tenant  une  croix.  Cet  ange,  qui  a 
1"*80  de  haut,  est  une  pièce  capitale  de  l'orfèvrerie  du 
Xlir-  siècle.  L'élévation  totale  du  clocher  est  de  plus 
de  60  mètres.  Quatre  escaliers  en  vis,  placés  dans  la 
façade  et  derrière  le  transept,  sont  couronnés  de  clo- 
chetons portés  sur  huit  légères  arcades  qui  ajoutent 
beaucoup  à  l'effet  du  monument. 

On  accède  dans  l'intérieur  en  descendant  un  grand 
escalier.  Des  voûtes  d'arêtes  recouvrent  les  bas-côtés 
et  le  déambulatoire.  La  voûte  principale,  en  berceau 
brisé,  est  renforcée  d'arcs-doubleaux  et  les  grandes 
arcades  décrivent  une  courbe  en  tiers-point.  Deux 
coupoles  couvrent  la  première  travée  de  la  nef  et  le 
carré  du  transept.  Les  piliers  de  la  nef  sont  cantonnés 
vis-à-vis  de  la  nef  d'une  colonne  engagée  et  de  pilas- 
tres sur  les  autres  faces.  Le  chœur,  voûté  en  cul-de- 
four,  repose  sui'  des  colonnes  isolées  plantées  de  façon 
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à  ne  pas  masquer  la  vue  des  chapelles  rayonnantes. 
Leurs  chapiteaux  sont  historiés,  garnis  de  feuillages 
.ou  couverts  d'ornements  bizarres. 

Sous  l'abside  se  trouve  une  crypte  très  bien  conser- 
vée. On  y  descend  par  deux  escaliers  latéraux,  et  son 
plan  reproduit  celui  de  l'église  supérieure.  On  y 
remarque  la  curieuse  et  antique  piscine  placée  près 
de  l'autel  principal  ;  elle  semble  creusée  dans  le  cha- 
piteau d'une  colonne. 

Au  XV''  siècle,  toute  léglise  fut  transformée  en  une 
vaste  forteresse.  Un  mur  crénelé,  porté  sur  des 
consoles,  s'éleva  au-dessus  de  toutes  les  baies  et  se 
continuait  autour  du  transept  en  s'appuyant  sur  les 
arcs  qui  reliaient  les  contreforts  ;  enfin,  la  chapelle  de 
l'abside  fut  surmontée  d'une  tour.  Toutes  ces  fortifi- 
cations ont  été  détruites  il  y  a  quelques  années,  dans 
une  restauration  du  monument,  à  l'exception  d'un  mur 
où  l'horloge  se  trouvait  engagée  et  de  la  tour  qui  sur- 
monte la  chapelle  absidale. 

L'église  du  Dorât  était  le  siège  d'un  chaj)itre  régu- 
lier dont  deux  membres,  saint  Israël  et  saint  Théobald, 
vivant  au  XI"  siècle,  sont  l'objet  d'une  vénération 
populaire.  Les  paroisses  des  environs  viennent  encore 
en  procession  assister  aux  ostensions  des  reliques  des 
deux  saints  qui  ont  lieu  tous  les  sept  ans. 

Le  mur  d'enceinte  de  la  ville,  bâti  par  l'abbé  Guil- 
laume Lhermite  de  1420  à  1430,  subsiste  encore,  mais 
il  est  découronné  ainsi  que  ses  tours.  De  ses  quatre 
portes,  il  ne  reste  plus  que  la  curieuse  porte  Bergère. 

Bibliographie.  —  Album^  du  Petit-Séminaire  du  Dorât,  par 
l'abbé  Texier.  —  Vies  de  saint  Israël  et  de  saint  Théobald, 
par  l'abbé  Gougerie.  —  Histoire  du  Dorât,  par  H.  Aubugeois 
de  la  ville  d«  Bost,  1880. 
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QUATRIÈME  EXCURSION 
Saint- Jouin-de-Marnes . 

Le  célèbre  monastère  de  Saint-Jouiu  a  été  fondé  à 
la  fin  du  IV''  siècle  par  un  saint  personnage  du  nom  de 
Jovinus,  frère  de  saint  Maximin,  évêque  de  Trêves,  et 
de  saint  Maixent,  évêque  de  Poitiers.  Le  lieu,  qui 
s'appelait  d'abord  Ension,  finit  par  ])erdre  son  premier 
nom  au  IX''  siècle. 

Enrichis  par  de  nombreux  donateurs,  protégés  par 
les  vicomtes  de  Thouars  et  les  comtes  d'Anjou,  les 
moines  de  Saint-Jouin  songèrent  au  XP  siècle  à 
rebâtir  leur  abbaye  et  leur  église.  Commencée  en 
1095,  elle  fut  à  peu  près  achevée  en  1130,  époque  de 
la  consécration  du  princij^al  autel.  L'ère  de  prospérité 
de  l'abbaye  continua  longtemps  encore  ;  mais  les  reli- 
gieux furent  obligés  de  fortifier  l'abbaye  pour  la  mettre 
à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

L'abbaye  commença  à  décliner  en  1505,  époque  où 
elle  tomba  en  commende.  En  1568,  une  troupe  de 
protestants  lincendia.  Elle  no  se  releva  que  sous 
l'administration  bienfaisante  des  abbés  François  et 
Augustin  Servien.  François  la  mit  sous  la  règle  de  la 
congrégation  de  saint  Maur,  rétablit  tous  les  autels 
et  fit  plusieurs  autres  réparations.  Son  neveu,  Augus- 
tin (1659-1716),  continua  son  œuvre.  L'abbaye  brille 
alors  d'un  dernier  éclat,  puis  elle  retombe  en  déca- 
dence et  finit  ])ar  être  réunie  en  1770  au  chapitre  de 
Saint-Florenlin  d'Amboise.  Vendus  sous  la  Révolution, 
les  bâtiments  monastiques  furent  j)eu  à  peu  démolis. 
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L'église  seule  est  demeurée  debout,  offrant  un  des 
plus  beaux  types  de  l'art  roman  au  XII"  siècle.  Son 
architecte  a  dû  s'inspirer  du  plan  de  l'église  d'Airvault. 
La  façade  séduit  tout  d'abord  par  la  grâce  de  ses  pro- 
portions comme  par  la  richesse  de  son  ornementation. 
La  porte  centrale,  en  plein  cintre,  dont  les  quatre 
archivoltes  retombent  sur  des  colonnettes,  est  flanquée 
de  colonnes  qui  s'élèvent  jusqu'à  l'imposte  de  la  grande 
fenêtre  supérieure.  Deux  arcatures  accompagnent  cette 
porte,  et  deux  autres  la  fenêtre  du  premier  étage.  Des 
bas-reliefs  plus  anciens  ont  été  appliqués  dans  le 
plein  des  murs  ;  d'autres  surmontent  les  colonnes.  Le 
grand  appareil  a  été  employé  jusqu'au  sommet  des 
chapiteaux;  puis,  au-dessus  d'une  corniche  qui  règne 
dans  toute  la  largeur  de  la  façade,  il  est  remplacé  par 
un  appareil  en  feuilles  de  fougères  et,  enfin,  par  l'ap- 
pareil réticulé  qui  se  montre  jusqu'au  haut  du  pignon 
triangulaire.  La  base  de  ce  pignon  est  décorée  d'une 
longue  file  de  personnages  s'avançant  vers  Jésus- 
Christ  placé  au  centre.  Au-dessus,  le  Père  Eternel 
domine  toute  la  scène.  Deux  contreforts,  formés  de 
faisceaux  de  colonnes,  décorés  d'arcatures  et  couronnés 
de  clochetons,  encadrent  cette  jolie  façade. 

Le  mur  méridional  de  l'église  est  percé  de  dix  belles 
fenêtres  en  plein  cintre,  dont  les  archivoltes  sont  cou- 
vertes de  gracieuses  sculptures,  pal  mettes,  annelets, 
dents  de  scie,  billettes. 

Le  déambulatoire  est  flanqué  de  trois  chapelles 
éclairées  par  des  fenêtres  en  cintre  brisé  séparées  par 
d'autres  baies  cintrées.  Des  faisceaux  de  colonnettes 
élancées  et  des  arcatures  ornent  les  murailles.  L'abside, 
si  élégante  dans  l'origine,  est  défigurée  par  les  cons- 
tructions militaires  des  XV  et  XVI''  siècles. 
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Le  clocher  central,  de  forme  carrée,  a  deux  étages 
percés  de  fenêtres  cintrées  et  son  soubassement  est 
orné  d'aï-catures.  A  l'intérieitr,  les  trois  premières  tra- 
vées de  la  nef  sont  voûtées  en  berceau  brisé,. mais  au 
XIII^  siècle,  les  autres  travées,  le  chœur,  le  déambu- 
latoire et  les  chapelles  rayonnantes  furent  recouverts 
de  voûtes  d'ogives  de  style  Plantagenet  dont  les 
nervures  s'entrecroisent,  comme  dans  les  églises  de 
l'Anjou.  On  retrouve  à  Airvault  des  voûtes  du  même 
genre  avec  des  médaillons  sculptés  sur  les  clefs,  ce  qui 
permet  de  supposer  qu'elles  sont  l'œuvre  du  même, 
architecte.  Les  bas-côtés,  séparés  de  la  nef  par  des 
piliers  à  quatre  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  his- 
toriés, sont  voûtés  en  berceau  plein  cintre  ou  brisé. 
Le  transept  a  conservé  au  centre  une  coupole  sur 
trompes  et  les  voûtes  primitives  de  ses  croisillons. 
Les  piliers  en  forme  de  quatre-feuilles  du  déambula- 
toire doivent  être  considérés  comme  une  exception, 
car  les  églises  de  la  région  présentent  toujours  des 
colonnes  autour  du  rond-point. 

L'abside,  décorée  de  riches  arcatures  en  dedans  et 
au  dehors,  possède  de  très  jolies  stalles  et  un  lutrin 
en  bois,  œuvre  remarquable  du  XVll''  siècle.  C'est 
un  griffon  aux  ailes  éployées,  assis  sur  un  groupe  de 
trois  têtes  d'anges  qui  reposent  sur  un  large  bouquet  de 
roses.  Trois  enfants vigoureusementtaillés,  deboutsous 
le  bouquet,  ornent  la  base  de  ce  meuble  d'excellent  style. 

BiBiAOGKAVHiE.  —  Monuments  religieux...  des  Deu-r-Sèvres, 
par  Gh.  Arnauld,  18''i3.  —  L'église  de  Saint-Jouin-les-Marnes, 
par  J.  Berthclf'',  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  LI,  1885, 
p.  263  et  o'.)3.  —  Coll.  RoJiuchon:  Saint-Jouin-les-Marnes,  \\av 
13.  Lcdain. 
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Saint-Généroux. 

Suivant  une  tradition,  un  religieux  de  Saint-Jouin, 
du  nom  de  Généreux,  aurait  quitté  son  monastère  et 
se  serait  réfugié  dans  une  solitude  aux  bords  du  Thouet 
pour  s'y  livrer  tout  entier  àla  prière  et  à  la  méditation. 
Sa  vertu  y  attira  des  disciples,  puis  les  miracles 
accomplis  auprès  de  son  tombeau  groupèrent  un  cer- 
tain nond^re  d'habitants.  Telle  serait  lorigine  du 
bourg. 

Saint-Généroux  possède  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  curieuses  églises  de  la  France.  Malgré  quelques 
opinions  discordantes,  on  la  considère  en  partie  comme 
un  monument  carlovingien.  Sa  construction,  d'après 
les  observations  de  M.  J.  Berthelé,  porte  l'empreinte 
de  deux  époques  principales.  A  la  première  reviennent 
les  deux  murs  latéraux,  le  chevet  et  le  mur  intérieur, 
percé  d"arcades,  qui  forme  transept;  à  la  seconde, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  XI"  siècle,  on  doit 
attribuer  les  trois  absides  et  les  deux  rangées  de  piles 
carrées  qui  forment  les  bas-côtés  de  la  nef.  Il  n'est  pas 
question  ici  des  grandes  arcades  en  arc  brisé  de  la 
nef  et  de  la  façade,  dont  les  dates  sont  très  posté- 
rieures. 

La  surface  extérieure  des  murs  latéraux  offre  beau- 
coup d'intérêt.  Ce  sont  dabord,  depuis  le  sol  jusqu'au 
dessous  des  fenêtres,  des  assises  de  moellons  imitant 
le  petit  appareil.  Puis  des  triangles  de  petit  appareil 
rectangulaire,  àjoints  épais  en  ciment  rouge,  remplis- 
sent les  intervalles  entre  les  montants  des  fenêtres. 
Au-dessus  de  ces  triangles  et  entre  les  impostes  des 
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fenêtres,  l'appareil  réticulé  est  encadré  de  triangles 
saillants  dont  les  bases,  ornées  de  billettes,  se  ratta- 
chent aux  cordons  qui  font  le  tour  des  archivoltes.  Au- 
dessus  règne  un  cordon  d'appareil  en  feuilles  de 
fougères.  Ces  divers  appareils  se  montrent  aussi  sur  le 
chevet  plat. 

A  l'intérieur,  la  nef,  recouverte  de  charpente,  n'a 
jamais  été  voûtée,  ce  qui  justifie  l'absence  de  tout 
contrefort.  Le  transept  s'ouvre  par  trois  arcades  qui 
reposent  sur  des  piles  carrées  et  qui  sont  surmontées 
d'arcatures  ouvertes  avec  colonnettes  et  chapiteaux  en 
cônes  renversés.  Deux  de  ces  arcatures  ont  été  aveu- 
glées par  la  juxtaposition  des  piles  de  la  nef  au 
XI^  siècle.  Ces  piles,  carrées  comme  celles  des  arcades 
du  transept,  ne  présentent  à  leur  sommet  que  de 
simples  chanfreins  nus  ou  maigrement  décorés.  Sur 
les  arcs  cintrés,  un  mur  soutient  les  tirants  de  la 
charpente  apparente,  allégeant  ainsi  la  charge  des 
murailles  extérieures.  Les  fenêtres  sont  dépourvues 
de  décoration.  L'entrée  de  l'église  n'est  pas  dans  la 
façade  de  l'ouest,  elle  se  trouve  du  côté  sud  :  c'est 
une  porte  cintrée,  tout  à  fait  simple,  sans  moulures, 
sans  colonnes,  sans  chapiteaux.  Cette  petite  basilique 
rurale  est  loin  d'avoir  les  amples  dimensions  qu'on 
trouve  plus  tard  dans  beaucoup  d'églises  romanes. 
Elle  mesure  seulement  en  œuvre  28  à  29  mètres  de 
longueur  sur  11'"  GO  de  largeur. 

L'église  de  Saint-Généroux  était  dans  un  état  de 
délabrement  qui  faisait  entrevoir  une  destruction  pro- 
chaine. Sa  conservation  a  exigé  des  travaux  impor- 
tants. Malheureusement,  cette  restauration  a  fait 
perdre  au  monument  son  asjject  archaïque  et  son  é(ude 
(!st  beaucoup  j)lus  difficile. 


Église  de  Saint-Généroux. 

Arcatures  et  fenêtres  du  transept. 


DU    eONGRÈS    DE    POITIERS  75 

Le  bourg  de  Saint-Généroux,  bâti  sur  les  bords  du 
Thouet,  possède  un  pont  du  XIII'"  siècle  bien  conservé. 
Les  trois  arches  du  milieu  sont  en  plein  cintre  et  les 
deux  arches  des  extrémités  sont  en  arc  brisé.  Les  piles 
sont,  selon  l'usage,  munies  en  amont  d'un  éperon 
triangulaire  et  en  aval  dun  contrefort  carré,  qui  four- 
nissent des  refuges  aux  piétons. 


Bibliographie.  —  Monuments  religieux...  des  Deux-Sèvres, 
par  Ch.  Arnauld.  —  Notices  sur  l'église  de  Saint-Généroux, 
par  J.  Bertlielé,  dans  le  Carnet  d'un  antiquaire  poitevin, 
p.  284  et  coll.  Robuchon. 


Airvault. 

Église.  —  L'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Airvault 
(Aurea  vallis)  a  été  fondée  dans  la  seconde  moitié  du 
X^  siècle  par  Aldéarde  d'Aulnay,  femme  d'Herbert  I^"", 
vicomte  de  Thouars.  De  l'église  primitive  il  ne  reste 
que  des  débris  sans  importance,  et  le  monument  actuel 
appartient  surtout  aux  Xl%  XIP  et  XII^  siècles,  bien 
que  les  époques  postérieures  y  soient  aussi  repré- 
sentées. 

L'église  d'Airvault  comprend  un  large  porche,  une 
nef  et  deux  bas-côtés,  un  transept  avec  absidioles,  un 
chœur  avec  déambulatoire  et  chapelles  absidales.  Le 
clocher  est  placé  sur  le  carré  du  transept. 

La  façade  romane  est  la  partie  la  moins  harmo- 
nieuse de  l'édifice.  Remaniée  pendant  la  période 
gothique,  elle  possédait  une  de  ces  statues  équestres 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 
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Le  }3orche  est  voûté  d'arêtes  ;  ces  voûtes  retombent 
sur  deux  piliers  carrés,  aux  angles  abattus,  sans  autre 
décoration,  aux  impostes  et  aux  bases,  qu'un  biseau 
rudimentaire.  L'axe  du  porche  ne  coïncide  pas  avec 
celui  de  la  nef.  On  y  remarquera  un  curieux  doubleau 
orné  de  grosses  billettes  en  avant  du  portail  en  plein 
cintre. 

A  l'époque  romane,  les  bas-côtés  furent  couverts 
d'une  voûte  en  berceau,  mais  la  nef  principale  était 
surmontée  d'un  plafond  de  bois.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  la  nef  est  éclairée  par  des  baies 
ouvertes  au-dessus  du  toit  des  bas-côtés,  tandis,  que 
les  autres  églises  romanes  du  Poitou  reçoivent  le 
jour  par  les  fenêtres  percées  dans  les  murs  des  colla- 
téraux. Les  voûtes  domicales  à  nervures  multiples  et 
à  clefs  ornées  de  bas-reliefs,  qui  couvrent  la  grande 
nef  et  le  chœur,  datent  du  XIII*'  siècle.  Elles  marquent 
dans  notre  province  l'apogée  de  l'architecture  Planta- 
genet,  et  M.  Berthelé  a  pu  établir  qu'elles  ont  été 
copiées  sur  les  célèbres  voûtes  de  Toussaint  d'Angers. 

Les  piliers  qui  séparent  les  nefs  se  composent  de 
quatre  colonnes  groupées  en  forme  de  quatre-feuilles. 
Leurs  chapiteaux  sont  très  riches  en  sculptures  qui 
représentent  des  scènes  de  tout  genre.  A  la  retombée 
des  voûtes  sur  les  colonnes,  on  voit,  de  chaque  côté 
des  chapiteaux,  des  statues  debout  sur  des  monstres 
formant  consoles.  Nous  ne  connaissons  en  Poitou 
d'autre  exemple  de  pareille  décoi-ation  que  dans 
l'église  d'Angles  (Vendée). 

Le  transept  était  primitivement  conçu  selon  les 
traditions  romanes;  dans  chaque  croisillon  s'ouvrait 
une  absidiole  précédée  d'une  petite  travée,  nuiis. 
au   XI IL'    siècle,    des    travaux    de  remaniement   ont 


A.  Venlre  del. 

Plan  de  l'église  d'Airvault. 


A.BoQneoult,  dol. 
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Église  d'Airvault. 

Coupe  sur  le  porche. 
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transformé  la  partie  antérieure  des  absidioles  et  la  pre- 
mière travée  du  chœur  en  un  bas-côté  transversal.  Le 
chœur  est  entouré  d'un  déambulatoire  dont  il  est 
séparé  i)ar  des  colonnes  isolées.  Trois  chapelles  rayon- 
nantes se  détachent  autour  du  rond-point. 

Des  fragments  de  sculpture,  qui  remontent  à  la  fin 
de  l'époque  caroling'ienne,  se  trouvent  dans  le  colla- 
téral nord,  près  du  transept,  sous  un  enduit  que  le 
temps  fait  tomber  peu  à  peu.  M.  Berthelé  reg-arde 
aussi  comme  un  reste  de  l'édifice  du  X^  siècle  les  deux 
piliers  carrés  placés  sous  le  porche. 

Dans  l'absidiole  qui  s'ouvre  sur  le  bras  nord  du 
transept,  on  voit  un  tombeau  roman  placé  sous  une 
arcade.  Le  couvercle  du  sarcophage  est  décoré,  à  sa 
face  antérieure,  de  neuf  figurines  abritées  sous  des 
arcatures.  Une  fouille  y  a  fait  découvrir  l'épitaphe  sur 
plomb  du  défunt,  qui  portait  ces  mots  :  Petrus primas 
abbas.  C'est  donc  la  sépulture  de  Pierre  de  Saine- 
Fontaine,  j)remier  abbé  d'Airvault,  qui  lit  reconstruire 
l'église  à  la  fin  du  XI*'  siècle. 

En  1888,  on  a  retrouvé  dans  le  chœur  un  curieux 
devant  d'autel  en  pierre,  du  XIP  siècle,  représentant 
le  Christ  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes 
et  accompagné  des  quatre  grands  prophètes. 

Le  clocher  et  les  piles  qui  le  supportent  sont  du 
XIIL'  siècle.  La  tour.,  de  forme  carrée,  percée  sur 
chaque  face  de  quatre  baies  en  arc  brisé,  est  sur- 
montée dune  flèche  à  huit  pans,  refaite  plus  tard  et 
accompagnée  de  quatre  clochetons  d'angles. 

La  sacristie,  accolée  au  flanc  nord  de  l'église,  ne 
remonte  qu'au  XV^  siècle,  ainsi  que  les  restes  du 
cloître  encore  visibles  dans  le  jardin  du  presbytère. 
La    salle   capitulaire,    qui    sert   aujourd'hui   de   cave 
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au  presbytère,  a  été  construite  dans  la  seconde  moitié 
du  XIP  siècle. 

Le  château.  —  Il  a  d'abord  appartenu  aux  vicomtes 
de  Tliouars,  puis  aux  familles  de  Chausseroye,  de 
Liniers,  Ysoré  et  autres.  Il  fut  livré  aux  flammes  par 
l'amiral  de  Colig-ny  après  sa  défaite  de  Moncontour 
en  1569.  Le  château  d'Airvault,  qui  est  une  construc- 
tion des  diverses  époques  du  moyen  âge,  est  loin 
d'offrir  le  même  intérêt  que  l'église.  En  plan,  c'est 
un  carré  aux  angles  arrondis.  L'entrée,  autrefois 
garnie  d'une  herse  et  protégée  par  des  mâchicoulis, 
est  située  à  l'angle  sud-ouest.  On  y  remarque,  entre 
autres  détails  archaïques,  des  latrines  donnant  sur 
l'extérieur,  analogues  à  celles  de  plusieurs  donjons  de 
la  province.  Quelques  ouvrages  protégeaient  la  porte. 
Des  trois  tours  défendant  les  autres  angles,  deux 
seulement  subsistent,  supportées  par  des  arcs  qui 
relient  les  courtines. 

Le  Pont  de  Vernay.  —  Ce  pont,  jeté  sur  le  Thouet 
à  une  petite  distance  du  bourg  d'Airvault,  est  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  intéressants  ponts  du  moyen 
âge  qui  ont  survécu  en  France.  Il  remonte  au  moins 
au  XII"  siècle,  sinon  au  XI".  Ses  piles  sont  flanquées 
en  amont  de  becs  triangulaires,  en  aval  de  contre- 
forts plats.  Ses  onze  arches  sont  soutenues  cha- 
cune par  trois  arcs-doubleaux.  Deux  d'entre  elles, 
détruites  pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  par 
les  Vendéens,  ont  été  longtemps  remplacées  par  une 
passerelle  en  bois.  On  les  a  refaites  assez  récemment, 
et  cette  restauration  a  été  justement  reprochée  àl'archi- 
tecte.  En  effet,  au  lieu  de  suivre  la  pente  noi-male  du 
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pont  en  dos  tFàne,  les  nouvelles  arches  ont  leur  clef 
trop  élevée  et  sont  couronnées  de  modillons. 

Bibliographie.  —  Monuments  religieux.. .  des  Deux- 
Sèvres,  par  Gh.  Arnaukl.  —  Recherches  sur  Airvault,  son 
château  et  son  abbaye,  par  H.  Beauchet-Filleau,  1857.  — 
L'église  d' Airvault,  par  J.  Berthelé,  dans  les  Recherches  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  en  Poitou,  p.  30. 


CINQUIÈME  EXCURSION 
Nouaillé. 

L'antiquité  du  monastère  est  certaine,  dit  Mabillon, 
mais  sa  première  origine  est  absolument  inconnue. 
D.  Fonteneau  s'exprime  dans  le  même  sens.  Tout  ce 
que  l'on  sait,  c'est  que  vers  l'année  664  il  fut  soumis 
à  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  mais  cette 
dépendance  se  relâcha  avec  le  temps  et  disparut  défi- 
nitivement en  1119.  Maintes  fois  dévasté,  pillé  et  brûlé, 
il  se  releva  de  ses  ruines  après  chaque  désastre,  mais 
la  Révolution  chassa  les  moines.  L'église,  devenue 
paroissiale,  a  été  bien  restaurée,  il  y  a  quelques  années, 
par  les  architectes  des  Monuments  historiques. 

L'abbé  Godelin  avait  fait  élever  une  seconde  basi- 
lique, dont  la  dédicace  eut  lieu  le  6  novembre  830.  Il 
en  reste  quelques  substructions  dans  le  mur  du  nord 
de  l'église  actuelle.  L'église  fut  rebâtie  à  la  fin  du 
XI^  siècle  ;  puis,  à  la  fin  du  XII^  siècle,  elle  fut  encore 
l'objet  de  très  importants  travaux  sous  la  direction  de 
l'abbé  Guillaume  de  Moulins.  C'est  le  monument  qui 
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existe  aujourd'hui  ;  mais  quelle  fut  la  part  de  chacune 
de  ces  deux  époques  séparées  par  plus  de  cent  ans  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  rechercher, 

A  l'intérieur,  la  nef  est  flanquée  de  collatéraux  très 
étroits.  Les  piliers  sont  cantonnés  de  quatre  colonnes 
engagées  ;  les  chapiteaux  qui  soutiennent  les  arcades 
en  tiers-point  de  chaque  travée  et  ceux  qui  leur  corres- 
pondent dans  les  murs  des  bas-côtés,  présentent  la 
décoration  caractéristique  du  XP  siècle.  Ceux  qui 
reçoivent  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  sont  plus 
ornés  et  peuvent  remonter  au  XII^  siècle.  La  voûte 
centrale  est  en  berceau  brisé  et  celle  des  bas-côtés 
forme  un  berceau  plein  cintre.  Or,  à  notre  avis,  la 
nef  du  monument  construit  au  XI*  siècle  n'a  pas  été 
couverte  primitivement  par  une  voûte  en  pierre,  mais 
seulement  par  une  charpente.  Pour  supporter  cette 
surcharge  les  piliers  furent  munis,  à  la  hauteur  de 
leurs  chapiteaux,  d'arcs-boutants  qui  se  relient  aux 
murs  latéraux.  Ces  murs  furent  doublés  à  l'intérieur 
par  une  arcature  en  tiers-point;  à  l'extérieur,  ils 
furent  renforcés  par  des  contreforts  carrés  reliés  par 
des  grandes  arcades  en  cintre  brisé  qui  encadrent  les 
fenêtres  du  XI''  siècle  bien  reconnaissables  à  leur 
forme  et  à  leurs  ornements.  L'œil  le  moins  exercé 
s'apercevra  que  tout  ce  travail  n'est  qu'un  placage 
destiné  à  contrebuter  des  voûtes  ajoutées  après  coup, 
comme  à  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers. 

C'est  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
XII"  ou  au  commencement  du  XIIP  siècle,  que  nous 
rapportons  la  construction  de  la  belle  tour  qui  s'élève 
sur  la  façade  de  l'église.  La  porte  est  en  tiers-point,  ses 
pieds-droits  et  ses  voussures  sont  ornés  de  tores.  Les 
impostes  et  les  chapiteaux  portent  de  fines  sculptures. 


Mun  uv  xvu''  sii;(;i.i; 


A.  Ventre  del. 


Plan  de  l'église  de  Nouaillé. 
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La  base  des  colonnettes  est  munie  de  griffes.  Au- 
dessus  de  cette  porte  s'ouvre  une  grande  fenêtre  divisée 
au  XV"^  siècle  par  un  remplage  flamboyant.  Enfin 
l'étage  supérieur  est  décoré  d'une  arcature  en  plein 
cintre  qui  règne  sur  les  quatre  faces  de  la  tour. 

A  l'intérieur,  la  tour  forme  un  narthex  recouvert 
d'une  élégante  coupole  qui  s'élance  à  vme  grande  hau- 
teur. Cette  coupole  est  portée  par  des  trompes  et  renfor- 
cée par  huit  nervures  qui  reposent  sur  des  colonnettes 
et  sur  des  consoles  élégantes.  A  droite  et  à  gauche, 
le  narthex  est  flanqué  de  couloirs  construits  en  dehors 
du  plan  de  la  tour:  leurs  voûtes  en  quart  de  cercle 
jouent  le  rôle  de  contreforts. 

La  pire  des  catastrophes  dont  l'abbaye  fut  victime 
est  le  passage  des  Huguenots  quand  ils  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Poitiers  en  1569.  Tout  fut  saccagé, 
pillé,  détruit.  L'incendie  qu'ils  allumèrent  dans  l'église 
fut  si  violent  que  les  voûtes  du  transept  et  du  chœur 
s'écroulèrent,  efl'ondrant  sous  leur  poids  la  crypte  où 
était  honoré  le  tombeau  de  saint  Junien.  Pendant  plus 
de  cinquante  ans  les  décombres  restèrent  amoncelés. 
Les  moines,  généreusement  secondés  par  leur  abbé, 
François  de  la  Béraudière,  qui  était  en  même  temps 
évêque  de  Périgueux.  entreprirent  enfin  de  relever  ces 
ruines.  Les  travaux,  commencés  en  1620,  durèrent 
jusqu'en  1623  ;  puis  de  nouveaux  embellissements 
furent  exécutés  de  1683  à  1690.  C'est  alors  qu'un 
chevet  droit  remplaça  l'ancienne  abside  en  hémi- 
cycle, comme  l'ont  montré  les  fouilles  du  R.  P.  de 
la  Croix,  qui  a  retrouvé  en  même  temps  la  crypte  bâtie 
sur  le  même  plan.  Au  fond  de  la  nouvelle  abside,  on 
déposa  le  tombeau  de  saint  Junien,  dans  un  réduit 
ménagé  dans  l'épaisseur  du  mur,  entre  deux  contreforts 
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extérieui*s.  Ce  tombeau,  dissimulé  aujourd'hui  derrière 
une  cloison  de  plâtre,  présente  un  côté  dépourvu  de 
tout  ornement;  mais  si  l'on  pénètre  dans  le  réduit, 
on  apercevra  que  le  couvercle  en  forme  de  toit  est 
décoré  sur  ses  deux  pignons  de  moulures  méplates 
et  que  le  liane  opposé  est  revêtu  d'une  fresque  portant 
sur  un  fond  noir  trois  aigles  éployées.  Les  parois  du 
réduit  sont  elles-mêmes  couvertes  de  peintures. 

Un  jubé  en  bois  sculpté,  du  XVIIP  siècle,  ferme  le 
chœur  de  l'église  et  deux  rangs  de  stalles,  protégées 
en  arrière  par  de  hautes  boiseries,  forment  la  clôture. 
Pour  ne  pas  trop  diminuer  la  largeur  du  chœur,  on 
avait  entamé  les  piliers  et  supprimé  une  de  leurs 
quatre  colonnes.  Ce  détestable  système  avait  eu  pour 
conséquence  de  compromettre  la  solidité  de  l'édifice. 
La  restauration  moderne  a  fait  disparaître  le' danger 
en  rétablissant  les  piliers  dans  leur  intégrité  primi- 
tive ;  mais  on  a  dû  remonter  les  stalles  entre  les  piliers 
et  le  jubé  a  été  repoussé  de  toute  une  travée  vers  la 
nef.  On  doit  approuver  hautement  la  conservation 
de  ces  staljes  et  de  ce  jubé,  unique  en  Poitou;  il 
faut  avouer  cependant  que  leur  style  ne  s'accorde 
guère  avec  celui  du  monument.  ^ 

L'abbaye  était  fortifiée.  Une  haute  muraille,  défendue 
par  des  tours,  plongeait  dans  des  douves  alimentées 
par  les  eaux  du  Miosson  et  entourait  l'église  et  tous 
les  bâtiments  conventuels.  Il  en  reste  des  portions 
notables  qui,  selon  toute  apparence,  datent  du  XV* 
siècle.  La  partie  la  plus  ancienne  de  ces  constructions 
est  le  bâtiment  qui  se  trouve  au  sud  de  la  façade  de 
l'église  et  qui  doit  remonter  ait  commencement  du 
XIII^  siècle.  Un  tuyau  de  cheminée/de  forme  arrondie, 
s'élève  de  quelques  pieds  au-dessus  do  la  muraille.  Le 
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logis  abbatial,  construit  dans  la  seconde  moitié  du 
XV"^  siècle  ])ar  Raoul  du  Fou,  est  situé  à  l'angle  nord 
de  l'enceinte;  il  se  distingue  par  son  élégante  tour 
d'escalier  à  pan  coupé,  flanquée  d'une  autre  petite 
tourelle  ronde. 

A  2  kilomètres  du  bourg,  le  })rieuré  de  Sainte-Marie 
d'Availles,  qui  relevait  de  l'abbaye,  conserve  encore 
une  église  romane,  transformée  en  grange,  et  un 
portail  du  XV^  siècle  décoré  de  fines  sculptures.  Dans 
le  cimetière  de  la  paroisse,  la  cliapelle  de  Mauvinard, 
du  XIII'' siècle,  réduite  main  tenant  à  une  travée,  raj)])elle 
un  antique  pèlerinage  à  la  Vierge.  En  se  rapprocliant 
du  chemin  de  fer,  on  trouve  les  traces  de  l'ancienne 
voie  romaine  de  Poitiers  à  Limoges.  Sur  plusieurs 
points  la  chaussée  encore  intacte  montre  son  pavage 
en  gros  silex.  Entin,  c'est  auprès  de  la  ferme  de  la 
Cardinerie,  alias  Maupertuis,  que  se  livra  la  funeste 
bataille  dans  laquelle  le  roi  Jean  le  Bon  fut  complète- 
ment battu  et  fait  prisonnier  par  le  Prince  Noir,  le 
1"  septembre  1356. 

Bibliographie.  —  Chroniques  et  légendes  populaires  du 
Poitou,  par  M.  de  Longuemar,  1851.  —  Coll.  Robuchon, 
Notice  SU)'  Nouaillé,  par  l'abbé  Drochon. 
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DE  FRANCE 


LXX"    SESSION 

TENUE 

A     POITIERS 

EN  1903 

PROGRAMME 

1.  Etat  des  éludes  archéologiques  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne  depuis  cinquante  ans.  —  Donner 
une  vue  d'ensemble  des  principaux  travaux  accomplis 
par  les  Sociétés  savantes  et  les  particuliers. 

2.  Indiquer  les  dernières  découvertes  préhistoriques 
de  l'âge  de  pierre,  du  bronze  et  du  fer. —  Etudier  les 
monuments  mégalithiques,  les  tumuli,  les  puits  funé- 
raires, les  sépultures  gauloises. 
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3.  Eniimérer  les  refuges,  les  castra,  les  oppida,  avant, 
pendant  et  après  la  domination  romaine. —  Etablir  le 
tracé  des  voies  romaines  de  la  région.  —  Faut-il 
considérer  les  cliàtelliers  comme  des  enceintes  indus- 
trielles y 


4.  Étudier  la  statuaire  gallo-romaine  à  Poitiers 
(marbres  et  bronzes). 

5.  Présenter  une  étude  sur  les  cimetières  mérovin- 
giens du  Poitou  et  sur  l'ornementation  du  baptistère 
de  Saint-Jean  à  Poitiers. 

6.  Citer  in-extenso  les  textes  qui  se  rapportent  à  la 
construction  et  aux  remaniements  des  églises  et  des 
châteaux  de  la  région. 

7.  Quelles  sont  les  églises  carlovingiennes  du 
Poitou?  —  Décrire  et  comparer  les  cryptes  romanes. 

8.  Indiquer  les  caractères  et  les  limites  de  l'é- 
cole romane  poitevine  au  XP  et  au  XIP  siècle. — 
Signaler  les  églises  qui  portent  la  trace  d'une  autre 
influence. 

9.  Quelles  sont  les  particularités  de  l'iconographie 
et  de  la  sculpture  décorative  à  la  même  époque  ? 

10.  Étudier  le  style  gothique  Plantagenet  dans  la 
région. 

11.  Étudier  le  dévelop[)ement  du  style  de  la  Renais- 
sance en  Poitou. 
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12.  Signaler  les  molles  féodales. —  Décrire  et  relever 
les  plans  des  principaux  chàteaux-forts  du  Poitou. 
—  Quel  est  le  Iracé  des  enceintes  de  Poitiers  ? 

13.  Étudier  les  anciennes  maisons  et  les  monuments 
civils  de  la  région. 

14.  Présenter  une  étude  historique  et  archéolo- 
gique sur  le  palais  de  justice  de  Poitiers  et  la  tour 
Maubergeon. 

15.  Relever  les  inscriptions  des  pierres  tombales  et 
des  cloches  antérieures  à  la  Révolution,  en  faisant 
connaître  le  nom  des  fondeurs. 

16.  Étudier  les  carrelages  vernissés  et  leur  mode  de 
fabrication. 

17.  Signaler  les  verrières,  les  peintures  murales, 
l«s  tapisseries,  les  pièces  d'orfèvrerie,  les  meubles  et 
les  objets  d'art  conservés  dans  les  églises,  les  musées 
et  les  collections  particulières. 

18.  Faire  connaître  les  marchés  conservés  dans  les 
dépôts  d'archives  ou  chez  les  notaires. 

19.  Étudier  les  émissions  successives  des  deniers 
et  oboles  au  nom  de  Richard  Gœur-de-Lion  et  à  la 
légende  Pictaviensis. —  Peut-on  admettre  que  l'atelier 
de  Montreuil-Bonnin  ait  été  le  seul  atelier  de  ce 
prince  en  Poitou?—  Présenter  des  arguments  nou- 
veaux en  faveur  de  l'officine  de  Salle-le-Roy. 
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20.  Étudier  la  stratégie  de  la  bataille  de  Poitiers 
en  1356. 

21.  Étudier  riiistoire   des   industries   locales,    des 
corporations  et  des  anciennes  foires  du  Poitou. 


Les  Membres  du  bureau 
de  la  Société  française  d'Archéologie  : 

Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  Emile  TRAVERS, 

Directeur  de  la  Sociétt'.  Directeur  adjoint  et  Trésorier 

Président  du  Congrès.  de  la  Société. 

P.  DE  LONGUEMARE,        R.^ymond  CHEVALLIER. 

Secrétaires  généraux  de  la  Société. 

Alfred  RICHARD, 

Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société. 


RÉUNIONS  &  EXCURSIONS 


POITIERS 

Mardi    16  Juin. —    1     heure    1/2.   Séance    d'ouverture    à 

l'Hôtel  de  Ville. 
3  heures  1/2.  Visite  du  Musée  de  l'Hôtel  de  Ville,   de 

l'église  Saint-Porchaire,  de  Notre-Darne-la-Grande  et 

du   Musée  des   Antiquaires   de    l'Ouest   (passage    des 

Grandes-Écoles). 
8  heures  1/2,  Séance. 

Mercredi   17. —    S   heures  14.    Départ  en   chemin  de   fer. 

Arrivée  à  ParLhenay  à  9  heures  22.  Visite  de  la  ville. 

Déjeuner.  Excursion  à  Parthenay-le-Vieux. 
5   heures.  Départ  en  chemin  de  fer.  Retour  à  Poitiers  à 

G  heures  53. 
8  heures  3/4.  Séance. 

Jeudi  18. —  ()  heures  43.  Départ  en  train  spécial.  Arrivée 

à  Saint-Savin  à  8  heures.  Visite  de  l'église. 
11  heures.  Départ  en  train  spécial.  Arrivée  à  Chauvigny 

à  11  heures  29.  Déjeuner. 
1    heure  1/2.  Rendez-vous  à  l'église  Notre-Dame   de  la 

ville  l)asse.  Visite  de  la  ville  haute,  des  châteaux  et  de 

l'église  Saint-Pierre. 
5  heures  2'j.   Départ  en  train  spécial.  Retour  à  Poitiers 

à  (j  heures  20. 
8  heures  1/2.  Séance. 

Vendredi  19. —  M  heures  1/2.  Rendez-vous  à  l'église  de 
Montierneuf.  Hôtel  de  la  Prévôté.  Palais  de  Justice. 
La  Bibliothèque. 
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1  heure  1/2.  Rendez-vous  à  la  chapelle  du  Lycée.  Visite 
de  Saint-Hilaire  de  la  Celle,  de  l'église  Sainle-Rade- 
gonde,  de  la  cathédrale,  du  l^aptistère  de  Saint-Jean, 
du  musée  lapidaire  mérovingien  et  de  l'atelier  duR.  P. 
de  la  Croix. 

8  heures  1/2.  Séance. 

Samedi  20. —    8    heures    57.    Départ   en    chemin    de    fer. 

Arrivée    à    Montmorillon   à   10  heui'es    44.    Déjeuner. 

Visite  de  la  ville. 
3  heures  18.  Départ  en  train  spécial.  Arrivée  au  Dorât 

à  4  hcui-es  12.  Visite  de  l'église.  Diner. 
7  heures  57.  Départ  en  chemin  de  fer.  Retour  à   Poitiers 

à  10  heures  1/2. 

Dimanche  21 .  —  Journée  réservée  aux  excursions  indivi- 
duelles. On  peut  indiquer:  les  églises  de  Lusignan,  de 
Jazeneuil  et  les  ruines  gallo-romaines  deSanxay  (train 
de  7  heures  59);  — r  l'église  de  Saint-Maixent  (train  de 
7  heures  59);  —  Niort  et  le  château  du  Coudray- 
Salbart  (train  de  7  heures  59)  ;  —  le  château  de  Bres- 
suire  (train  de  8  heures  14);  —  les  églises  de  Civray 
et  de  Charroux  (train  de  10  heures  30);  —  l'église  et 
le  château  de  Saint-Maurice-de-Gcnçay  (tramway  de 
6  heures  35  ou  de  midi  55). 
7  heures.  Baïuiuet  à  l'hôtel  de  France. 

Lundi  22. —  G  heures.  Départ  en  train  spécial.  Arrivée  à 
Saint-Jouin-de-Marnes  à  7  heures  50.  Visite  de  l'église. 

9  heures  1/2.  Départ  en  voiture  pour  Saint-Généroux. 
Arrivée  à  Airvault  à  midi  1  /2.  Déjeuner. 

2  heures  1/4.  Visite  de  l'église  d'Airvault. 

5  heures.  Départ  en  train  spécial  d'Airvault.  Arrivée  à 
Poitiers  à  7  heures  40. 

Mardi  2',i. —  8  heures  1/2.  Rendez-vous  au  nuisée  des 
Antitjuaires  de  l'Ouest  (lue  NicUjr-llugo).  N'isite  de 
Saint-llilaire-lc-Grand  et  du  Doyenné. 


HKUMONS    ET    KXCUKSIONS 


91 


1  heure  1/2.  l)é|)ait  en  voilure,  devant  les  Malles.  Arri- 
vée à  Nouaillc  à  2  heures  1/2.  Visile  de  l'église.  Retour 
à  Poitiers  à  0  heures. 

8  heures  1/2.  Séance.  Proclamation  des  médailles.  Pro- 
jections photograi)]>iqncs  des  monuments  du  Poitou, 
par  M.  R()l)uch()n.   (llùture  du  Congrès. 
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Menibies  de  la  Cuniniission  d'oi-ganisation  : 

Pour  In  Vienne  :  M.  Audinet,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  ;  —  Colonel  Baihnet,  mendjre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest;  —  Joseph  Berthelé,  ar- 
chiviste de  rilérault: —  Boissonnade,  professeur  à 
la  P'aculté  des  lettres  :  —  Brux,  architecte,  inspecteur 
des  édifices  diocésains  ;  —  le  R.  P.  de  la  Croix  ;  — 
labbé  CoLLox.  chanoine  honoraire; —  Dupré,  vice- 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest;  — 
GiNOT,  bibliothécaire  de  la  ville;  —  IIild,  doyen  delà 
Faculté  des  lettres;  —  Arthur  Labbé,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Chàtellerault  ;  — 
Louis  Lecointre,  ancien  député  :  —  de  la  Ménar- 
diére.  professeur  à  la  Faculté  de  droit  ;  —  de  Mon- 
planet,  conseiller  général,  maire  de  Montmorillon  ; 
—  le  général  Segrétaix  ;  —  Surreaux,  maire  de 
Poitiers;  —  Torxézv,  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  ;  —  Charles  Tranchant,  mem- 
bre de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pour  les  Deiix-Sevres,  les  Charentes  et  la  Vendée  : 
Bouneault,  inspecteur  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie, à  Niort; —  Léo  Desaivre,  ancien  président 
de  la  Société  de  Statistique,  à  Niort  ;  —  Chauvet,  à 
Rulfec  ;  —  Georges  Musset,  à  La  Rochelle  ;  —  René 
Vallette,  à  Fontenay-le-Comte,  inspecteurs  de  la 
Société  française  d'Archéologie. 
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Allard  (Eugène),  instituteur,  à  Coutières,  par  Fom- 

perron  (Deux-Sèvres). 
*Amblard  (Paul),  15,  rue  Saint-Même,  à  Chartres. 
Arnould  (colonel  Emile),    directeur  de  l'École  des 

Hautes-Etudes  industrielles,    11,   rue  de  Toul,  à 

Lille. 
Arnould  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers,  4,  rue  du  Ghàteau-d'Eau,  Poitiers. 
Arnould  (M™"),  même  adresse. 

Association  royale  des   architectes  et  archéolo- 
gues PORTUGAIS,  à  Lisbonne. 
AuBRÉE  (Jules),  contrôleur  principal  en  retraite,  30, 

boulevard  de  la  Liberté,  à  Rennes. 
AuBRÉE  (M"^  Jane),  même  adresse. 
AuDiNET  (Eugène),  professeur  à  la  Faculté  de  droit, 

rue  des  Grandes-Ecoles. 
AuDouiN  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers,  14,  rue  Le  Cesve,  Poitiers. 

*  AvENET  (Alfred),  avocat,  56,  rue  Victor-Hugo,  Tours. 
Babinet    (colonel   Léon) ,    rue    du    Moulin-à-Vent, 

Poitiers. 

*  Ballu    (Camille),    conservateur  des  hypothèques,  à 

Mortagne  (Orne). 
*Bauby  (Ijéopold),  avocat,  Ortln^z  (Basses-Pyrénées). 

*  Beaucorps  (vicomte  Maxime  de),  8,  rue  Saint-Pi(U"re- 

Lentin,  Orléans. 
*Beaumont  (comte  Charles  de),  château  de  C^hatigny, 
])ar  l'oiidelles  (Indre-cl-Loire). 

(1)  Les  noms  des  mcmhics  de  la  Sociéti'  rraiii'aisc  trArchéologie 
sont  niarciués  d'un  aslorisquc. 
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*  Bkli.kdiînt,   iiulaii'c  lioiiorairo,  à  Noyant  (Maine-et- 

Loire). 

*  Behthelk  (Joseph),  archiviste,  ii,  ini])asse  Pa<>'ès,  à 

Montpellier. 
*Besnaiîd  (Alfred),  architecte,  54,  rue  des  Abbesses,  à 

Paris. 
*Bégule    (Lucien),     peintre-verrier,   8(5,    chemin    de 

(Hioulans,  à  Lyon. 

*  BinoT  (Joseph),  docteur.  59,  rue  Victor-Hugo,  à  Lyon. 
*Blanchet  (Adrien),  inspecteur  divisionnaire  S.  F.  A., 

avenue  Bosquet,  à  Paris. 
Blanchot  (colonel  Ch.),  à  Iteuil  (Vienne). 
Bleau  (abbé),  aumônier  du  Lycée  de  Poitiers. 
BoDENSTAFE  (abl)é),  bibliothécaire,  Grand  Séminaire 

de  Poitiers. 
BoNNARD    (Louis),    73,    boulevard    de  Courcelles,    à 

Paris  (vin*'). 
*BoNNAULT  (baron  de),  inspecteur  divisionnaire  S.  F. 

A.,  à  Compiègne. 
*BoNNENFANT  (Gcorges),    provicaire  à  la  cathédrale, 

22,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  à  Evreux. 

*  Bonnet  (Emile),  avocat,  8.  rue  de  la  Valfère,  à  Mont- 

pellier. 
Bonnet  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  9, 
rue  du  Puygarreau,  Poitiers. 

*BossEBCEUF  (labbé  Louis),   président  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  16  /;/.s",  rue  du  Belvé- 
dère, à  Tours. 
BouGouiN  (abbé),  vicaire  général,  5,  rue  des  Feuil- 
lants, Poitiers. 

*BouiLLET  (l'abbé),    inspecteur  S.  F.  A.,  3,   rue   de 
Valence,  à  Paris  (xiv''). 

*BouLLAy    (Edouard),    château    de   Beauséjour.    par 
Saint-Symphorien  (Indre-et-Loire). 
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*BouxEAULT  (Arthur),  inspecleur  S.  F.  A.,  172,  ave- 
nue de  Paris,  à  Niort. 

BouRGUEs  (colonel  de).  2.3,  rue  Saint-Denis,  Poitiers. 

BouTiNEAu    (Em.),     rue    de   FAlma,    73.    à    Tours. 

Brac  (Louis),  directeur  de  rRnregistrement,  rue  de 
la  Tranchée.  Poitiers. 

*  Briand  (Paul),  conservateur  du  musée  de  la  Société 

archéologique,  74,  rue  de  Boisdenier,  Tours. 

*  Briand  (M'"*^),  même  adresse. 

Brochet  (Louis).  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
Brun  (Léopold),  architecte.  28, rue  Bourbeau,  Poitiers. 
*Brutails  (,Iean- Auguste),   archiviste,  inspecteur  S. 
F.  A.,  27,  rue  d'Aviau,  à  Bordeaux. 

*  BuGGENOMs  (Louis  de),  avocat.  délégué  de  l'Institut 

archéologique  liégeois,  iî).  place  de  Bronckart.  à 
Liège  (Belgique; . 
Gaillard  (.Vlphonse),    i(i.    rue  des    Quatre-Ponts,   à 

Chàtellerault. 
Gaillard  (Grcorges),  notaire,  à  Ghàlellerault. 
*Garry  (Gharles),  docteur,  5't,  rue  de  lllôtel-de- Ville, 

à  Lyon. 
*Gauchemé    (Vi<'lor),   inspecteur   du  Palais,  à   Gom- 
piègne. 
Ghampchevrier  (l)aron  de),  château  de  INIarieville,  par 

Bonneuil-Matours  (Vienne). 
GiiAUssAi'.  pharmacien,  175.  Grandilue.  Poitiers. 
*Ghauvet   (Gustave),    notaire,    ins])ecteur   S.  F.    A., 

lUillec  (Gharente). 
*Ghevallier  (Raymond),  secrétaire  général  S.  F.  A.. 

Bois-de-Lihus,  par  hlstrées-Saint-Denis  (Oise). 
*Ghotard  (Anch-é).   magistrat.    17.   boulevard   Félix- 
Fan  re,  à  Gliàlelleraidl. 
Gi.En.MONT  (de  l'Oise). 'Société  arclicolo^ique  et  his- 
tori(pie  de  Glermonl  ((^ise). 
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*CLERMo\T-'r()NNi;K«K  ((liuîDKi.  I() /f/",  iivenue  Bos((uet, 
Paris. 
CoLLON  (abbé).  uimu'Miicr  du  ponsioniial  des  Frrres, 

rue  des  Feuillants,  ()5.  Poitiers. 
CoNs  (Henri),  recteur  de  rAcadémie,  Poitiers. 
CouLON    (Henri),   18.    rue    Saint-Pierre-le-Puellier, 
Poitiers. 
*C]ouNEAu  (Kmile),  4,  rue  du  Palais,  à  La  Roclielle. 
*CouTA\.  docteur,  inspecteur  S.  F.  A.,  35  bis,  boule- 
vard Saint-Hilaire,  à  Rouen. 
*CnoiziER   (marquis   de),   château    de   Jouandin   (Ba- 
yonne). 

*  Crusel  (René),9,  place  Sainte-Catherine,  à  Abbeville. 
Daussy  (Paul),  à  Compiègne. 

*DECiioos  (Jérôme),  notaire,  à  Saint-Omer. 
*DEMEui,nRE  (Aimé),  président  et  délégué  du  Cercle 

archéologique  de  Soignies  (Hainaut),  347,  avenue 

Louise,  à  Bruxelles. 
*DEMEULDitR  (M™'^),  même  adresse. 
"Depoix  (.loseph).  délégué  de  la  Société  historique  du 

Vexin,  à  Pontoise. 

*  Deshouliîîhes    (P^rançois),  ïsle-sur-Arnon,    par   Li- 

gnières  (Cher). 
*Deslandres  (Paul),   archiviste-paléographe,  rue  de 
Verneuil,  62,  Paris. 

*  Dessain  (Louis),  115.  rue  Lafayette,  Paris  (x*). 
Dévisse,  professeur  au  Grand   Séminaire,  Poitiers. 

*  DÉEUGix  (Antoine),  24,  rue  de  la  Boétie.  à  Périgueux. 
*DoGxÉE     (Fugène).     4.     rue    des    Prémontrés,     à 

Liège. 
DoRTEL  (Alcide).  avocat  et  conseiller  général,  4,  rue 
de  l'Héronuière,  à  Nantes. 

*  Doutriaux  (André),  avocat.  12,  rue  d'Oultreneau.  à 

Valenciennes. 
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*Drouault  (Roger),  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  Saint-Sulpice-les-Feuilles 
(Haute- Vienne). 
Drouet  (L.),  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, 22,  rue  Thibaudeau,  Poitiers. 
DuBEL  (Isidore),  maire,  Saint-Ouen-des-Toits  (Ma- 
yenne). 

*DuFOUR  (Adolphe),  bibliothécaire,  délégué  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil- 
Etampes,  21,  rue  du  14-Juillet,  à  Corbeil. 

*  DuLoxG  DE  RosNAY  (Joscph),  Frazé,  par  Brou  (Eure- 

et-Loir). 
*DuMUYs  (Léon),    inspecteur  divisionnaire  S.  F.  A.. 
61.  rue  de  la  Lionne.  Orléans. 

*  Durand  (Roger),  inspecteur  S.  F.  A.,  12,  rue  Ser- 

pente, à  Chartres. 

*  Durand  (M'"''),  même  adresse. 

*  DuRET  (Edmond),  à  Saint-Germain-de-Marenciennes, 

par  Surgères  (Charente-Inférieure). 
*DuvAu   (Jules),   Les   Fouinières,    par    Ingrande-sur- 
Vienne  (Vienne). 
DuvAU  (M"*^  .luliette),  même  adresse. 
*Eeckman  (Alexandre),  administrateur  des  Musées,  48, 
rue  Jean-sans-Peur,  à  Lille. 
Espérandieu  (capitaine),  correspondant  de  Flnstitut, 
.59,  route  de  Chimart.  Vanves  (Seine). 
*Fage  (René),  avocat,  inspecteur  divisioimaire  S.  F. 
A.,  25,  boulevard  Gambetta.  à  Limoges. 

*  Fayolle  (marquis  de),  inspecteur  général  S.  I^".  A.,  châ- 

teau  de    Fayolle,    par    Tocane-Saint-yVpre    (Dor- 
dogne). 
*Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  Mamers  (Sarihe). 
Fleury  (Paul  de),  archiviste-paléographe,  llsle-Jour- 
dain  (Vienne). 
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*FouLo\  (Rugène),  architecte,  Laiglc  (Orne). 

*  Fontaines     (Hubert    de),     Sérigny     par    Poussais 

(Vendée). 
*F'onTs    (Philippe    des).    Yonvine.    par    Ilallencourt 
(Somme). 

*  FouGEnoN  (Paul),  55.  rue  de  la  Brelonnerie.  à  Orléans. 

*  Fourché  (Paul),  21,  rue  Ducan,  à  Bordeaux. 
*Francart  (Adolphe),  avocat,  Mons  (Belgique). 

*  Francs  (P'rançois  des),  2,  rue  de  la  Bourie-Blanche, 

à  Orléans. 
*Garreaii  (Gustave).  10,  rue  de  la  Sardinerie,  à  La 
Rochelle. 
Gauchery,  délégué  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  Vierzon  ((]her). 

*  Germain   de  Maidv  (Léon),  inspecteur  divisionnaire 

S.  F.  A.,  26,  rue  Iléré,  à  Nancy. 

*Ghellxnck  Vaernewyck  (vicomte  de),  délégué  du 
Gouvernement  belge,  25,  rue  de  l'Industrie,  à 
Bruxelles. 

*Ginguenaud  (x\drien),  architecte,  35,  rue  de  l'Hor- 
loge, à  Saint-Jean-d'Angély. 

*GoDi<'RAY  (Henry),  trésorier  des  Etats  de  llle,  à  Beau- 
Séjour  (Jersey). 
Grailly  (comte  de),  13,  rue  Saint-Hilaire,  Poitiers. 

*Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  de  l'Indre-et- 
Loire.  9,  rue  de  F  Archevêché,  à  Tours. 

*  Grasset-Morel.  2,  boulevard  du    Peyrou,  à   Mont- 

pellier. 
*Grimaud  (labbé  Clémentin).  curé  de  Cherves,   par 

Cognac  (Charente). 
Guérin-Boutaud   (François),   notaire,   2,  rue   de   la 

Gendarmerie,  à  Angoulême. 
GuiFFREY  (Jules),  directeur  des  Gobelins.  42.  avenue 

des  Gobelins.  Paris. 
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*GuiG\ARD  DE  BuTTEviLLE  (Ludovic),  Chouzy-sur- 
Cisse  (Loir-et-Cher). 

*  Hambye    (Adolphe),    notaire,    2(5,    rue   du    Mont-de- 

Piété,  à  Mons  (Belgique). 
*Hardel  (l'abbé),  curé  doyen,  Droué  (Loir-et-Cher). 
Hertault  (l'abbé),  économe  au  Grand  Séminaire  de 

Poitiers. 
*Héliaxd  (Joseph  d'),  27,  rue  Marmoreau.  à  Laval. 

*  HÉRON   DE   Villefosse,    membre   de   l'Institut,    rue 

Washington,  6,  Paris  (viii"^). 
HiLD  (J.-A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  53,  rue 
de  la  Tranchée,  Poitiers. 

*  Hubert  (Joseph),   architecte-ingénieur.  Mons  (Bel- 

gique). 
*HussoN  (Georges).  15,  rue  de  Siam.  Paris  (xvi*). 
Institut   archéologique   liégeois,    rue    Fabry,    14, 

Liège  (Belgique). 
Jablonski,  docteur,  rue  des  Arènes,  Poitiers. 

*  Jacquemin  (Léon),  108,  rue;  de  Reimes,  Paris  (vi*). 
*Ja.mot  (Claudius),  architecte,  27,  rue  Vaubécour,  à 

Lyon. 

*  Jones  (Herbert).  42.  Shootess  Hill  Road,  Blackeath, 

Londres,  S.  E. 

*La  Bouralière  (A.  de),  rue  de  la  Baume,  14,  Poi- 
tiers. 

*Lacave-Lai>lagne  (Jean),  avocat  à  la  Cour  d  appel, 
(S,  rue  Pasquier,  Paris  (viii*). 

*  Lafollye  (Paul),   architecte.    34,    rue   Condorcet.    à 

Paris. 
Lair  (comte  Charles),  inspecteur  divisionnaire  S.  F. 

A,,  château  de  Blou,  par  Longue  (Maine-et-Loire). 
*Lair  (Jules),  membre  de   llnstitut,  204,  boulevard 

de  laVillette,  Paris. 
*Lair  (M^ 
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*La\(;l()is  ''Ludovic),  nolaii'c.  int'nil)rc  ilu  Conseil,  rue 

de  la  Serj)e.  à  Tours. 
*I.Ai>Eiu:nE   (M""    l*aul),   37.   rue  .lean-C.oujon.    Paris 

(viu*). 
*I.AUzux  (Pliilipj>e!,  inspecteur  S.  V.  A..  Valence-sur- 

Baïse  (ders). 
*Lauzux  (M""'),  même  adresse. 
LAVEncNE  (IlippolyleV  o2.  rue  Léon-Joany.  à  (^hà- 

tellerault. 
Le  Camus  (comte  lùlouard).  k  Flamagne.  par  Mont- 
morillon  (Vienne). 
Lecointke  (comte  Louis).  16.  rue  du  Petit-Bonneveau. 

Poitiers. 
Lecointre  (comte  Pierre),  château    de  Grillemont, 

par  Ligueil  (Indre-et-Loire). 
Le  Courtois,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  4(3.  rue 
des  Basses-Treilles,  Poitiers. 
*Le  Féron  de  Longcamp  (Albert),  membre  du  Comité, 

51.  rue  de  Geôle,  à  Caen. 
*Lefèvre-Poxtalis  (Eugène),  directeur  S.  F.  A..  13, 

rue  de  Phalsbourg,  à  Paris. 
*Lefra\c    M"''   (Gahrielle).    54.    rue    Saint-Maur.    à 
Rouen. 

*  Legrand  (Charles),  inspecteur  S.  F.  A.,  5.  rue  Gam- 

betta.  Saint-Omer. 
*Le  Grix   (Frnest).  conservateur  des  Faux  et  Forêts 
en  retraite,  23,  rue  de  Clocheville,  à  Tours. 

*  Le\gai(;\e  (!\Lauricej.    39.   rue  Saint-Bertin.    Saint- 

Omer. 
Lespahoa  (de),  lieutenant.   33''  régiment  dai'tillerie, 
Poitiers. 
*Lespixas  (Edmond),  13.  rue  de  Bourdeilles,  à  Péri- 
gueux. 

*  LEsTOURBKiLLox    (marfpiis   Régis    de),    député    du 
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Morbihan,  inspecteur  divisionnaire  S.  F.  A..  7,  rue 
du  Havre,  à  Paris. 
*Levé  (Albert),  juge  au  tril)unal  civil,  Lille. 

*  LiNAGE  (le  comte  Gaston  de),  château  de  la  Tivollière, 

par  Voreppe  (Isère). 
*LossEAu  (Léon),  avocat,  rue  de  Niniy,  à  Mons  (Bel- 
gique). 
Maître  (Léon),  archiviste,  à  Nantes. 

*  Manoir  (Gaston  Le  Courtois  du),  membre  du  Comité, 

17.  rue  Singer,  à  (^aen. 
*Marroutin    (l'abbé   Jean-Raoul),  curé,    Oiours,    par 

Laugnac  (Lot-et-Garonne). 
*Mareuse  (Edgard),  SI.  boulevard  Haussmann,  Paris. 
*Martelhère   (Paul),    conservateur    du    Musée,    51, 

avenue  de  la  Gare,  à  Pithivicrs. 

*  Matthieu  (Plrnest),  avocat,  secrétaire  du  Cercle  ar- 

chéologique, Knghien  (Belgique). 

*  Matthieu  (M"'"),  même  adresse. 

*  Maurice  (Jules).  33,  rue  Washington.  Paris. 

*  Maurice  (M"'),  mêm(>  adresse. 
*Meillassoux  (Paul),  33,  aveiuie  ]ia|)|),  Paris  (vu''). 
*Mesnari)  (Léon),  194,  rue  de  Rivoli.  I^aris. 

*  Michel  (André),  .59,  rue  Claude-Bernard,  Paris. 
Moissac  (P.  de),  9.  lue  du  Pont-Neuf,  Poitiers. 
Monplanet  (A.  de),  mair(>  <le  Montmorillon. 

*MoRRY  ((^iiarles  de),  70.  rue  I3(''rang<!r,  à  Tours. 
*MoRRV  (M""'  DEj,  même  adresse. 
Nizet,  délégué  de  la  Société  centrale  des  ai-chilectes 
français,  7,  avenue  do  Breteuil.  Paris. 
*Osseville  (conilc  Clirisliau    d").    JS.   imu;  Singer,   à 
Caen. 
Parenti;au-J)ui{EU(;non  (ImI.j.  professeur  à  la  Faculté 
de  droit.  1.  rue  Le  Coq,  l*oiticrs. 

*  fUscAL  (l'abl)!'  André).  2'i.  rue  lîonaparle,  Paris  (vi*-). 
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*  Petit  (Ernest).  8,  nie  du  Bellay,  Paris. 
*PHirJi'PK  (André),  areliivislc,    iiispecUînr   S.    F.  A.. 

Mcnde  (Lozère). 

*  Philippe  (M™'=),  même  adresse. 

PiLLON  (Alphonse),  maire,  Roye-sur-Matz  (Oise). 

*  Pl\o  rEAu  (iiaron  iVlpiionse),  4,  cité  Martig-nac,  Paris 

(Vlic). 

*  Pinoteau  (l)aron  Maurice),  ingénieur  civil,  48,  bou- 

levard Emile-Augier,  Paris  (xvi''). 

*  Pinoteau  (M"'"),  même  adresse. 

*  Planté  (Adrien),  maire,  inspecteur  divisionnaire  S. 

F.  A.,  Orthez  (Basses-Pyrénées). 

*  Planté  (M'"*),  mémo  adresse. 

Plessieh  (Prosper) ,  délégué  et  président  de  la 
Société  Historique,  4,  rue  de  Lancry,  Com- 
piègne. 

*  Port-Roux  (M.  et  M'"^"  du).  Romans  (Drôme). 
PouLioT  (E.),  docteur,  1,  rue  de  l'Etude,  Poitiers. 
Prouiiet,   docteur.    La    Mothe-Saint-Héraye  (Deux- 
Sèvres). 

*  Proust  (Daniel),  château  de  Verneuil,  par  Auverse 

(Maine-et-l^oire). 
*Quarré-Reybourbon  (Louis),    70,   boulevard    de    la 

Liberté,  à  Lille. 
Rabeau    (Prudent),    avoué,    15,    rue    des  Mignons, 

Chàtellerault. 
*Ranquet    (Henry  du),    9,    rue    Savaron,    Clermont- 

Ferrand. 

*  Renault  (Georges),    conservateur    du  Musée,   109, 

faubourg  CUiartrain,  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

*  RÉGNIER  (Louis),  membre  du  Conseil, 9,  rue  du  Meilet, 

à  Evreux. 

*  Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  inspec- 

teur divisionnaire  S.  F.  A.,  à  Poitiers. 
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Richard  (Jules),  place  de  Gast,  à  Laval. 
Rivières  (baron  de),  inspecteur  divisionnaire  S.  F. 
A.,  château  de  Rivières,  par  Gaillac  (Tarn). 

*  RocHoux  (Eugène),  Neuvy-Saint-Sépulcre  (Indre). 
*RocHoux  (M™'^),  même  adresse. 

RouGÉ  (Jacques),  à  Ligueil  (Indre-et-Loire). 

RouGÉ  (M™"   Rlanche),    La   Milonnière,    par   Saint- 
Antoine-du-Rocher  (Indre-et-Loire). 

Rousseau  (commandant),  à  Poitiers. 
*RuiLLÉ  (Elie  Charil  de),  ancien  conseiller  à  la  Cour 
dappel,  château  de  la  Marmitière.  par  Saint-Bar- 
thélémy (Maine-et-Loire). 
*Saixt-Saud  (comte  Aymar  de),  inspecteur  S.  F. 
A.,  château  de  la  Valouze,  par  La  Roche-Chalais 
(Dordogne). 

Segrétaix    (général),    23,    rue    de     ril(')tel-Dieu,  à 
Poitiers. 

*  Serbat  (Louis),  membre  du  Conseil.  138,  avenue  des 

Champs-Elysées.  Paris  (vin"). 

*  Thiollier  (F('dixj,  27,  rue  de  Grenelle,  Paris  (vu'). 

*  Thiollier  (Noël),  inspecteur  S.  F.  A.,  28,  rue  de  la 

Bourse,  à  Saint-Etienne. 

*  TiLLET  (Jules),   architecte,   7(),   rue  de   Miromesnil, 

Paris  (viii'^). 
ToucHois  (D""),  Chàtellerault  (Vienne). 
ToucHois    DE    Beliioir     ^A.),    35,    rue    Renaudot, 

Poitiers. 
Tranchant    (Charles),  ancien  conseiller  général  de 

la  Vienne,  membre  de  la  Société  des   Antiquaires 

de  rOuest,  à  (^hauvigny  (Vienne^ 
Tranchant  (M""' (Charles), membre  correspondant  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  lOuest.  même  adresse. 

*  Travers  (Emile),  directeur  adjoint  et  trésorier  S.  F. 

A..  18.  rue  des  Chanoines,  à  (>aen. 
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TuRPiN  (Georges),  rue  Grande,  l\-irthenay  (Deux- 
Sèvres). 

*UnsEAU  (le  chanoine  Charles),  Angers. 

*Vallettk  (Renéj.  inspecteur  S.  F.  A.,  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée). 

*  Valois  (Jules  de),  membre  du  (Conseil,  Aumàtre,  par 

Oisemont  (Somme). 

*  Vatix  (Eugène),  juge  de  paix,  Senlis  (Oise). 
*Vatin  (M""^),  même  adresse. 

*  Vayson  (Janin),  Abbeville. 

Veillechèze  de  la  Mardière  (Jean  de),  château  de 
la  Brunière,  par  Moutiers-les-Mauxfaits  (Vendée). 

*  Ventre  (André),  architecte.  35,  rue  de  Valois,  Paris 

(,"). 
\'erc:ie   (M.    et    "SI"'"  de),  château    de    Toufîou,    par 

Bonnes  (Vienne). 
ViAu   (Paul),   ancien  oihcier,   26.   rue    Victor-Hugo. 

Poitiers. 

*  Vignot  (Charles),  31,    rue   Saint-Guillaume,    Paris 

(vue).  ■ 

*  Vignot  (M'""),  même  adresse. 

*Zeltneu  (Pierre  de),  27,  rue  de  Tocqueville,  Paris 
(xviie). 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  D'OUVERTURE  DU  MARDI  16  JUIN  1903 
Présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis 


La  séance  a  lieu,  à  2  heures  de  l'après-midi,  dans  la 
grande  salle  des  délibérations  du  Conseil  municipal 
à  rilôtel  de  Ville  de  Poitiers,  mise  gracieusement  par 
la  municipalité  à  la  dis})Osition  du  Congrès. 

M.  le  Président  l'ait  asseoir  à  sa  droite  M.  Surreaux, 
maire  de  Poitiers,  et  à  sa  gauche  M.  le  général  Lam- 
bert, commandant  l'artillerie  du  9^  corps  d'armée. 
Ont  pris  place  sur  l'estrade  encore  :  MM.  Cons,  rec- 
teur de  l'Académie;  labbé  de  Vareilles-Sommières. 
représentant  Mgr  l'évèque  de  Poitiers,  empêché  par 
la  maladie  ;  le  général  Segretain  ;  le  colonel  Bron- 
gniart  ;  Tornézy.  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest;  Le  Courtois,  doyen  de  la  Faculté 
de  Droit  ;  Garbe.  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences; 
Alfred  Richard,  archiviste  départemental  de  la  Vienne  ; 
Alfred  Barbier,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  et  du  Congrès;  Charles  Tranchant,  ancien 
conseiller  d'Etat;  le  colonel  Babinet  ;  Jules  Lair, 
membre  de  l'Institut;  le  commandant  Rousseau,  etc., 
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etc.  M.  Louis  Arnould,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Poitiers  et  secrétaire  général  du  Congrès, 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  Journal  des  Débats  a  envoyé  spécialement  pour 
suivre  le  Congrès,  Fun  de  ses  rédacteurs,  M.  Félix 
Bournon.  Le  correspondant  poitevin  du  Petit  Journal 
et  les  directeurs  des  journaux  de  Poitiers  sont  pré- 
sents. 

M.  le  Préfet  et  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Vienne, 
Mgr  Pelgé,  évêque  de  Poitiers,  MM.  Morellet,  procu- 
reur général  près  de  la  Cour  d'appel,  Hild,  doyen  de  la 
Faculté  des  Lettres,  Héron  de  Villefosse.  délégué  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  du  Comité  des 
Travaux  historiques,  Emile  Travers,  directeur-adjoint 
et  trésorier  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
Robert  Triger,  inspecteur  général,  Jules  de  Valois, 
Rey.  Francart,  de  Mons,  s'étaient  fait  excuser. 

Dans  rassemblée  aussi  nombreuse  que  brillante,  on 
compte  plus  de  cent  membres  du  Congrès,  français  et 
étrangers,  sur  les  deux  cents  qui  se  sont  fait  inscrire, 
ainsi  qu  un  grand  iioiubi-e  de  pei'sonnes  de  la  ville. 

M.  h;  Présid(;nt  ouvre  la  séance  et  M.  le  Maire  de 
Poitiers  souhaite  la  bienvenue  aux  congressistes  dans 
une  courte  allocution  cpii  est  fort  goûtée. 

«  La  ville  de  Poitiers,  dit  en  substance  M.  Surreaux, 
est  heureuse  d'avoir  été  choisie,  cette  année,  pour 
le  lieu  de  r(''uni«»n  du  Congrès  archéologique  de  France; 
je  tiens,  ajoute-t-il,  à  vous  exprimer  tout  le  j)laisir  que 
nous  éprouvons  à  voir  tant  d(^  hautes  ])eisonnalités 
du  monde  scientifique;  réunies  dans  nos  nnirs.  La  ville 
de  Poitiers  vous  souhaite.  Mesdames,  Messieurs,  une 
cordiale  bienveiuie. 
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«  Vous  aurez  à  admirer  les  riches  vestiges  du  passé 
que  nous  avons  conservés  dans  notre  vieille  cité,  ses 
antiques  monuments,  ses  vieilles  maisons.  Son  sol, 
dès  qu'on  le  (  rcnsi'.  livre  des  dé])ris  arcliaiques  int(''- 
ressanls  el  curieux  d  une  inconteslal)le  valeur. 

«  Dernièrement  encore,  en  l'aisanl  des  fouilles  dans 
un  de  nos  vieux  (juarliers,  des  ouvriers  oui  mis  à  joui- 
une  superbe  Minerve.  <pii  a  été  aussilôt  déposée  à 
notre  musée  dont  elle  est  aujourdliui  un  des  plus 
beaux  ornements. 

«  Cette  Minei-vc.  vous  la  connaissez,  Messieurs,  vous 
en  avez  tout  au  moins  entendu  parler.  Notre  brillante 
Société  locale  d'arcliéolog'ie  saura  vous  la  montrer  en 
même  temps  que  nos  monuments  et  les  riches  collec- 
tions (jui  ornent  ses  galeries. 

u  Elle  saura  aussi,  j'en  suis  convaincu,  vous  rendre 
intéressant  et  agréable  votre  séjour  dans  notre  contrée. 
KUe  saura  l'aire  entin  tout  ce  ({ui  cb'pendi-a  d'elle  pour 
que  vous  emportiez  de  toutes  nos  vieilles  ruines,  de 
notre  ville  et  d'elle-même  le  plus  durable  souvenir.  » 

M.  Tornézy.  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  lit  le  discours  suivant  qui  a  été  vivement 
applaudi  : 

Messieurs, 

C'est  [JOUI-  la  seconde  lois  que,  depuis  sa  fondation,  la 
Société  française  d'Archéologie  vient  tenir  ses  assises  à 
Poitiers. 

La  première  réunion  de  votre  Congrès  dans  notre  ville 
date  de  IKi.'J  ;  —  je  passe  sous  silence  les  assises  scientiii- 
ques  de  l'Institut  des  provinces,  (jui  se  tinrent  ici  en  18^)7, 
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au  cours  desquelles  deux  séances  furent  consacrées  à 
l'archéologie. 

Soixante  années  se  sont  donc  écoulées  entre  les  deux 
sessions  poitevines  du  Congrès  archéologique  de  France. 
Le  temps  paraissait  long,  Messieurs  ;  on  a'ous  réclamait  ; 
on  craignait  d'avoir  été  oublié.  Enfin,  la  bonne  nouvelle 
est  arrivée.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  été  la  première  à  s'en  réjouir. 
C'est  une  véritable  bonne  fortune  pour  elle  de  voir  réunis 
en  aussi  grand  nombre  des  savants  désireux  de  connaître 
et  d'admirer  des  monuments  anciens  qu'elle  considère 
comme  de  purs  joyaux,  sur  lesquels  elle  veille  avec  une 
inlassable  sollicitude. 

C'est  donc  avec  joie  c|ue  j'ai  riionneur  de  vous  souhaiter 
la  bienvenue. 

Cet  honneur,  je  le  dois  à  l'extrême  bienveillance  de  mes 
collègues  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ;  je  le 
dois  aussi  à  la  démarche  pleine  de  courtoisie  qu'a  faite  au- 
près de  moi  le  très  distingué  directeur  de  votre  savante 
Société,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  dont  le  nom  éveille 
le  souvenir  d'une  famille  tout  entièi-e  consacrant  noblement 
sa  vie  à  l'étude  des  sciences  les  plus  diverses  et  les  plus 
élevées.  En  notre  nom,  je  le  remercie  de  sa  gracieuseté. 
Je  sais  avec  quel  succès  il  a  présidé  vos  derniers  Congrès, 
en  s'efforçant  de  développer  le  goût  de  l'archéologie  et  en 
vous  faisant  profiler  de  ses  ingénieuses  observations  sur 
les  monuments  du  moyen  âge. 

Je  ne  me  dissimule  nullemcnl  ([u'ouvrir  un  Congrès 
comme  le  vôtre  est  une  tàclie  (Hflicile,  et  vous  m'en  vou- 
driez, j'en  suis  sûr,  si  je  me  bornais  à  vous  exprimer  en 
phrases  plus  ou  moins  gonflées  de  rhétoricjue  tout  l'hon- 
neur ({uc  procure  à  la  vieille  cité  j)oitevine  la  présence 
d'hôtes  aussi  distingués  que  vous  tous,  Messieurs.  Ceux 
d'entre  vous  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la  science  ne 
seraient  en  rien  grandis  |);nles  éloges  (pie  leur  adresserait 
l'un    de    leurs    plus    huniljles     émules  ;     peut-être    même 
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pciiseraicnl-ils,  —  non  sans  raison.  —  <[uv  (U'cci  lu's  par  un 
inconnu,  de  tels  élogos  ne  seraient  i)as  à  leur  place.  La 
Société  française  d'Arcliéolog'ie  a  droit,  de  notre  part,  à 
un  ciM'Iain  respect,  ce  respect  afTectueux  (pie  l'on  ressent 
pour  une  sœur,  non  pas  plus  âgée,  |)uis(jue  nos  deux 
Sociétés  sont  nées  en  1834,  ce  qui  fait  d'elles  de  respec- 
tables personnes  porlani  furl  allègrement  le  poids  de  leurs 
soixante-neuf  années,  mais,  parvenue  à  une  notoriété  plus 
grande,  —  permelte/.-moi  l'expression,  —  à  une  situation 
sociale  plus  importante. 

Et  cela  s'explique  :  Si  le  siège  de  votre  Société  est  toujours 
resté  à  Caen,  vous  avez  cependant  des  attaches  puissantes  à 
Paris,  ce  qui  est  un  incontestable  avantage,  et  vous  recevez 
parmi  vos  adhérents  tous  les  archéologues  fi-ançais  qui,  par 
leur  science  reconnue,  ont  pris  une  place  à  part  au  milieu 
de  cette  armée  de  travailleurs  dont  chaque  soldat  cherche  à 
devenir. général.  Votre  Société  bénéficie  de  la  notoriété  ({ui 
s'attache  à  leurs  noms  et  c'est  justice.  Aussi,  lorsque  ces 
hommes  éminents,  qui  presque  tous  occupent  un  fauteuil 
dans  l'une  des  classes  de  llnstitut,  prennent  part  à  un  Con- 
grès soit  poui-  y  représenter  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  soit  pour  y  apporter  la  con- 
tribution de  leur  science  et  l'autorité  de  leur  nom,  ils 
impriment  à  la  réunion  dans  laquelle  ils  siègent  un  carac- 
tère élevé  d'où  découle  le  très  légitime  et  très  sincère 
respect  dont  je  vous  parlais  il  y  a  un  instant. 

Nous,  —  et  quand  je  dis  nous,  ce  n'est  pas  seulement  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  que  je  parle,  c'est  de 
toutes  les  Sociétés  de  même  nature  qui  se  sont  fondées  en 
province,  —  nous  nous  recrutons  uniquement  dans  notre 
milieu  local.  Nous  ne  sommes  pas  des  savants  ayant  consa- 
cré une  vie  entière  à  pénétrer  les  secrets  de  l'archéologie 
ou  à  étudier  les  charmes  si  attirants  des  beaux-arts,  nous 
sommes  des  hommes  de  bonne  volonté  qui  enlevons  à  nos 
occupations  habituelles  quelques  heures  consacrées  à  l'étu- 
de, ((ui  employons  à  un  labeur  agréal)le  les  loisirs  forcés 
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que   laisse   une   carrière   parvenue   à   son   extrême   limite. 

Et  cependant,  Messieurs,  —  parlons  sans  fausse  modes- 
tie, —  constatez  avec  moi  qu'il  est  extraordinaire  de  ren- 
contrer dans  les  Sociétés  savantes  des  départements  autant 
d'hommes  capables  de  produii'e  des  travaux  de  valeur  sans 
que  rien  les  y  ait  préparés.  Bi-avement,  avec  une  énergie 
vraiment  respectable,  ils  se  sont  plongés  dans  la  lecture 
des  vieux  manuscrits  ;  ils  ont  scruté  à  fond  les  particula- 
rités les  plus  cachées  des  monuments  au  milieu  desquels 
ils  vivent  ;  ils  ont  passé  de  longues  veilles  à  pénétrer  le  sens 
des  événements  historiques  (jui  se  sont  accomplis  dans 
leur  province;  ils  ont  découvert  le  lien  qui  rattache  les 
artistes  de  leur  petite  patrie  à  telle  ou  telle  école  de  pein- 
ture ou  de  sculpture.  Pénétrés  de  leur  sujet,  ils  prennent 
la  plume  et  ils  écrivent  une  œuvre  sérieuse,  qui  parfois 
même  force  l'attention.  C'est  là  un  résultat  surprenant, 
dont  nous  tous,  qui  sommes  les  volontaires  de  la  science, 
nous  tous  ([ui  remplissons  chacpie  année  les  nombreux 
volumes  que  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  se 
charge  de  distriljuer,  nous  avons  le  droit  d'être  fiers. 

Mais  ce  qu'il  faut  reconnaître,  c'est  ([ue  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  i'em])lit  dignement  le  rôle  de  grande 
sœur  que  je  lui  attriljuais  tout  à  l'heure.  Oui,  elle  est  le 
chef  de  la  famille  ;  c'est  elle  (jui  reçoit  chez  elle  ses  sœurs 
de  la  province  ;  elle  est  le  trait  d'union  entre  tous  ces  grou- 
pes dispersés  (pii,  une  fois  par  an,  viennent  se  rapprocher, 
aj)piendre  à  se  connaitie,  à  s'appi'écier :  elle  est  le  ciment 
(pii  agglomère  tous  ces  fragments  épars  pour  en  construire 
un  monument  superl)e  qui  constitue  l'une  des  parures 
intellectuelles  de  nolie  l)ea\i  pays  de  france. 

C'est  de  cela  ([ue  nous  devons  la  remercier  ;  c'est  de  ce 
rôle  assidûment  rempli  pendant  soixante-dix  années  que 
nous  devons  lui  être  reconnaissanls.  Kl  c'csl  pnuv  cela. 
Messieurs,  que  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  s'es- 
time heureuse  de  vous  offrir  la  plus  large  el  la  plus  cor- 
diale (les  hospitalités. 
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Dans  vos  visites,  votis  vous  arrêterez  certainement  devant 
celte  belle  Minei've,  ((ni  :i  tant  fail  parler  d'elle;  vons  écou- 
terez le  H.  P.  de  I.a  Croix  vous  raconter  l'histoire  de  ce 
Baptistère  Saint-Jean,  auipiel  il  a  consacré  des  années  d'un 
travail  incessant  :  vous  entrerez  dans  le  jialais  des  ducs 
d'Aiiuilaine,  témoin  des  ^l'ands  événements  de  la  féodalité; 
vous  nu'-ditere/.  devant  le  donjon  de  Maubergeon,  dont 
nous  avons  enlin  ojjtenn  h'  dégagement  i)rochain  ;  vous 
verrez  Notre-Danie-Ia-tirande  et  sa  riche  façade,  Saint- 
Ililaire,  Saint-Porchaire  dont,  en  1843,  vous  avez,  par  une 
délibération  spéciale,  sauvé  le  beau  clocher.  Puis,  vous 
sortirez  delà  ville.  Parthenay-le-Vieux,  Saint-Savin,  Chau- 
vigny,  Montmorillon  retiendront  votre  attention  avec  leurs 
vicvix  châteaux  et  leurs  vieilles  églises.  Je  suis  sûr  que 
tous.  Français  ou  étrangers,  qui  nous  avez  fait  l'honneur 
de  venir  nous  visiter,  vous  conserverez  de  votre  court 
séjour  parmi  nous  le  meilleur  souvenir,  parce  ([ue  partout 
vous  rencontrerez  des  visages  accueillants  (pii  vous  diront: 

Sovez  les  jjienvenus  ! 


M.  lMi<j;vne  Lefèvre-Ponlalis  prononce  le  discours 
suivant  (jui  a  été  coupé  par  de  nombreux  applaudis- 
se mentes. 

Mesdames  et  Messieuhs, 

Parmi  tontes  les  villes  (|ui  se  disputaient  l'honneur  de 
recevoir  noire  Congrès  annuel,  Poitiers  avait  des  titres 
exceptionnels  à  faire  valoir  pour  attirer  les  archéologues. 
La  haute  anticjuité  de  son  baptistère  mérovingien,  si  connu 
sous  le  nom  de  Temple  Saint-Jean,  le  grand  nombre  de  ses 
églises  romanes,  l'originalité  de  sa  cathédrale  gothique  et  cet 
imposant  Palais  des  Comtes  dont  le  prochain  dégagement 
sera  complété  par  la  restauration  de  la  tour  Maui)ergeon. 
confiée    à    notre    savant    confrère    M,    Lucien     Magne,    la 
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richesse  des  musées  lapidaires,  ne  pouvaient  manquer 
de  désigner  au  choix  du  Comité  permanent  une  ville 
où  notre  Société  n'avait  i)as  tenu  ses  assises  depuis 
soixante  ans  et  où  elle  est  très  heureuse  de  se  réunir 
aujourd'hui . 

J'acquitterai  tout  d'abord  une  dette  de  reconnaissance 
envers  M,  Surreaux,  maire  de  Poitiers,  et  les  membres  du 
conseil  municipal,  car  ils  nous  offrent  la  plus  large  hospi- 
talité dans  ce  magnifique  Hôtel  de  Ville  qui  renferme  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique  et  de  la  peinture 
moderne.  Je  tiens  à  vous  présenter  ensuite  les  excuses  de 
notre  confrère  M.  Joliet,  préfet  de  la  Vienne,  de  M.  Trigand- 
Geneste,  secrétaire-général,  de  Mgr  Pelgé,  évèque  de  Poi- 
tiers, en  priant  M.  l'aljljé  de  Vareilles-Sommières  de  lui 
offrir  tous  nos  vœux  de  meilleure  santé,  de  M.  Morellet, 
procureur  général,  de  M.  Ilild,  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres.  C'est  avec  un  vif  regret  cjue  je  vous  fais  part  de 
l'absence  de  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut, 
qui  se  plaît  toujours  à  suivre  nos  excursions,  de  M.  le  comte 
de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  et  de  notre  cher  direc- 
teur-adjoint, Emile  Travers,  frappé  par  un  cruel  deuil  de 
famille.  En  vous  associant  à  sa  douleur,  je  tiens  à  lui 
envoyer  l'expression  de  nos  cordiales  symj)athies. 

Profondément  sensible  aux  souhaits  de  i)ienvenue  (pie 
M.  Tornézy,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  a  ])ien  voulu  formuler  dans  le  langage  si  fin  et  si 
courtois  dont  il  a  le  secret,  je  tiens  à  le  remercier  tout 
particulièrement  d'avoir  mis  en  relief  l'union  qui  a  tou- 
jours existé  et  (jui  existera  toujours  entre  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  et  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
dont  le  Poitou  a  le  droit  d'être  lier.  Fondée  en  1834,  la 
même  année  ipie  la  nôtre,  elle  s'est  classée  rapidement  au 
premier  rang  j)ar  le  nombre  de  ses  membres,  par  rimi)or- 
tance  de  ses  publications  et  par  le  zèle  de  ceux  ipù  la 
dirigent  dans  la  voie  ilu  progrès  scient ificpie.  Heureux  de 
resserrer  les  liens  (jui  nous  unissent,  je  tiens  à  la  féliciter 
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de  sa  belle  d-iivre  arc-héolo>^iquc  deviuit  rassislaiiee  d'élile 
qui  ni'eiitouic. 

Je  remplis  un  (U'voii'  l)i('ii  ;iL;ival)h'  de  ma  charg-e  en 
remerciant  égalenienl  tous  ceux  (iiii  nous  ont  fait  le  plaisii- 
de  répondre  à  notre  invitation.  M.  le  comte  de  Ghellinck 
représente  ici  le  iiouvernement  belge  et  l'Académie  royale 
d'archéologie  de  Bruxelles.  Il  est  accompagné  du  groupe 
habituel  de  ses  aimables  compatriotes,  où  notre  ami 
M.  Francarl,  encore  malade,  fait  défavU,  mais  ([ui  est 
renforcé  cette  année  de  MM.  de  Buggenoms  et  Léon 
Losseau.  Je  suis  heureux  de  revoir  également  au  milieu 
de  nous  M.  (iodfray,  trésorier  <les  Etats  de  File  de 
Jersey. 

M.  Jules  Lair,  membre  tle  l'Institut,  est  de  ceux  (|ui  ne 
man((uenl  jamais  à  l'ajjpel  et  j'admire  le  don  précieux  ([u'il 
possède  de  se  dédoubler  pour  mener  de  front  ses  occupa- 
tions financières  et  ses  travaux  historiques.  Merci  à  M.  le 
général  Lam])ert,  à  M.  Cous,  recteur  de  l'Académie,  à  M. 
Le  Courtois,  doyen  de  la  Faculté  de  Droit,  à  }>l.  Garbe, 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  M.  Drouet,  ingénieur 
en  chef,  à  >L  le  général  Segretain,  à  M.  le  colonel  Bron- 
gniart,  aux  nombreux  délégués  des  Sociétés  savantes  et  aux 
aimables  architectes  qui  veulent  bien  venir  chaque  année 
prendre  part  à  nos  travaux.  Je  suis  heureux  de  voir  à  mes 
côtés  M.  le  marquis  de  FayoUe,  inspecteur  général,  M.  le 
baron  de  Rivières,  M.  le  comte  Lair,  M.  le  baron  de  Bon- 
nault,  M.  Adrien  Blanchet,  M.  Léon  Dumuys,  inspecteurs 
divisionnaires;  M.  Chauvet,  M.  Bouneault,  M.  René  Vallette, 
M.  Lauzun,  M.  Legrand,  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  M.  Noël 
ThioUier,  M.  Philippe,  inspecteurs  dé|)artementaux,  (pii 
veulent  bien  me  seconder  dans  ma  lourde  tâche,  et  je  tiens 
à  excuser  notre  ami  Robert  ïriger,  inspecteur  général, 
désolé  d'être  retenu  loin  de  nous.  Je  souhaite  une  cordiale 
bienvenue  aux  dames  qui  viennent  chacpie  année  prendre 
part  à  nos  (Congrès,  en  donnant  l'exemple  de  l'exactitude 
et  de  la  bonne  humeur. 
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J'ai  hâte  d'exprimer  ma  gratitude  à  ceux  qui  n'ont  reculé 
devant  aucun  la])eur  ni  aucune  fatigue  pour  organiser  ce 
Gong-rès  en  prenant  à  cœur  son  futur  succès.  Notre  confrère, 
M.  de  La  Bouralière,  s'est  imposé  le  double  rôle  de  vous 
instruire  par  l'excellent  guide  que  vous  avez  entre  les 
mains  et  de  préparer  nos  étapes  en  veillant  sur  nos  repas 
qui  sont  toujours  égayés  par  une  franche  gaieté  et  une 
bonne  camaraderie.  Il  a  été  l'ouvrier  de  la  première  heure 
qui  aplanit  les  obstacles  et  (jui  s'entête  à  les  surmonter. 
La  correspondance  que  nous  avons  échangée  suffu-ait 
à  donner  la  preuve  de  son  activité.  Votre  satisfaction  est 
la  seule  récomjjense  qu'il  aml)itionne,  mais  vous  tiendrez 
à  la  souligner  par  vos  applaudissements. 

Notre  inspecteur  divisionnaire,  M.  Alfred  Richard,  (pii 
vient  d'élever  un  véritable  monument  d'érudition  à  la 
gloire  des  comtes  de  Poitou,  s'est  également  dévoué  à  vous 
faire  profiter  de  son  expérience.  Vous  savez  comment  il 
s'est  associé  aux  efforts  de  la  municipalité  pour  conserver 
à  la  ville  de  Poitiers  la  belle  statue  de  Minerve  dont  il  va 
vous  entretenir  dans  la  visite  du  Musée.  Aussi  bon  historien 
que  savant  archéologue,  il  sait  fouiller  à  la  fois  le  sol  de 
Poitiers  et  les  cartons  des  archives.  M.  Louis  Arnould, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  doni  roi)ligeance  est 
proverbiale,  a  bien  voulu  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire général,  malgré  les  journées  cpi'il  consacre  à  l'ins- 
truction de  ses  chers  élèves.  Tous  ceux  qui  le  connaissent 
s'honorent  de  devenir  ses  amis:  c'est  le  meilleur  éloge  que 
je  puisse  faire  de  son  caractère  et  de  sou  i^rand  cœur.  Un 
grand  merci  à  notre  trésorier,  M.  Barl)i(T,  (jui  a  encaissé 
toutes  les  cotisations  des  membres  du  (Congrès  et  dont 
l'aimable  concours  nous  a  été  i)ien  précieux. 

Vous  vous  joindrez  à  mi)i  pour  adresser  des  félicitations 
bien  méritées  à  M.  Ai-thur  Houneault,  inspecteur  des  Deux- 
Sèvres,  qui  ne  se  contente  pas  de  restaurer  nos  monuments 
historiques,  mais  ([ui  sait  dessiner  tous  Umms  délails  avec 
une    rare    perfection,   et    vous    admirerez    tout    à    l'heure 
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rétoiiiiniiU"  liiil)ileU''  de  son  crayon  et  rcxactitude  des  rele- 
vés <[n'il  a  l)icn  vonlu  exposer  à  roccasion  dn  Congrès.  M.  de 
La  Ménardière,  prof'essenr  à  la  Faculté  de  Droit,  nous  servira 
de  guide  au  Palais  de  .lustice  ;  M.  Charles  Tranchant  s'est 
occupé  de  tous  les  détails  de  notre  réception  à  Chauvigny  ; 
M.  de  Monplanet,  maire  de  Montmorillon,  s'apprête  à 
nous  faire  un  accueil  dont  vous  conserverez  le  plus  char- 
mant souvenir  ;  M.  le  D''  Bonnet  s'est  chargé  de  préparer 
la  journée  d'Airvault  en  surmontant  les  difficultés  du 
transport  en  voiture,  et  nous  devons  beaucoup  à  M.  Charles 
Noury,  <pii  réglera  la  marche  des  trains  spéciaux. 

Tous  les  membres  de  la  commission  d'organisation,  ([ui 
nous  ont  recruté  de  nombreux  adhéi-ents,  peuvent  comi)ter 
sur  notre  reconnaissance.  Si  je  cite  en  dernier  lieu  le 
nom  de  notre  infatigable  secrétaire  général,  M.  Raymond 
Chevallier,  dont  l'activité  ne  se  ralentit  jamais,  c'est 
pour  ne  pas  effaroucher  sa  modestie.  11  faudrait  cent  bou- 
ches pour  le  remercier  de  son  dévouement  perpétuel 
dont  vous  profitez  à  toute  heure  en  le  voyant  sacrifier 
ses  repas  et  son  sommeil  au  succès  de  nos  journées  archéo- 
logiques. 

Notre  fondateur,  Arcisse  de  Caumont,  cjui  était  un 
créateur  éinérite  de  grandes  associations,  organisa  un 
Congrès  scientifique  à  Poitiers  au  mois  de  septeml)re  1834. 
Soixante-dix  nieml)res  se  hrent  inscrire  dans  la  section 
d'archéologie  et  le  compte  rendu  des  séances  forme  un 
gros  volume  où  M.  de  La  Pylaie  a  inséré  des  notices  sur 
les  monuments  mégalithicjues  et  où  M.  de  La  Saussaye  a 
rendu  compte  de  la  visite  aux  églises  de  Poitiers.  A  une 
époque  où  tous  les  archéologues  déraillaient  en  discutant 
sur  les  origines  du  style  gothique,  parce  tju'ils  considé- 
i-aient  l'arc  brisé,  faussement  appelé  ogive,  comme  le 
seul  principe  générateur  de  notre  architecture  nationale, 
Eusèbe  Castaigne,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angoulème, 
dont  je  veux  évoquer  le  souvenir,  émit  le  iiremier  sur  ce 
point   une  opinion  vraiment  scientifique.  11  affirmait  avec 
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raison  que  l'ai'C  en  tiers-point,  inconnu  au  XP  siècle  dans 
le  Poitou  (1),  apparut  d'abord  dans  les  voûtes  vers  1120  et 
qu'on  n'en  fit  pas  usage  dans  les  portes  ou  dans  les  fenêtres 
avant  une  période  avancée  du  XII'-'  siècle  (2). 

Neuf  ans  plus  tard,  le  29  mai  1843,  j\I.  de  Caumont  pré- 
sidait à  Poitiers,  dans  la  grande  salle  de  l'Université,  la 
séance  d'ouverture  d'un  Congrès  archéologique  qui  dura 
huit  jours  et  dont  les  secrétaires  généraux  furent  MM.  Le- 
cointre-Dupont,  de  La  Mariouze  et  de  La  Marsonnière.  Le 
compte  rendu  de  cette  réunion  donne  une  fidèle  image  des 
séances  où  M.  de  Cliergé  remplit  le  premier  rôle  en  lisant 
ses  rapports  sur  les  monuments  historiques  de  la  Vienne, 
sur  la  façade  de  Notre-Dame-la-Grande,  sur  les  fouilles  de 
Charroux,  sur  les  statues  de  cavalier  et  sur  la  restauration 
de  l'église  de  Saint-Savin.  Une  simple  statisticjue  suffit  à 
montrer  la  progression  du  nombre  des  congressistes.  Ainsi 
l'excui'sion  de  Saint-Savin  et  de  Chauvigny  avait  réuni 
22  membres  en  1843,  tandis  (jue  130  de  nos  confrères  visi- 
teront ces  deux  villes  jeudi  prochain  en  montant  dans  le 
premier  train  spécial  qui  marque  une  date  dans  l'histoire 
de  nos  Congrès. 

La  Société  française  d'Archéologie,  dont  les  ])ul)lications, 
illustrées  de  quelques  gravures  sur  bois,  coûtaient  beau- 
coup moins  cher  il  y  a  soixante  ans,  pouvait  appliquer 
alors  une  partie  de  ses  ressources  à  la  sauvegarde  des 
monuments  hisloricjues,  et  le  Congrès  de  1843  vola  des 
fonds  pour  restaurer  les  églises  de  Jazeneuil,  de  Saint- 
Maurice  de  Gençay,  de  Saint-Marc-la-Lande,  de  Vouvant, 
de  Maillezais  et  les  portails  de  Notre-Dame-dc-la-Coudre 
à  Parthenay.  M.  de  Caumont  mit  son  intluence  en  jeu  pour 
empêcher  la  démolition  de  la  tour  de  Saint-Porchaire  et 

(1)  L'un  des  pins  jiiicicns  ;ucs  l)ris('s  de  cette  rrf,'i()n  doit  être 
celui  (jui  encadre  la  voiile  en  cul-de-foiu-  du  cIkviu-  de  Sainle- 
Radegoude  à  Poitiers. 

(2)  Bulletin  Monuwenlal.  t.  \,  IS.'U.  p.  84. 


piu)cks-vF,niiAux  117 

du  temple  Saint-Jean,  ce  (jui  lui  valut  un  douhU;  lilie  à  la 
reconnaissance  de  nos  pi'édécesseurs. 

Poitiers  a  toujours  eu  la  lionne  fortune  de  j)osséder 
d'éniinents  archéologues  et  je  veux  saluer  en  votre  nom 
rinfatif^ahle  piocheui'  cjui  s'appelle  le  P.  de  La  Croix.  Nous 
irons  entendre  une  de  ses  savantes  conférences  dans  ce 
temple  Saint-Jean  dont  il  connaît  toutes  les  pierres  et  dont 
il  vient  de  mettre  au  joui-  les  substructions  du  IV"  siècle.  Si 
le  Congrès  avait  eu  lieu  (pielcpies  mois  j)lus  tard,  il  vous 
aurait  fait  descendre  dans  cet  hypogée-martyrium  qui  est 
l'une  de  ses  ])lus  glorieuses  découvertes.  Faut-il  rappeler 
tous  ces  noms  ((ui  sonnent  comme  autant  de  victoires 
archéologiques  :  Sanxay,  Civaux,  Antigny,  Saint-Pierre-de- 
Maillé,  Yseures,  Berthouville,  Saint-Maur-de-Glanfeuil, 
Plaisance,  Louin  et  tant  d'autres  lieux  où  il  a  fouillé  la 
terre  de  ses  mains  pour  arracher  des  secrets  aux  tombeaux 
de  nos  ancêtres  ou  pour  retrouver  les  derniers  vestiges 
des  monuments  disparus.  Je  n'hésite  pas  à  commettre  une 
indiscrétion  en  vous  annonçant  (jue  notre  Société  lui 
réserve  sa  plus  haute  l'écompense. 

11  y  a  six  ans,  nous  avions  le  malheur  de  perdre  un  de 
nos  confrères  que  vous  avez  tous  connu  et  aimé,  Bélisaire 
Ledain.  C'était  un  travailleur  consciencieux  auquel  je  tiens 
à  rendre  ici  un  dernier  hommage  ainsi  ipi'à  M.  Lièvre, 
dont  les  études  sont  si  pleines  d'intérêt.  J'aperçois  dans 
l'assistance  leur  émule,  notre  ami  Joseph  Berthelé,  qui  a 
jeté  la  bonne  semence  archéologique  dans  la  terre  du 
Poitou.  11  semble  tout  heureux  de  se  retrouver  au  milieu 
de  son  ancien  domaine  où  il  a  livré  tant  de  combats  pour 
la  science  dans  la  Revue  poitevine  et  saintongenise  et  où  il  a 
travaillé  avec  son  ardeur  habituelle.  Ses  Recherches  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  en  Poitou,  son  Cnrnet  d'un  an- 
fiqunire  poitevin  sont  dans  toutes  vos  bibliothèques,  et 
chacun  de  nous  a  relu  plus  d'une  fois  ses  articles  qui  sont 
des  modèles  de  discussion  scientifique.  Le  Midi  vous  l'a 
ravi   et    Montpellier  le   garde  avec  un   soin    jaloux,    mais 
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j'espère  qu'il  restera  ({uelnuefois  sourd  à  la  voix  des 
cloches  pour  écrire  de  nouvelles  études  sur  les  églises  du 
moyen  âge. 

Tous  les  monuments  du  Poitou  sont  aujourd'hui  photo- 
graphiés et  décrits  dans  le  i^el  ouvrage  de  M.  Robuchon, 
qui  s'est  imposé  tant  de  sacrilices  |)Our  le  mener  à  bonne 
fin  et  (jui  a  rendu  tant  de  services  aux  archéologues. 
Plusieurs  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  y  ont  collaJjoré,  mais  je  crois  (jue  leur  tâche  n'est 
pas  terminée  et  que  les  églises  de  votre  province,  qui  se 
distinguent  au  Xll"^  siècle  par  la  hauteur  et  l'étroitesse  des 
bas-côtés,  dont  les  voûtes  viennent  contrebuter  celle  de 
la  nef,  renferment  encore  bien  des  problèmes  à  résoudre. 
11  faudrait  pousser  plus  loin  l'analyse  de  leur  style  et  les 
disséquer  en  (juekjue  sorte  morceau  par  morceau  pour  faire 
comprendre  leurs  remaniements.  On  est  beaucoup  trop 
enclin  à  considérer  certains  édifices  religieux  comme  des 
œuvres  homogènes  et  à  rattacher  leur  construction  à  une 
seule  date  donnée  par  une  chroni(pie,  tandis  ((u'ils  ont  été 
bâtis  pendant  plusieurs  périodes. 

S'il  m'était  permis  de  tracer  un  nouveau  programme 
d'étude  des  églises  romanes  du  Poilou,  je  voudrais  lui 
donner  comme  première  assise  un  travail  densemble  sur 
l'art  carolingien  dans  la  région,  ([ni  formerait  tel  ou  tel 
chapitre  d'un  livre  analogue  à  celui  que  l'érudit  Cattaneo 
a  publié  sur  l'architecture  et  la  sculpture  en  Italie  du  Vl<= 
au  XI*^  siècle.  Il  serait  ensuite  indispensable  de  dresser 
une  liste  soigneusement  épurée  des  églises  ou  plutôt  des 
parties  d'églises  du  XI''  siècle  où  l'on  ferait  figurer  le 
transei)t  et  le  chœur  de  Saint-Ililaire-lc-Grand,  les  croisil- 
lons de  Montierneuf,  dont  les  absidioles  furent  remaniées 
au  XIl**  siècle,  l'abside  et  le  porche  de  Sainte-Radegonde, 
la  Ijase  de  la  tour  de  Saint-Porchaire,  le  transept  et  le  chevet 
de  Sainl-Savin,  le  mur  du  nord  de  l'église  de  Nouaillé,  la 
première  travée  tin  chri-ur  de  Saiiit-Joulii-de-Marnes,  pour 
ne  citer  (pie  des  monuments  comj)iis  dans  nos  excursions. 
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On  constatcrail  alors  ijuo  les  architectes  de  cette  époque 
faisaient  un  emploi  exclusif  de  l'arc  en  plein  cintre  et  de  la 
voûte  en  berceau  sim{)le  et  un  usage  exceptionnel  des 
moulures  sur  les  claveaux.  Je  rayerais  de  cette  liste  Notre- 
l)aine-la-(îrande,  le  clocher  de  Saint-Ililaire-le-Grand,  le 
chœur  de  Montiorneuf  rebâti  au  milieu  du  X1I«  siècle 
peut-être  par  le  même  arciùtecte  (jui  rhabilla  les  chapelles 
rayonnantes  de  Saint-llilaire  à  l'extérieur,  l'église  d'Air- 
vault,  Notre-Dame  de  Chauvigny,  dans  la  ville  basse,  et  la 
nef  de  Saint-Savin,  construite  en  deux  campagnes,  comme 
l'indique  le  plan  tout  différent  des  piles  dans  les  trois  pre- 
mières travées. 

Je  vous  montrerais  sur  place  les  remaniements  extraordi- 
naires dont  les  églises  du  Poitou  ont  été  l'objet,  en  vous 
faisant  toucher  du  doigt  le  collage  des  maçonneries,  le 
décrochement  des  joints  et  en  insistant  sur  une  foule  de 
détails  technicjues.  En  voulez-vous  ({uelques  exemples  ? 
A  Nouaillé,  quand  rurchiteclc  du  Xll*^  siècle  voulut  voûter 
en  berceau  brisé  la  nef  unicjue  du  XI<=  siècle,  recouverte  de 
charpente  et  comprise  entre  les  murs  extérieurs  de  l'église 
actuelle,  il  planta  des  piles  de  manière  à  la  subdiviser  en  un 
vaisseau  central  de  quatre  travées  flanqué  de  bas-côtés  très 
étroits.  Pour  empêcher  les  piles  de  se  déverser,  il  les  relia 
au  mur  primitif  par  des  petits  arcs  qui  jouent  le  rôle 
d'étrésillons,  comme  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  où  les 
supports  des  coupoles  furent  établis  suivant  le  même 
procédé.  Dans  l'église  d'Airvault,  le  porche  et  la  première 
travée  de  la  nef,  qui  ne  sont  pas  antérieurs  au  XII<=  siècle, 
viennent  se  coller  de  cha({ue  côté  d'un  ancien  mur  de 
façade  (1)  :  pour  monter  le  clocher  central  au  XII1<=  siècle, 
on  fut  obligé   de  remplacer  les  piliers  de  la  croisée  et  de 

(1)  MM.  Lauzun  et  Levé  ont  constaté  de  même  que  le  portail 
occidental  de  l'église  du  Dorât  avait  été  appliqué  après  coup 
contre  une  façade  primitive.  Aucune  partie  de  ce  beau  monument 
n'est  antérieure  au  XII>"  siècle. 
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l'avant-chœur.  A  Saint-Jouin-de-Marnes,  les  anciennes  fenê- 
tres en  plein  cintre  des  chapelles  rayonnantes  devinrent  des 
baies  en  tiei's-point  cpiand  on  refit  des  voûtes  à  nervures 
multiples  au  XIII'^  siècle. 

L'influence  du  style  Plantagenet,  qui  rayonna  de  l'Anjou 
sur  les  églises  poitevines  du  Xlll'^  siècle,  est  parfaitement 
expliquée  dans  un  savant  mémoire  de  M.  Berthelé,  que  je 
ferai  réimprimer  dans  le  volume  du  Congrès,  mais  comme 
il  serait  à  souhaiter  cjue  les  châteaux  de  votre  province 
soient  l'objet  d'études  plus  approfondies  et  que  des  fouil- 
les permettent  de  mieux  restituer  leur  plan  primitif  ! 
Quant  aux  œuvres  de  la  Renaissance,  les  clefs  de  voûte 
dessinées  à  Oyron  et  ailleurs  par  M.  Bouneault  prouvent 
que  mon  savant  prédécesseur,  Léon  Palustre,  n'a  pas 
épuisé  la  discussion  sur  les  dates  de  construction,  sur  le 
nom  des  artistes  et  sur  les  donateurs  dont  les  armes 
sont  parfois  si  difficiles  à  identifier. 

Le  Congrès  des  Sociétés  Savantes  s'est  tenu  cette  année 
à  Bordeaux.  Plusieurs  de  nos  confrères,  M.  de  Lasteyrie, 
M.  Demaison,  M.  Barrière-Flavy,  M.  Emile  Bonnet,  M.  le 
chanoine  Potlier,  M.  de  Lahondès  y  ont  pris  une  part  très 
active  avec  notre  inspecteur  départemental,  M.  Brutails, 
archiviste  de  la  Gironde,  (jui  a  été  nommé  correspondant 
de  l'Institut  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Notre 
confrère  M.  Prou,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes, a  obtenu 
la  même  décoration.  Je  les  en  félicite  bien  cordialenient 
ainsi  (|ue  M.  l'abbé  Brune,  inspecteur  du  Jura,  et  M.  Paul 
Tesnières  qui  ont  reçu  les  palmes  académi(jues. 

La  seconde  mention  au  concours  des  Antiquités  Natio- 
nales a  été  décernée  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  à  l'un  de  nos  nouveaux  inspecteurs  divi- 
sionnaires, M.  Lahande,  pour  ses  études  sur  les  églises  de 
la  région  de  Bagnols-sur-Cèze  (Gard),  (|ui  forment  le  premier 
chapitre  de  son  futur  ouvrage  sur  l'architecture  romane  en 
Provence  et  dans  h'  Bas-Languedoc.  La  cin([uième  nu'ution 
met  en  relief  le   livre  de   feu   M.   de    Hochemonleix  sur  les 
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églises  romanes  de  la  Ilaule-Auvergne  et  la  sixième  est  éga- 
lement échue  à  un  meml)re  de  notre  Société,  M.  Pagart 
d'Herniansarl,  pour  avoir  écrit  l'histoire  de  l'administration 
municipale  de  Saint-Omer.  Notre  sympathique  confrère, 
M.Jules  Maurice,  qui  assiste  à  tous  nos  (Congrès,  a  obtenu 
le  prix  Allier  de  Ilauteroche  pour  ses  travaux  sur  les  émis- 
sions monétaires  de  l'Phnpire  romain  pendant  la  [lériode 
Constant  inienne. 

Dei)uis  l'été  dernier,  la  morl  a  cruellement  l'rajipé  dans 
nos  rangs  et  je  tiens  à  rendre  un  dernier  hommage  à  ceux 
que  nous  avons  j)erdus.  Eugène  Miintz,  membre  de  l'Ins- 
titut, mort  à  Paris  le  30  octobre  1902,  avait  consacré  sa 
vie  à  l'étude  des  origines  de  la  Renaissance  italienne  et  des 
arts  à  la  cour  des  papes  au  XIV*^,  au  XVf^  et  au  XVI'=  siècle. 
Les  fresques  d'Avignon  et  de  Mlleneuve,  les  tombeaux  des 
papes  en  France,  les  architectes  et  les  peintres  d'Avignon 
au  XIV"  siècle  lui  ont  fourni  la  matière  d'une  série  d'ar- 
ticles du  plus  haut  intérêt.  Ses  rechei'ches  sur  les  mo- 
saïques, sur  les  tapisseries,  ses  deux  livres  sur  Raphaël, 
sur  Florence  et  tant  d'autres  ouvrages  témoignent  de  son 
labeur  incessant  et  de  sa  véritable  passion  pour  l'histoire 
de  l'art.  Son  étude  sur  les  peintres  d'Avignon  sous  Clé- 
ment VI  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  Monumental.  La 
Gazette  des  Henux-Arts  et  la  Revue  de  l'Art  chrétien  renfer- 
ment quelques-uns  de  ses  meilleurs  travaux.  C'était  un 
savant  modeste,  dont  la  timidité  s'alliait  avec  une  grande 
bonté  d'àme  et  une  noble  élévation  de  sentiments. 

M.  de  Berluc-Pérussis,  inspecteur  divisionnaire,  prési- 
dent de  l'Académie  d'Aix,  avait  rendu  d'importants  services 
à  notre  Société  et  publié  des  travaux  de  valeur  sur  des 
personnages  historiques  de  la  Provence.  A  la  fin  du  Congrès 
de  Troyes,  le  1<^''  juillet  1902,  j'apprenais  avec  émotion  la 
mort  de  notre  excellent  confrère  Anatole  de  Roumejoux, 
inspecteur  de  la  Dordogne  depuis  la  mort  de  Félix  de 
Verneilh  en  1864,  président  de  la  Société  historique  et 
archéologi([ue  du  Périgord,  dont  le  Bulletin  renferme  tant 
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d'articles  de  valeur  signés  de  son  nom.  Il  laisse  aussi  un 
précieux  album  des  Rues  de  (^ahors  et  je  tiens  à  rappeler 
la  part  qu'il  avait  prise  à  la  rédaction  de  la  Bibliographie 
générale  du  Périgord.  Ancien  collaborateur  du  Bulletin 
Monumental,  il  avait  la  passion  de  l'archéologie  depuis  le 
jour  où  M.  de  Caumont  avait  deviné  sa  vocation.  11  assis- 
tait à  tous  nos  Congrès  depuis  quarante  ans  et  il  se  plaisait 
à  remplir  ses  carnets  de  voyage  de  dessins  qui  fixaient 
ses  souvenirs.  Le  Périgord  n'avait  plus  de  secrets  pour  lui, 
mais  il  aimait  toujours  à  le  parcourir  et  il  bravait  toutes 
les  fatigues  pour  recueillir  une  nouvelle  observation. 
C'était  le  bon  pèlerin  de  noire  Société,  toujours  prêt  à 
donner  un  utile  renseignement  à  ses  confrères  ou  à  faire 
une  comparaison  instructive. 

J'ai  beaucoup  connu  notre  aimable  inspecteur  du  Cantal, 
M.  le  vicomte  Adrien  de  Rochemonteix,  mort  à  Nice  l'hiver 
dernier,  et  je  me  félicite  de  l'avoir  décidé  à  imprimer  son 
J)eau  livre  sur  les  églises  romanes  de  la  Haute-Auvergne 
(pie  notre  Société  a  récomjjensé  d'une  médaille  de  vermeil. 
Il  avait  eu  le  mérite  d'explorer  la  région  peu  connue  du 
Cantal,  dont  les  églises  se  rattachent  plutôt  au  Velay  (ju'à 
la  Basse-Auvergne,  car  elle  fut  soumise  à  des  influences 
multiples  à  cause  de  sa  configuration  géographitjue.  Son 
activité  et  sa  l)onne  humeur  s'accordaient  avec  son  zèle 
archéologique  :  il  avait  su  s'imposer  de  vérital^les  sacri- 
fices dans  l'intérêt  de  la  science. 

Le  même  éloge  peut  s'applicpier  à  M.  Julliol,  (pii  rem- 
plissait depuis  de  longues  années  les  fonctions  d'inspecteur 
du  département  de  l'Yonne.  II  s'était  en  quelque  sorte 
identifié  avec  la  ville  de  Sens  et  ses  monuments  gallo- 
romains.  La  démolition  de  Fenc-eiiite,  ((ui  a  permis  de  ras- 
sembler dans  le  musée  tant  de  [)ièces  dua  intérêt  capital, 
lui  avait  donné  l'occasion  d'exercer  sa  sagacité  dans  la 
restitution  des  i)rincipaux  édifices  de  l'antique  cité.  11  a 
j)ublié  de  superbes  héliogravures  qui  représentent  toutes 
les  sculptures  donl  il  avait  dressé  le  catalogue,  et  la  Société 
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archéologique  di"  Sons,  dont  il  était  le  dévoné  président, 
lui  doit  les  meilleurs  articles  de  son  Bulletin. 

M.  Léonce  de  Glanville,  directeur  honoraire  de  l'Asso- 
ciation normande,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure,  qui 
était  le  vénéré  doyen  de  notre  Société,  dont  il  faisait  partie 
depuis  sa  fondation,  est  mort  à  Rouen  le  17  mars  1903 
dans  sa  96"=  année.  11  fui  l'un  des  meilleurs  amis  de  M.  de 
Caumont  et  il  avait  inséré,  dans  le  Bulletin  Monumental, 
plusieurs  articles  sur  des  questions  d'archéologie  normande. 
L'Académie  de  Rouen  avait  fait  frapper  une  médaille  en 
son  honneur  pour  fêter  le  cinquantenaire  de  son  élection. 
Ses  études  sur  l'abbaye  de  Saint-Georyes  de  Boscherville, 
sur  le  tombeau  de  saint  Loyer,  ses  promenades  archéolo- 
giques de  Rouen  à  Fécamp,  son  excellente  Histoire  du 
prieuré  de  Saint-Lo  de  Rouen  et  son  h'tat  de  l'agriculture 
dans  l'antiquité  font  honneur  à  son  activité  scientifique. 
Nous  conserverons  le  souvenir  de  cet  excellent  confrère  qui 
fut  un  véritable  homme  de  Ijien. 

M.  Ludovic  Vallentin,  notre  inspecteur  de  la  Drôme, 
président  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique,  avait  appartenu  à  la  magistrature.  11  a  publié 
d'intéressantes  études  d'épigraphie  et  des  notices  sur  les 
monnaies  des  évoques  de  Valence  et  des  seigneurs  de 
Montélimar.  Sa  magnifique  bibliothèque,  conservée  par  l'un 
de  ses  fils,  renferme  une  précieuse  série  de  manuscrits  sur 
les  familles  de  la  région  et  sa  collection  de  monnaies  est 
justement  célèbre.  Le  baron  Gérard,  qui  était  depuis  bien 
longtemps  député  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  s'inté- 
ressait beaucoup  à  notre  Société.  Nous  avons  perdu  égale- 
ment en  Normandie  M.  le  comte  de  Beaucourt,  bien  connu 
par  ses  recherches  sur  la  famille  d'Alain  Chartier,  sur 
Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  dont  le  nom  restera  tou- 
jours associé  à  YHistoire  de  Charles  VII,  à  la  Revue  des 
questions  historiques,  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
à  la  Société  d'Histoire  contemporaine  et  à  la  Société  biblio- 
graphique dont  il  était  l'àme. 
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M.  Claude  Testenoire-Lafayette,  notaire  honoraire, grand- 
père  de  notre  ami  Noël  Thiollier,  est  mort  le  8  février  1903, 
à  làge  de  92  ans.  Ancien  président  de  la  Diana  qui  lui  doit 
son  heureuse  prospérité,  il  avait  pris  une  part  active  à 
notre  Congrès  de  Montbrison.  Sa  remarquable  Histoire  de 
Saint-Etienne,  si  bien  documentée,  ses  études  sur  plusieurs 
monuments  du  Forez  et  sur  l'abbaye  de  Valbenoite,  témoi- 
gnent de  sa  profonde  érudition.  Il  avait  obtenu  des  notaires 
de  Saint-Etienne  le  dépôt  des  anciennes  minutes  au  siège 
de  leur  Chambre,  rendant  ainsi  un  grand  service  aux  tra- 
vailleurs qu'il  se  faisait  un  devoir  et  un  plaisir  d'encoura- 
ger. 

Enfin,  j'adresse  un  suprême  adieu  à  nos  confrères 
M.  Sagnier,  président  honoraire  de  l'Académie  de  Vau- 
cluse,  administrateur  du  musée  Calvet  à  Avignon,  mort 
dans  sa  91"  année;  M.  Félix  Le  Sergeant  de  Monnecove, 
ancien  député  du  Pas-de-Calais,  qui  aimait  à  nous  accom- 
pagner dans  nos  excursions  ;  M.  le  baron  de  Croze,  qui 
avait  pris  à  cœur  la  restauration  de  l'abbaye  de  Lavaudieu; 
M.  Durand,  ancien  maire  d'Agen  ;  M.  Truelle-Saint-Evron  ; 
M.  le  comte  Rol^erl  des  Maisons,  et  je  prie  M.  de  Bonnault 
d'ilouët  d'agréer  mes  douloureuses  sympathies  à  l'occasion 
de  la  mort  de  sa  belle-sœur.  M™''  de  Poul,  qui  avait  suivi 
la  plupart  de  nos  Congrès. 

Pour  rester  fidèles  aux  tiaditions  de  nos  devanciers, 
efforçons-nous  de  développer  l'influence  de  notre  Société 
on  recrutant  de  nouveaux  membres  et  travaillons  ensemble 
à  faire  mieux  connaitre  la  richesse  monumentale  de  la 
France,  en  étudiant  ses  anciens  édifices  dans  leurs  moin- 
dres délails.  Le  teuifjs  est  passé  où  l'on  se  contentait  de 
signaler  en  ([uehjues  phrases  plus  ou  moins  j)ompeuses 
une  église  ou  un  château  inconnus.  La  science  moderne 
est  devenue  jilus  exigeante.  L'archéologue  d'aujourd'hui 
peut  voyag<'r  i)lus  facilement:  il  doit  mettre  d'accord  le 
style  d'un  édifice  avec  les  textes  ([ui  s'y  rapporleut,  étudier 
les    procédés   de  construction,  deviner  les    remaniements. 
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savoir  relever  un  plan  on  des  profils,  et  s'initier  à  l'art  de 
la  photog^raphie,  qui  réserve  beaucoup  de  mécomptes  aux 
débutants.  L'expérience  acquise  i)ar  un  aiiprentissage  mé- 
thodique lui  permettra  de  faire  de  nouvelles  découvertes 
dans  des  monuments  qui  ont  été  l'objet  de  descriptions 
antérieures  et  d'expliquer  leurs  états  successifs.  Ne  nous 
laissons  pas  devancer  par  les  savants  étrangers  qui  vien- 
nent étudier  les  voûtes  de  nos  églises  ou  les  sculptures  de 
nos  cathédrales,  et  tenons  dune  main  ferme  le  drapeau  de 
l'archéologie  française  ! 

M.  Tornézy  donne  lecture  dun  curieux  mémoire  sur 
Quelques  marchés  relatifs  au.r  arts  en  Poitou,  puis 
M.  Raml)aud,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  lit  une  savante  étude  sur  Les  sculpteurs 
poitevins  au  XVII"  siècle. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 
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DEUXIÈME  SÉANCE  DU  10  JUIN 
Présidexce  de  m.  Jules  Lair 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2  du  soir,  sous  la 
présidence  de  M.  Jules  Lair,  membre  de  l'Institut, 
assisté  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  et  de  M.  Drouet, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Poitiers. 

M.  le  Président  fait  monter  sur  l'estrade  MM.  le 
colonel  Babinet,  Alfred  Barbier,  Charles  Tranchant, 
le  comte  Lair  et  Adrien  Blanchet,  inspecteurs  division- 
naires de  la  Société;  Jules  Maurice,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  et  M.  l'abbé  Bosse- 
bœuf,  ancien  président  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine. 

M.  Gustave  Chauvet,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  à  Rulfec,  fait  une  conférence  très 
vivante  sur  La  période  préhistorique  en  Poitou.  Puis 
M.  Guignard  ajoute  quelques  mots  sur  la  même  période 
aux  bords  de  la  Loire,  d'après  les  fouilles  qu'il  a  pra- 
tiquées dans  le  Loir-et-Cher. 

M.  le  Président  remercie  INI.  C>liauvet  en  louant  la 
sérieuse  documentation  de  son  étude. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  présente  un  utile  ouvrage  de 
M.  Martin-Sabon.  correspondant  de  la  (Commission 
des  monuments  historiques,  sur  La  photograjjhie  des 
monuments. 

M.  le  colonel  Babinet  fait  une  lecture  sur  La 
l)atailJe  de  Poitiers.  M.  le  Président  lui  demande 
(|uel(|ues  explic;itious  complénKMitaires. 
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Enfin  M.  Adrien  Blanclict  étudie  un  certain  nombre 
de  vases  qui  contenaient  des  trésors  do  monnaies  gau- 
loises, antérieures  à  la  conquête  romaine.  Les  vases  se 
trouvent,  pai-  consf'fiuenl.  datés.  On  voit  l'intérêt 
que  pri'senterait  le  groupenienl  de  l'ail  s  semblables 
pour  1  "hisloire  de  la  céranii([ue. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/4. 


128  CONGRKS    ARCHKOLOCIOUE    DE    POITIERS 


SEANCE  DU  MERCREDI   17  JUIN 
Présidence  de  M.   E.   Lei  Èvre-Pomalis 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4  du  soir,  sous 
la  présidence  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  assisté  de 
MM.  Cons,  recteur  de  l'Académie;  Drouet,  colonels 
Babinet  et  Blanchot. 

Prennent  encore  place  au  bureau:  MM.  René  Fage, 
inspecteur  de  la  SocicHé  ;  vicomte  de  Gliellinck-Vaer- 
newyck,  délégué  du  gouvernement  belge  ;  de  Bugge- 
noms,  délégué  de  l'Instiliil  arcJK'ologiciuc  liégeois; 
Philippe  Lauzun,  inspecteur  de  la  Société,  et  Alfred 
Barbier,  trésorier  du  Congrès. 

M.  Brac.  directeur  de  renregistrement  h  Poitiers, 
lit  une  dissertation  sur  Une  bague  ronuiine  en  or  et 
son  intidUe,  et  M.  le  Président  le  remercie  de  cette 
élégante  communication. 

M.  yMl'red  Richard  émet  rhy|)olhése  (pic  cette  bague 
l)0urrait  provenir  de  la  villa  romaine  dont  l'emplace- 
ment est  occupé  aujourd'hui  à  Poitiers  par  le  collège 
Saint-Joseph. 

M.  le  Président  l'ccommande  aux  congressistes  «pii 
doivent  faire  le  lendrmaiu  l'excursion  de  Chauvigny, 
la  belle  publication  doniu^e  par  M.  Kobuchoii.  Les 
paysages  et  les  ///o/in/f/cnls  <lii  Poitou,  oii  le  texte 
de  la  livraison  afférente  à  Chanvigny  est  (b'i  à  la  ])hnue 
de  M.  Charles  Tranchant. 
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Il  donne  ensuite  lecture  d  une  lettre  de  M.  Brun, 
qui  fera  enlever  l'enduit  de  lappariïil  car()linci;ien  au 
nord  (le  Noti'e-Danie-la-drande.  et  il  annonce;  ([ue 
M.  labbé  Bossehoiîuf  a  fait  hommage  à  la  Soci<''t(';  de 
tout  ce  ((uil  a  publié  sur  l'art  tourangeau. 

M.  le  eolonel  Blanchot  soumet  au  Congrès  quatre 
objets  de  sa  collection,  sur  lesquels  il  voudrait  obtenii- 
des  explications  :  1"  uru3  médaille  en  or  représentant 
l'abeille  d'I'^phèse  et  achetée  à  Constantinoph?  en  1854: 
c'est  le  seul  exemplaire  connu  en  or:  —  2"  une  vieille 
statuette  en  faïence  représentant  saint  Martin  ;  — 
3°  des  crânes  d'une  forme  singulière  trouvés  par  lui 
dans  la  commune  dlteuil,  près  de  Poitiers;  —  4°  un 
pavé  de  marbre  blanc,  avec  une  inscription  jusqu'ici 
indéclnlfrée.  qui  a  été  trouvé  par  le  colonel  lui-même 
dans  le  Val  d'Aran,  sur  le  sentier  suivi  par  Annibal, 
qui  mène  de  France  en  Espagne.  Cette  quadruple  pré- 
sentation, faite  avec  humour  et  en  termes  pittoresques, 
vaut  à  son  auteur  de  joyeux  applaudissements. 

M.  Alfred  Richard  déclare  que  l'inscription  du 
pavé  de  marbre  est  en  caractères  romains,  mais  est 
peut-être  rédigée  en  langue  basque. 

M.  le  Président  présente  la  belle  collection  des 
dessins  exécutés  par  ÎNI.  Poulard  «lu  Palais  sur  l'église 
de  Jazeneuil,  dont  la  curieuse  abside  a  probablement 
été  construite  par  l'archilecte  du  chevet  de  l'église  de 
Lusignan.  11  signale  l'ancienne  date  de  1164  inscrite 
dans  le  chœur.  Il  engage  ce  jeune  dessinateur  à  con- 
tinuer dans  cette  voie,  avec  l'espoir  qu'il  trouvera  des 
émules  pour  les  autres  monuments  du  Poitou. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  appelle  de  nouveau  l'attention 
des  archéologues  sur  l'énigmatique  inscription  qui  se 
trouve  autour  d'une  clef  de  voûte,  dans  le  chœur  de 
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la  cathédrale  de  Poitiers  :  peut-être  pourrait-on  y  lire 
la  date  de  1760,  qui  correspondrait  à  celle  où  furent 
badigeonnées  les  voûtes  de  Fédifice. 

Enfin,  M.  René  Vallette,  inspecteur  de  la  Société  et 
directeur  de  la  Re{>ue  du  Bas-Poitou,  lit  une  étude 
très  complète  sur  Y  Archéologie  en  Bas-Poitou  depuis 
186k. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 
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SÉANCR  DU  JEUDI   1.S  JUIN 
Présidence  de  M.  Tornézy 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2  du  soir,  sous 
la  présidence  de  M.  Tornézy,  président  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  assisté  de  MM.  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  Drouet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  ;  le  comte  Lair  et  le  marquis  de  TEstourbeil- 
lon,  député,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société;  le 
colonel  Brongniart,  de  La  Ménardière,  professeur  à  la 
Faculté  de  Droit;  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute- 
Garonne,  inspecteur  de  la  Société. 

M.  Louis  Brochet,  ancien  agent  voyer  à  Fontenay- 
le-Comte,  lit  une  savante  étude  sur  Les  voies  gallo- 
romaines  en  Bas-Poiioii. 

M.  Berlhelé,  ancien  archiviste  départemental  à  Niort, 
aujourd'hui  archiviste  à  Montpellier,  communique  un 
mémoire  très  documenté  sur  L'architeeture  Planta- 
genet. 

M.  labbé  Bossebœuf  formule  quelques  courtoises 
réserves  sur  les  théories  de  M.  Berthelé. 

M.E.  Lefèvre-Pontalis  demande  aux  archéologues  qui 
soccupeut  de  cette  question  de  déterminer  la  géogra- 
phie exacte  du  style  Plantagenet,  et  montre  que, 
pour  le  juger,  il  convient  de  ne  pas  s'adresser  aux 
cathédrales,  mais  aux  humbles  églises  rurales.  Il  ter- 
mine la  séance  par  un  exposé  des  plus  intéressants 
sur  les  écoles  d'architecture  gothique:  celle  àeVIle 
de  Franee,  où  les  voûtes  sexpartites.  la  colonne  isolée 
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et  le  pilier  cylindrique  flanqué  de  quatre  colonnes  se 
rencontrent  fréquemment;  —  celle  de  Champagne 
qu'il  se  propose  d'étudier  spécialement  dans  le  volume 
du  Congrès  de  Troyes  et  qui  fit  sentir  son  influence 
non  seulement  autour  de  cette  ville  et  de  Reims,  mais 
aussi  en  Lorraine  et  dans  la  région  de  Sens  où  brillait 
l'architecte  Pierre  de  Monte reau,  constructeur  de 
l'église  al)batiale  de  Saint-Denis,  et  dans  les  cathé- 
drales de  Léon  et  d'Avila,  en  Espagne:  —  l'école  de 
Bourgogne  qui  est  sœur  de  la  précédente  et  où  le  pas- 
sage de  circulation  est  reporté  très  haut,  comme  à 
Semur.  à  Clamecy  et  dans  la  cathédrale  de  Nevers;  — 
l'école  àc  Noi-niandie  marcpiée  avant  tout  par  lare  en 
lancette  très  aigu,  les  piles  flanquées  de  colonnettes 
et  les  chapiteaux  à  tailloir  rond,  comme  à  Bayeux  et 
dans  la  région  de  Caen  :  à  cette  catégorie  appartien- 
nent les  cathédrales  gothiques  anglaises  à  chevet  plat; 

—  l'école  de  V Anjou,  caractérisée  par  la  ramification 
des  nervures  sous  les  voûtes  dogives  ;  —  l'école  du 
Midi  avec  ses  nefs  uniques  flanquées  de  chapelles  laté- 
rales très  peu  profondes,  comme  à  la  cathédrale  d'Albi  ; 

—  enfin  l'école  de  Bretagne  qui  subit  d'abord  l'influ- 
ence de  l'école  normande,  car  le  célèbre  clocher  du 
Kreisker,  à  Saint-Pol-de-Léon.  n'est  qu'une  copie 
des  flèches  des  églises  de  Caen.  Elle  devint  originale 
au  XVI"  siècle  et  dura  jusqu'au  milieu  du  XVIP  siècle, 
comme  le  prouve  le  calvaire  encore  gothique  de  Pley- 
ben,  daté  de  1650. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  i/2. 
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SK.WCI':  DU  VKNOKKDI  1',)  JUIN 

PuKSIDF.XCE    DK    M.     KiT.ÈnE    LEI'ÈvnK-PoXTAI.lS 

La  séance  est  ouverte  à  <S  heures  1/2  du  soir,  sous 
la  présidence  de  jSI.  E.  Lelevre-Pontalis.  assisté  de 
MM.  l'abbé  Henri  Bougoiïin,  vicaire-général  ;  Kmile 
Ginot,  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale; 
vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck,  délégué  du  gou- 
vernement belge;  Jules  Lair,  meml)re  do  l'Institut; 
Brac,  directeur  de  l'Enregistrement:  le  marquis  de 
Fayolle,  inspecteur  général  de  la  Société  ;  'Léon 
Dumuys,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société. 

M.  le  Prc'sident  commence  par  analyser  une  étude 
envoyée  par  M.  Musset,  conservateur  de  la  Bibliothè- 
que municipale  de  La  Rochelle  et  intitulée  :  Que  sont 
devenus  nos  t?-ésors .'  On  y  trouve  de  curieuses  indi- 
cations sur  des  pièces  de  la  Charente-Inférieure,  et 
aussi  de  pi<[uants  détails  sur  le  trésor  de  Notre-Dame- 
la-Grande  de  Poitiers,  arrivé  par  diligence  à  La  Ro- 
chelle le  20  novembre  1789.  M.  le  Président  adresse  à 
l'auteur  les  remerciements  du  Congrès. 

11  analyse  ensuite  un  mémoire  de  M.  Turpin,  dont 
beaucoup  de  congressistes  ont  visité,  Lavant-veille, 
l'intéressante  collection  à  Parthenay.  T/auteur  a 
annexé  à  son  travail  la  photographie  d'une  coupe  à 
couvercle  venant  d'une  fa'ïencerie  locale,  fondée  enl76G 
par  des  artistes  de  Nevers.  On  voit  dans  son  étude 
la  mention  d'une  union  nuptiale  réalisée  entre  deux 
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familles  de  faïenciers,  Fuue  de  Nevers,  l'autre  de  Par- 
thenay.  A  remarquer  également  l'énorme  taxe  de 
90,000  livres  que  devait  payer  la  faïencerie  sous  le 
Directoire. 

M.  le  Président  présente  au  Congrès  les  excellents 
rapports  sur  les  (>ongrès  archéologiques  et  auti-es 
brochures,  que  M.  le  vicomte  de  Cihellinek  a  déposés 
sur  le  bureau. 

M.  Léon  Dumuys  fait  une  communication  sur  trois 
sceaux,  dont  deux  sont  inédits  : 

1°  Contre-sceau  rond  des  merciers  de  Tours,  por- 
tant leffigie  de  saint  Louis,  accostée  de  deux  ilcurs 
de  lis  (XV^  siècle),  trouvé  dans  la  Loire  en  1882,  et 
appartenant  à  M.  Johanet,  d'Orléans. 

2"  Sceau  oblong.  du  XIII'  siècle,  représentant  une 
dame  debout  avec  un  oiseau  sur  le  poing.  Légende  : 
S.  DE  .lEIlANNK  DK  CHAH  VIGNY  DAME  DE 
YITRAY.  M.  Dunmys  pense  <{ue  ce  sceau  doit  ajjpar- 
tenir  à  une  famille  (iiii  lirait  son  nom  de  Cliauvigny 
(Loir-et-Cher),  dans  le  voisinage  duquel  se  trouve 
Yitray-en-Beauce  (Eure-et-Loir). 

o°  Contre-sceau  matrice  en  bronze,  de  Jean  I"'  d'yVlen- 
çon,  tué  à  Azincourt,  portant  dans  le  champ  un  écus- 
son  de  France  à  six  Heurs  de  lis,  3,  2  et  1,  à  la  bordure 
(de  gueules)  chargée  de  onze  besants  (d'argent).  Cet 
ol>jet  a  ('lé  trouv(''  à  Orléans,  au  mois  de  janvier  1902. 
dans  une  tranchée  de  0"'80  de  profondeur,  ouverte 
pour  h»  pose  de  câbles  électriques.  Ni  les  Archives 
nationales  ni  la  Bibliothèque  nationale  iw  [)Ossèdent 
d'empreintes  du  contre-sceau  de  ce  comte  d'Alençon. 

M.  le  chanoine  Olollon  fait  ensuite  une  communica- 
tion des  plus  attacliantes  sur  La  crosse  de  (îiiilhiuiiie 
Teinpier,  évècpic  de  Poitiers,  que  Mgr  Pelgé,  évèque 
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de  Poitiers,  avait  bien  voulu  permettre  à  Fauteur  de 
présenter  au  Congrès.  Un  grand  nombre  d'auditeurs 
ont  trouvé  (jue  M.  l'abbé  Collon  donnait  un  excellent 
exemj)l('.  en  parlani  d'un  objet  (pii  était  sous  les  yeux 
de  tous  et  (\uc  eliacun  pouvait  voir  et,  au  besoin, 
toucher,  tandis  que  Irop  souvent  Ton  disserte  sur  des 
objets  connus  de  quelques  rares  initiés.  11  sendjle  bien 
que  la  valeur  éducative  des  Congrès  serait  beaucoup 
plus  grande  pour  le  pul)lic  qui  y  assiste,  s'il  avait  sous 
les  yeux  les  objets  dont  on  parle,  ou  s'il  en  avait  du 
moins  des  reproductions  sous  la  forme  de  fac-similés, 
dessins,  photographies  ou  j)rojections.  On  pourrait 
engager  fortement,  à  l'avenir,  les  futurs  auteurs  de 
mémoires  qui  doivent  être  lus  dans  les  Congrès  archéo- 
logiques à  entrer  dans  cette  voie. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  labbé  Collon,  M.  le 
comte  Lair  se  demande  s'il  n'y  a  pas  des  crosses  sem- 
blables dans  celles  trouvées,  il  y  a  peu  d'années,  en 
Charente  et  qui  ont  été  mises  entre  les  mains  du 
peintre  Albert  Maignan. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  l'abbé  Collon  tous  les 
remerciements  du  Congrès.  Au  sujet  du  fleuron  cen- 
tral de  la  crosse,  il  dillere  un  peu  d'avis  avec  l'auteur, 
car,  pour  lui,  il  y  voit  une  feuille  de  vigne  interprétée. 
Quant  au  crochet  qui  décore  l'extrados  dOù  vient-il  r" 
sans  doute  des  feuilles  qui  se  recourbaient  sous  les 
angles  du  tailloir  dès  le  XIP  siècle,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  salle  de  lOctogone  de  Montmorillon.  (  hioi 
qu'il  en  soit,  cette  ornementation  a  joui  d  une  grande 
faveur  au  moyen  âge. 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure, 
lit  une  étude  sur  les  cryptes.  Parmi  les  cryptes  les  plus 
anciennes  il  cite  celle  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  qui 
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prouve  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  corps  des 
martyrs,  mais  aussi  ceux  des  confesseurs  que  Ton 
plaçait  sous  le  maître-autel.  Entîn  il  décrit  tout  par- 
ticulièrement la  crypte  de  Noirmoutier. 

M.  le  Président  lui  adresse  de  vifs  remerciements 
et  souligne  le  grand  intérêt  de  l'étude  des  cryptes,  qui 
permet  de  restituer  le  plan  des  édifices  supérieurs. 

Enfin  le  R.  P.  de  La  Croix  fait  sur  les  Fouilles  de 
Berthouvillc,  près  d'Evreux,  une  causerie  à  la  fois 
savante  et  pittoresque,  dont  l'annonce  avait  attiré  une 
grande  aflluence  d'auditeurs.  11  commence  par  faire 
l'historique  des  premières  fouilles,  oii  fut  découvert 
un  merveilleux  trésor  d'argenterie,  dont  les  nom- 
breuses pièces  photographiées  défilent  entre  les  mains 
du  public.  Puis  au  milieu  des  applaudissements  de 
Tauditoire,  il  donne  des  explications  détaillées  sur 
les  substructions  du  temple,  de  ramphithéàtre,  etc.. 
qu'il  trouva  à  son  t(»ur  au  même  endroit,  et  sur  les 
moyens  de  conduire  une  fouille.  De  grands  plans, 
exposés  à  la  vue  de  tous,  donnaient  une  vive  clarté  à 
son  récit. 

M.  le  Président  ne  fit  que  traduire  le  sentiment  gé- 
néral de  l'assistance  en  exprimant  au  célèbre  savant 
ses  plus  vives  félicitations  pour  la  brillante  conférence 
(pi  il  venait  de  donner  et  dont  les  membres  du  Congrès 
ont  emporté  un  excellent  souvenir. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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BANQUET 

DIMANCilK     21     JUIN 


Le  dimanche  21  juin  avaient  eu  lieu  les  excursions 
facultatives  dont  les  principales  se  firent  au  château 
de  Touiïou,  chez  M.  et  M"'^  ^j^  Vergie  et,  sous  la  direc- 
tion du  R.  P.  de  La  Croix  et  de  M.  Arnould,aux  égli- 
ses de  Lusignan  et  de  Jazeneuil  et  aux  ruines  gallo- 
romaines  de  Sanxay. 

Le  soir,  à  7  heures,  le  banquet  du  Congrès  réunis- 
sait cent  convives  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de 
France,  qui  le  servit  avec  sa  distinction  coutumière. 

M.  Lefèvre-Pontalis  présidait,  ayant  devant  lui 
M.  Surreaux,  maire  de  Poitiers.  M.  le  recteur  Cons  y 
assistait,  ainsi  que  le  R.  P.  de  La  Croix,  qui  avait 
accepté  l'invitation  du  Congrès.  M.  le  Préfet,  Mgr  l'évê- 
que  de  Poitiers,  M.  Héron  de  Villefosse',  membre  de 
l'Institut.  M.  Hild,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres, 
empêchés,  s'étaient  fait  excuser. 

Quand  le  Champagne  l'ut  dans  les  coupes,  M.  Sur- 
reaux porta  un  toast  chaleureux  aux  arcliéologues  du 
Congrès,  qui  avaient  choisi  la  ville  de  Poitiers  pour  y 
tenir  leurs  assises,  et  exprima  le  souhait  de  les  voir 
revenir  quelque  jour,  les  uns  ou  les  autres,  dans  nos 
murs. 

M  Tornézy,  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  avec  la  délicatesse  d'esprit  qu'on  lui  con- 
naît, dit  l'intérêt  que  ses  confrères  avaient  trouvé  dans 

il 
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les  séances  du  Congrès  et  exprime  le  regret  inspiré  à 
tous  par  la  fin  de  si  bons  jours. 

M.  E.  Lei'èvre-Pontalis  remercie  aimablement  tous 
ceux  qui  ont  contribué  au  succès  du  Congrès,  le 
maire  et  les  habitants  de  Poitiers,  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  et  son  président,  —  le  R.  P.  de 
La  Croix,  les  organisateurs  locaux,  les  confrères  de  la 
Société  française  venus  de  si  loin  et  en  particulier  ses 
amis  de  Belgique  et,  traçant  en  quelques  mots  le 
travail  de  révision  qui  s'impose  aux  jeunes  savants, 
il  déclare,  dans  une  audacieuse  expression,  boire  «  à 
l'archéologie  de  l'avenir  ». 

M.  le  vicomte  de  Ghellinck,  délégué  du  gouverne- 
ment belge,  dit  à  son  tour  le  plaisir  qu'il  éprouve  avec 
ses  compatriotes  à  se  retrouver  chaque  année  au  Con- 
grès français  d'archéologie,  et  poétiquement  il  se 
conqjare,  en  même  temps  queux,  aux  hirondelles 
voyageuses  qui  ont  accroché  leurs  nids  au  sommet  des 
tours  de  France  et  qui,  cluupie  année,  reviennent  avec 
joie  les  occuper  au  retour  de  la  belle  saison. 

Enfin  M.  Arnould,  pour  lui-même  et  pour  son  dévoué 
collaborateur  du  secrétariat  général,  M.  de  La  Bou- 
ralière.  i-emercie  ses  confrères  et  M.  le  Président  des 
sentiments  qui  ont  été  exprimés  à  leur  égard  et  de- 
mande que  l'on  y  associe  l'infatigable  trésorier  du 
Congrès,  M.  Alfred  Barbier,  qui  a  en,  depuis  plusieurs 
mois,  à  recevoir  une  pluie  d'or,  arrivé  sous  la  forme 
de  mandats  (ju'il  a  fallu  réaliser. 

Après  le  dîner  les  conversations  s'échangent  gaies 
et  cordiales,  mais  on  ne  les  prolonge  pas  très  tard. 
Lundi  matin  rendez-vous  général  à(i  heures  moins  1/4  à 
la  gare,  pour  la  plus  grande  excursion  du  Congrès  : 
Saint-Jouiii-dc-Marnes.    Saint-Cénéroux  et    Airvault, 
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celle  qui  a  l'ait,  plus  d'une  lois,  trembler  ses  organi- 
sateurs, M.  de  La  Bouralière  et  M.  le  docteur  Bonnet 
d'Airvault,  et  qui  fut,  en  somme,  couronnée  d'un  succès 
complet. 
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SEANCE  DU  MARDI  23  JUIN 
Présidence  de  M.  Eugène  Lefèvhe-Pontalis 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2  du  soir,  dans  la 
grande  salle  des  fêtes  de  IHiHel  de  Ville. 

M.  Eugène  Leievre-Pontalis  préside,  assisté  de 
M.  le  recteur  Cons  et  de  M.  Tornézy. 

M.  le  Président  prie  de  prendre  ])lace  sur  l'estrade  : 
MM.  Jules  Lair.  membre  de  l'Institut;  de  Ghellinck, 
Charles  Tranchant,  conseiller  d'Etat  honoraire:  R.  P. 
de  La  Croix,  le  général  Segretain.  Le  Courtois,  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit;  de  la  Ménardière,  Brac,  direc- 
teur de  l'Enregistrement  ;  le  comte  Lair,  le  marquis 
de  FayoUe,  Gossel ,  Brutails,  etc. 

L'affluence,  aussi  nombreuse  qu'élégante,  est  telle 
que  beaucoup  de  personnes  doivent  rester  debout  dans 
l'embrasure  des  portes  ou  des  vastes  baies. 

M.  le  Président  analyse  rapidement  six  mémoires 
adressés  au  Congrès  par  M.  Massereau,  ancien  insti- 
tuteur. Ce  sont: 

1"  Une  étude  historique  et  analytique  des  registres 
paroissiaux  du  canton  de  Neuvy-Saint-Sépulcre  (Indre), 
de  IGOl  à  1793.  L'auteur  y  donne  des  détails  sur  le 
libell(''  d(ïs  actes  d'état  civil,  sur  les  familles  les  plus 
importantes  et  leurs  sépidtures  dans  les  églises,  sur 
la  natalité  conq)arée  à  celle  de  nos  jours,  et  enfin  des 
renseignements  historiques  qui  ne  sont  pas  sans 
im|)ortance. 


PROCKS-VF.RBATIX  141 

2°  Une  ("tilde  airlu'olog-ique  sur  les  douze  éi^liscs  du 
mémo  canton.  A  propos  de;  cliacune  d'elhjs,  M.  Masse- 
reau  entre  dans  des  explications  sur  leur  style  et  sur 
lesdisj)osiliniis  parliciilicrcs  qu'elles  présentent:  forme 
des  voûtes,  des  contreforts,  des  clochers,  chapelles 
ajoutées  après  coup,  etc.  [.'auteur  signale  notamment 
les  curieuses  sculptures  de  Neuvy,  les  peintures  mu- 
rales du  Lys-Saint-Georges  et  de  Tranzault. 

3"  Le  château  féodal  de  La  Motte-Feuilly,  bonne 
description  de  cette  vieille  demeure,  de  son  donjon  et 
de  sa  belle  chapelle.  Dans  ce  travail,  M.  Massereau 
donne  des  renseignements  piquants  sur  Charlotte 
d'Albret.  duchesse  de  Valentinois.  femme  de  César 
Borgia.  sur  le  train  de  maison  qu'elle  menait  k  la 
Motte-Feuilly  et  l'éducation  qu'elle  y  donna  à  sa  fdle 
Loyse  Borgia  ;  enfin  sur  son  testament,  ses  libéralités 
et  sa  mort  survenue  en  1514.  ainsi  que  sur  le  remar- 
quable tombeau  que  Loyse  Borgia  fit  élever  à  sa  mère 
dans  l'église  paroissiale,  par  Martin  Claustre,  habile 
«  tailleur  d'imaiges  ».  moyennant  500  livres. 

4"  Etude  sur  les  registres  paroissiaux  de  vingt-sept 
comnuuies  des  cantons  de  La  Châtre  et  autres,  ana- 
logue à  celle  consacrée  au  canton  de  Neuvy-Saint- 
Sépulcrc.  et  dans  laquelle  M.  Massereau  signale  en- 
core de  nombreuses  mentions  d'épidémies,  d'épizooties, 
d'observations  météorologiques,  des  faits  de  guerre 
et  des  anecdotes  qui  mériteraient  d'être  publiés. 

5°  Une  analyse  de  vingt-neuf  registres  des  délibé- 
rations de  la  municipalité  et  de  la  Société  populaire 
de  La  Châtre  de  1791  à  1794. 

6'  Kntin  des  extraits  de  la  correspondance  inédite 
de  La  Mennais  et  de  J.  Dessoliaire,  tailleur  d'habits  à 
Xeuvy-Saint-Sépulcre.  de  1S4.3  à  1.S54. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  note  de 
M.  Chotard.  substitut  du  procureur  de  la  République 
à  Chàlellerault,  sur  l'inscription  de  la  clef  de  voûte  de 
la  cathédrale  de  Poitiers  (1). 

Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  Il  y  a  peut-être  moyen  de  lire,  en  lui  donnant  un  sens 
plausible,  l'inscription  qui  donne  la  date  du  chœur  de 
la  cathédrale  et  le  nom  de  l'architecte. 

«  Adam  est  le  nom  inscrit  autour  de  la  clef  de  voûte. 
Les  lettres  sont  placées  comme  l'indique  la  figure  ci- 
dessous  : 


M 


N. 


A 


A 


\, 


,/ 


D 


Nom.  —  Lecture  circulaire. 

«  I/inscriplion,  pour  pouvoir  être  interprétée,  doit 
se  lire  circulairement,  en  allant  de  gauche  à  droite  : 
A.D.A.M. 


(1)  Voir  la  note  dans  laquelle  M.  l'abbé  Bleau  est  revenu  sur 
l'interprétation  de  M.  Chotard,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  2"  série,  t.  IX,  p.  670. 
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«   Pourquoi  ne  pas  applicjucr  co  mode  de  lecture  à 


.1"  licne 


M  VII  LX 


â»  ligne 


^■ 


..3°  ligne 


Date.  —  Lecture  par  lignes  parallèles.  —  Année  1160. 


,/ 


A 


M  VII  <-^  LX 


\. 


CJ 


/ 


Date.  —  Lecture  circulaire.  —  Année  1167. 


linscription  de  la  date,  contemporaine  du  nom.  et,  au 
lieu  de    lire    par   lignes    parallèles,   d'abord  A.   puis 
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M.VII.LX,  et  de  garderie  C  couché  sans  emploi,  lire, 
au  contraire  circulairement,  de  la  gauche  à  la  droite, 
cette  fois,  puisque  le  millésime  nous  y  invite  et  que  le 
C,  seul  couché  parmi  tous  les  autres  caractères,  paraît 
vouloir  se  relier  au  millésime:  A  M  cj  LX  VII.  date 
très  acceptable  ? 

«  Le  nombre  VII  manque  à  la  règle  que  j'ai  tracée, 
mais  il  fallait  bien  le  placer  quelque  part  et  il  est  venu 
tout  naturellement  à  l'idée  d'un  homme  simple  de  le 
mettre  là  où  il  trouvait  la  place,  les  quatre  coins  étant 
occupés. 

«  La  lecture  par  lignes  parallèles  successives  est 
une  habitude  de  nos  yeux.  On  peut  y  renoncer  quand 
une  première  inscription  nous  y  invite  et  que  nous 
trouvons  un  sens  acceptable  à  une  inscription  incom- 
préhensible. » 

M,  le  Président  déj)ose  sur  le  bureau  une  étude  de 
M.  de  Dion  sur  la  chapelle  Saint-Laurent,  à  Montfort- 
l'Amaury,  accompagnée  d'un  plan  intéressant. 

On  entend  une  lecture  très  documentée  de  M.  le 
colonel  Babinet  sur  L'infdiUcric  (inghiise  et  le  long- 
bow  (le  grand  arc;  à  Vèpoqne  de  la  guerre  de  Cent 
ans. 

M.  Jules  Lair,  dans  une  spirituelle  allocution, 
adresse  les  félicitations  et  les  remerciements  du  (Con- 
grès à  M.  R.  Lefèvre-Pontalis  pour  l'heureuse  direction 
du  Congrès,  au  R.  P.  de  La  C]roix,  qui  lui  a  fourni  son 
plus  vif  intérêt,  cà  MM.  de  La  Bouralière  et  Arnould, 
secrétaires  généraux.  Il  regrette  l'absence  de  M.  Héron 
de  Villefosse  et  de  M.  de  Lasteyrie  qui  ont  été  empê- 
chés de  venir:  ilra})pell('  (pi'il  fut  lui-même  secrétaire 
général  du  Congrès  à  la  dati^  lointaine  de  1855.  et 
évoque  d'un    trait   bref  et  ])récis  la  physionomie  des 
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différents  directeurs  qu'il  a  vus  se  succéder  à  la  tète 
de  la  Société  française  d'Arcliéolog'ie  :  M.  Arcisse  de 
Caumont,  qui  l'a  fond(''0  après  s'être  formé  lui-même 
à  l'archéolog-ie  ;  M.  Léon  Palustre,  qui  l'a  orientée 
vers  les  études  de  la  Renaissance;  M.  de  Marsy.quise 
consacra  au  mobilier  du  moyen  âge;  enfin  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis,  qui,  reprenant  les  traditions  de  Qui- 
clierat,  ramène  la  Société,  depuis  trois  ans  quil  la 
dirige,  à  l'étude  de  l'archéologie  monumentale  pure 
et  apprend  à  ses  auditeurs,  d'une  façon  remarquable, 
à  pénétrer  dans  la  substance  même  du  monument  et  à 
se  rendre  compte  comment  toutes  les  pierres  tiennent 
les  unes  avec  les  autres.  Il  atteste  le  succès  remporté 
par  les  publications  de  la  Société  auprès  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dont  il  fait  partie, 
et  affirme  qu'il  n'existe  plus  aucune  rivalité,  comme  il 
a  pu  y  en  avoir  à  une  certaine  époque  entre  cette 
Compagnie  et  la  Société  française  d'Archéologie.  Il 
glisse,  à  la  fin.  à  son  jeune  et  éminent  ami.  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis.  un  utile  conseil  approuvé  de  tous, 
c'est  quil  ménage  un  peu  plus  ses  forces  et  qu'à  l'ave- 
nir il  sache  se  faire  aider  davantage  par  des  colla- 
borateurs dans  l'explication  des  monuments. 

Lorsque  les  applaudissements  ont  cessé,  M.  le  Pré- 
sident remercie  M.  .Iules  Lair  de  ses  aimables  paroles. 
Puis  l'on  entend  M.  Chauvet,  inspecteur  de  la  Société 
dans  la  Charente,  exposer  avec  beaucoup  de  vie  l'in- 
térêt des  études  préhistoriques  et  la  nécessité  de  faire 
procéder  à  l'analyse  chimique  de  la  collection  de 
bronzes  remontant  à  cette  époque,  qui  se  trouve  au 
musée  de  la  ville  de  Poitiers. 

M.  le  marquis  de  P'ayolle  expose  les  résultats 
d'une  nouvelle  visite  qu'il  a  faite  à  Saint-Hilaire.  en 
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compagnie  de  M.  Brutails  et  de  quelques  autres  archéo- 
logues. L'ancienne  nef  devait  être  aussi  large  que 
l'abside  ;  elle  était  probablement  munie  de  bas-côtés, 
qui  n'étaient  peut-être  pas  voûtés,  mais  couverts  d'une 
charpente  soulagée  par  des  colonnes.  On  distingue 
dans  le  bas-côté  de  droite  d'énormes  arcs-doubleaux, 
qui  datent  seuls  du  XP  siècle  et  qui  ont  dû  être  faits 
pour  supporter  les  charpentes. 

Quant  au  clocher,  on  l'a  sans  doute  construit 
au  XIP  siècle,  avec  l'intention  de  rebâtir  toute 
l'église. 

L'église  primitive  de  Saint-Hilaire  pouvait  donc  se 
composer  en  définitive  d'un  chœur  du  XI'  siècle,  dune 
nef  unique  avec  doubles  bas-côtés  à  charpente,  et  d'un 
clocher  construit  au  Xil*'  siècle. 

M.  Brutails  ajoute  quelques  renseignemenls  sur  la 
date  du  clocher  de  Saint-Hilaire  :  il  l'attribue,  avec 
M.  de  Fayolle,  au  XIL  siècle  en  raison  des  dispositions 
d'ensemble,  du  plan  des  piles,  de  certaines  colonnes 
qui  se  trouvent  engagées  d'un  tiers  et  des  bases  des 
colonnes  du  premier  étage. 


Alors,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  le 
Congrès  vote  des  remerciements  à  M.  Formigé,  archi- 
tecte des  Monuments  historiques,  pour  sa  double 
restauration  du  baptistère  Saint-Jean  et  de  Sainte- 
Radégonde;  à  M.  Deverin,  pour  sa  restauration  de  la 
façade  de  Saint-.Iouin-de-Marnes. 

Puis  le  Congrès  approuve  : 

Un  vœu  déposé  par  M.  Bertliclé  [)Our  conserver  les 
fortifications  de  l'église  abbatiale  de  Saiiit-.louin-de- 
Marnes  ; 
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Un  vœu  pour  la  iM-feclion  do  la  couverture  de 
rég-lised(3  Saiul-Saviii,dout  les  crlMiros  pointures  sont 
endomniag'ôos  par  des  inUlIralions  : 

Un  vœu  formé  par  M.  I*aul  <  )n.lin.  maire  de  Nouaillé, 
pour  la  restauration  du  erdisillon  sud  de  l'ég-lise  de  sa 
commune  ; 

Un  vœu  de  M.  Flubert  de  Fontaines  j)our  que  Ion 
n'établisse  pas  un  auvent  en  bois  sur  le  portail  de 
l'église  de  Poussais  (Vendée)  ; 

Un  vœu  ])0ur  la  consolidation  du  chevet  de  Notre- 
Dame  de  Montmorillon  : 

Un  vœu  })our  la  conservation  de  l'enceinte  de  Poi- 
tiers et  le  déblaiement  de  son  fossé  ; 

Un  vœu  pour  la  réfection  des  couvertures  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Chauvigny  ; 

Un  vœu  de  M.  l'inspecteur  divisionnaire  Planté  pour 
la  restauration  du  donjon  dOrtliez  : 

Un  vœu  pour  la  conservation  du  monument  chrétien 
découvert  à  Andernos  (Gironde)  ; 

Un  wœu  pour  la  conservation  de  léglise  de  Sainte- 
Marie-aux-Anglais  (Calvados)  ; 

Un  vœu  pour  empêcher  la  démolition  d'une  porte  de 
Trie-Chàteau  (Oise),  réclamée  par  les  conducteurs 
d'automobiles  : 

Un  vani  pour  l 'enlèvement  des  arbres  verts  qui 
cachent  le  bas  do  la  façade  de  Notre-Dame-la-Grande 
de  Poitiers  ; 

Un  vœu  de  M.  Brulails  pour  l'ouverture  d'une 
baie  qui  a  (Hé  aveuglée  au  nord  de  la  nef  de  Saint- 
Hilaire  ; 

Un  vœu  de  M.  Guignard  pour  empêcher  que  l'on  ne 
masque  le  château  de  Blois  par  la  construction  d'un 
lycée  ; 
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Un  vœu  de  M.  Alfred  Richard  pour  le  déplacement 
et  la  mise  en  honneur  du  tombeau  de  saint  Abre  à 
Saint-Hilaire  ; 

Un  vœu  de  M.  Arnould  pour  que  Ton  ne  continue 
pas  à  placer  des  statues  coloriées  sur  les  beaux  piliers 
romans  de  Saint-Hilaire. 

Dans  une  allocution  chaleureuse,  M.  le  Président 
remercie  d'une  façon  spéciale  les  Poitevins  qui  ont 
promis  leur  présence  aux  prochains  Congrès  qui  se 
tiendront  en  1904  et  en  1005,  au  Puy  et  à  Beauvais.  11 
remercie  encore  M.  le  recteur  Cons  d'avoir  assisté 
à  plusieurs  séances,  M.  Tornézy,  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ses  membres, 
M.  Alfred  Barbier,  trésorier,  et  MM.  de  La  Bouralière 
et  Arnould,  secrétaires  généraux  du  (longrès,  les  audi- 
teurs venus  aux  séances  du  soir  et  particulièrement 
les  daines,  la  presse  et  les  quatre  journaux  de  Poitiers, 
qui  ont  donné  de  si  fidèles  comptes  rendus  des  excur- 
sions et  des  travaux. 

Il  retrace  à  grands  traits  les  progrès  réalisés  par 
l'archéologie  depuis  le  dernier  Congrès  de  Poitiers, 
pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Il  a  lui-même  cher- 
ché à  développer  l'intérêt  des  comptes  rendus  grâce 
à  la  photograpliie.  Des  progrès  ont  été  réalisés  par 
rem])loi  de  l'analyse  et  de  hi  conq)araison.  Toutes 
les  sciences  peuvent  servir  à  larchf'ologie  :  la  géo- 
logie par  exemple.  Ainsi  M.  l'abbé  Bouxin  a  étudié 
récemment  l'emploi  des  pierres  de  Chermizy  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Laon,  pour  déterminer  les 
travaux  exécutés  vers  1205,  quand  cette  carrière  fut 
donnée  au  cliapilre.  II  faul  rcndn^  boniinage  aux 
(excellents  ouvriers  (h-s    ^^lnuluents   liistoriques,   (pii 
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travaillent  même  parfois  trop  bien  pour  rendre  la 
grosslèrcUé  des  sculpLures  romanes.  Seule  l'étude  des 
profils  pt'ut  dater  des  ])i('rres:  il  iaut  donc  relever 
avec  soin  un  profil  de  base,  de  tailloir,  de  cordon,  de 
bandeau,  travail  peu  attrayant  sans  doute,  mais  sing-u- 
lièrement  utile.  L'orateur  termine  en  souhaitant  que 
le  Congrès  de  Poitiers  ait  développé  chez  les  Poite- 
vins l'amour  de  leur  belle  architecture  du  moyen  âge. 

I''.ntin.  M.  le  Pn-sident  donne  lecture,  en  les  com- 
mentant de  i)ar()lcs  ilatUuises,  des  n'compenses  accor- 
dées par  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société, 
dans  sa  séance  du  22  juin  : 

Grande  médaille  de  vermeil,  olTerte  par  le  comte 
Lair,  en  souvenir  du  comte  de  Marsy  :  le  R.  P.  de  La 
Croix,  pour  renscml)k;  de  ses  fouilles  et  de  ses  beaux 
travaux  archéologiques. 

Médailles  de  vermeil:  à  M.  Alfred  Richard,  archi- 
viste du  département  de  la  Vienne,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux  archéologiques  et  historiques,  que  vient 
couronner  actuellement  sa  publication  de  VHistoire 
des  comtes  du  Poitou;  à  M.  Berthelé,  archiviste  dépar- 
temental de  l'Hérault,  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  mis 
en  lumière  la  grande  école  d'architecture  poitevine  ; 
à  M.  de  La  Bouralière,  pour  ses  savants  travaux  et  sa 
part  dans  la  préparation  du  Congrès  ;  à  M.  Chauvet, 
qui  a  tant  intéressé  le  Congrès  par  ses  conclusions  sur 
les  âges  préhistoriques  ;  à  M.  Bouneault,  entrepreneur 
à  Niort,  pour  sa  riche  collection  de  dessins  archéologi- 
ques et  son  habile  concours  dans  la  restauration  de 
l'église  de  Saint- Jouin-de-Marnes. 
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Médailles  d'argent  grand  module:  à  M.  Louis 
x'Vrnould,  professeur  à  la  Faculté  des  Letti'es  de  F  Uni- 
versité de  Poitiers,  pour  sa  })art  dans  l'organisation 
du  Congrès  ;  à  M.  Dupré,  pour  la  part  qu'il  a  prise  à 
l'organisation  des  Musées  des  Antiquaires  de  l'Ouest; 
à  M.  Dévisse,  professeur  d'archéologie  au  grand 
séminaire  de  Poitiers  et  ancien  professeur  au  grand 
séminaire  d'Evreux  ;  à  ]M.  Brochet,  pour  ses  travaux 
sur  les  voies  romaines  en  Bas-Poitou  ;  au  Frère  René, 
pour  ses  fouilles  et  ses  travaux  d'archéologie  en  Ven- 
dée ;  à  M.  Roger  Drouault,  pour  ses  excellentes  notices 
archéologiques. 

Médailles  d'argent:  à  M.  Véran,  architecte,  pour 
les  fouilles  qui  lui  ont  fait  trouver  les  sculptures  de 
lare  de  triomphe  d'Arles  ;  à  M.  Maliard,  pour  ses 
fouilles  du  théâtre  de  Drevant  ;  à  M.  Cauchemé,  pour 
sa  publication  sur  les  fouilles  de  M.  de  Roucy,  dans  la 
forêt  de  Compiègne  ;  enfin,  à  M.  yVuguste  Gatelier,  chef 
terrassier  du  R.  P.  de  La  Croix. 

Médailles  de  bronze:  à  M.  1  abbé  Martineau,  curé 
de  Saint-Jouin-de-Marnes,  et  à  M.  labbé  Courteaud, 
curé  d'Adilly  (Deux-Sèvres),  pour  l'intérêt  qu'ils  por- 
tent à  l'archéologie;  à  M.  Turpin,  ancien  ouvrier, 
devemi  négociant,  qui  possède  une  l)elle  collection  à 
Parthenay  et  s'est  enq)loyé  à  la  formation  dun  musée 
local;  à  M.  F^oulard  du  Palais,  qui  a  relevé  jusque 
dans  les  détails  les  motifs  de  décoration  de  la  belle 
église  de  Jazeneuil  ;  et  à  M.  iSfusseau,  conservateur 
du  musée  de  Thouars. 

Phifin  des  remerciements  sont  adressés  à  M.  liobu- 
chon,  pour  la  manière  dont  il  a  popularisé  les  beaux 
monuments  du  Poitou  par  la  photographie. 
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La  parole  est  donnée  à  son  objeclif  qui  fait  passer 
jusqu'à  près  de  minuit,  sous  les  yeux  des  spectateurs, 
un  <^rand  nombre  de  monuments  et  de  paysages  de  la 
Vienne  et  des  Deux-Sèvres,  toujours  prijj  avec  un 
sens  réel  de  l'art. 

M.  le  Président  déclare  clos  le  Congrès  de  Poitiers 
et  il  annonce  que  la  soixante-et-onzième  session  du 
Congrès  archéologique  de  P'rance  se  tiendra,  au  mois 
de  juin  1904,  dans  la  ville  du  Puy. 


Nous  nous  permettons,  en  manière  de  Ijrève  conclu- 
sion, de  citer  l'impression  définitive  laissée  par  le 
Congrès  à  Poitiers,  et  qu'exprimait  un  Poitevin  dans 
les  journaux  de  la  ville  datés  du  27  juin  : 

«...  Telle  est  la  fin  de  ces  grandes  assises  archéo- 
logiques tenues  à  Poitiers.  Il  nous  en  restera  assuré- 
ment quelque  chose,  un  accroissement  de  vie  intellec- 
tuelle par  tant  d'échanges  d'idées  faits  avec  des 
hommes  de  valeur,  venus  de  tous  les  coins  de  la  France 
et  de  la  Belgique,  un  stimulant  donné  aux  travailleurs 
de  notre  région,  et  chez  tous  une  admiration  plus 
éclairée  pour  notre  grande  école  poitevine  d'architec- 
ture romane  du  XP  et  du  XIP  siècle.  Il  en  reste  encore 
l'excellent  (îiiide  du  Congres  de  Poitiers,  par  M.  de  La 
Bouralière,  auquel  il  sera  facile  d'ajouter  une  table  des 
matières,  et  qui  constitue,  à  l'heure  actuelle,  le  meil- 
leur ouvrage  pour  visiter  Poitiers  et  ses  environs.  » 


kmmm  aux  WiocÈs-VEiiBAux 


Les  excursions  du  (Congrès  archéologique  de  Poi- 
tiers ont  eu  lieu  conforniénient  au  programme  imprimé 
en  tète  de  ce  volume.  Elles  ont  été  suivies  par  un 
grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
dArchéologie  et  de  congressistes,  heureux  d'entendre 
les  savantes  explications  de  notre  directeur,  M.  E.  Le- 
fèvre-Pontalis.  Il  nous  reste  un  devoir  à  remplir  ici  : 
celui  d'exprimer  notre  très  profonde  reconnaissance  à 
tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  réussite  de  ces  réu- 
nions, aux  autorités  locales,  aux  membres  du  clergé, 
aux  propriétaires  qui  nous  ont,  avec  tant  d'obligeance, 
facilité  la  visite  des  monuments  du  Poitou.  Nous  avons 
emporté,  grâce  à  eux,  des  souvenirs  ineffaçables  de 
leur  beau  et  intéressant  pays. 

Pendant  les  réceptions  qui  ont  eu  lieu  dans  diverses 
villes,  à  loccasion  de  la  présence  du  Congrès,  diverses 
allocutions  ont  été  prononcées.  Nous  nous  bornerons 
à  reproduire  les  toasts  portés  par  M.  A.  de  La  Boura- 
lière,  le  dévoué  secrétaire  général  du  Congrès,  à  Par- 
thenay,  le  17  juin,  et  par  AL  de  Monplanet,  maire  de 
Montmorillon,  quia  si  aimablement  reçu  nos  confrères, 
le  20  juin. 

Toast  de  M.  A.  de  La  Bouralière,  à  Parthenay,  le 
17  juin. 

Mesdames,  Messieurs, 

Permettez-moi  de  saisir  l'occasion  qui  m'est  fournie  par 
notre  première  agape  pour  souhaiter  à  mon  tour  la  bien- 
venue  à  mes  excellents  confrères  de  la   Société  française 

12 
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d' Archéologie,  avec  lesquels  j'ai  déjà  eu  Tavantag'e  de 
suivre  de  nombreux  Congrès. 

Ensemble  nous  avons  porté  nos  pas  sur  bien  des  points 
de  la  F'rance  ;  nous  avons  même  plusieurs  fois  dépassé  ses 
frontières.  Les  Pyrénées  et  les  Alpes  se  sont  abaissées 
pour  nous  livrer  le  passage  de  l'Espagne  et  de  la  Suisse. 
La  mer,  elle  aussi,  s'est  faite  molle  et  caressante  pour 
favoriser  notre  débarquement  sur  les  côtes  de  l'Angleterre. 
Nous  avons  partagé  dans  ces  expéditions  pacifiques  et 
instructives  des  impressions  que  le  temps  n'efface  pas. 

Aujourd'hui,  c'est  en  Poitou  que  nous  nous  retrouvons, 
et  je  remercie  sincèrement  notre  savant  et  très  sympathi- 
que Directeur  de  vous  avoir  amenés  dans  cette  province 
qui,  je  l'espère,  donnera  toute  satisfaction  à  vos  goûts. 
Vous  savez  comme  moi,  Messieurs,  avec  quel  entrain, 
quelle  compétence,  quel  dévouement  M.  Lefèvre-Pontalis 
a  conduit  nos  deux  précédentes  campagnes  archéologiques. 
Nous  avons  pu  profiter  de  sa  grande  érudition  et  de  son 
enseignement  lumineux,  en  1901,  à  Agen,  dans  l'ancien 
pays  des  Nitiobriges,  l'année  dernière  à  Troyes,  au  pays 
des  Tricasses.  Je  suis  certain  que  le  territoire  des  Piétons 
sera  pour  lui  le  théâtre  d'un  nouveau  triomphe.  Ce  sera  la 
troisième  campagne  de  César.  Et,  continuant  ma  figui'e, 
j'ajouterai  que,  puisqu'il  est  bon,  avant  une  entrée  en 
campagne,  de  s'assurer  de  solides  alliances,  vous  pouvez 
compter  sur  celle  de  mes  autres  confrères  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  qui  vous  apporteront  leur  con- 
cours le  plus  empressé  et  le  plus  cordial. 

Pour  commencer  nos  opérations,  nous  voici  donc  à 
Parthenay,  (jue  quehiues-uns  d'entre  vous  ne  connaissaient 
peut-être  que  par  une  chanson  populaire  :  .1  Parthenay  il 
y  avait  une  tant  Jolie  fille,  etc.  Mais  si  Partlienay  est  célè- 
l)re  par  ses  jolies  filles,  ce  qui  n'est  pas  rare  chez  nous,  elle 
a  aussi  d'autres  gloires  (jue  vous  êtes  sans  doute  venus 
visiter  de  préférence.  Ce  sont  ses  belles  églises  romanes, 
ses    vieilles    ruines    féodales   que   vous  avez    admirées   ce 
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matin.  Ces  pierres,  ronf,''ées  par  le  temps,  (jui  paraissent 
muettes  et  inertes  aux  profanes,  parlent  un  langage  que 
vous  savez  entendre.  Elles  ont  exercé  une  intUience  déci- 
sive sur  un  homme  engagé  dans  vos  rangs  :  ce  fut  notre 
regretté  confrère,  M.  Bélisaire  Ledain,  que  vous  avez  pres- 
que tous  connu,  par  conséquent  aimé,  et  qui  s'est  éteint 
prématurément  hélas  !  à  quelques  pas  d'ici. 

Ledain,  qui  avait  vécu  au  milieu  de  ces  monuments, 
avait  compris  dès  sa  jeunesse  qu'ils  étaient  les  survivants 
d'un  passé  brillant,  mal  connu  jusqu'alors.  Il  entreprit  de 
leur  arracher  leurs  secrets,  il  y  réussit,  et  c'est  à  ce  con- 
tact ([ue  sa  vocation  na({uit  et  s'affirma.  Il  était  devenu 
archéologue,  paléographe,  historien,  épigraphiste.  Il  a 
laissé  après  lui  une  œuvre  considérable  autant  qu'estimée, 
et  on  peut  le  compter  maintenant  comme  une  des  illustra- 
tions du  pays  qu'il  a  si  bien  étudié. 

Vous  n'avez  pas  oublié.  Messieurs,  que,  pendant  plus  de 
vingt  années,  M.  Ledain  fut  l'un  des  plus  fidèles  à  vos 
(Congrès,  et  j'ai  cru  devoir  rappeler  sa  mémoire  dans  cette 
ville  où  nous  sommes,  pour  ainsi  dire,  ses  hôtes  au  point 
de  vue  scientifique.  Vous  êtes  aussi  nos  hôtes,  à  nous 
Poitevins,  comme  ces  oiseaux  voyageurs  que  la  belle  saison 
amène  chaque  année  dans  nos  plaines  et  dans  nos  bocages 
pour  les  animer  et  les  réjouir.  Et  nous  sommes  fiers  de 
vous  montrer  une  partie  de  nos  richesses,  puisque  nous  ne 
pouvons  pas  vous  les  montrer  toutes  en  huit  jours,  afin  de 
vous  engager  à  nous  revenir  une  autre  fois.  Mais,  parmi 
ces  hôtes  de  passage,  j'aperçois  de  vaillantes  pèlerines  de 
la  science  que  n'ont  point  arrêtées  les  difficultés  d'un  péni- 
ble voyage.  Désireuses  de  s'instruire,  sûres  de  plaire, 
elles  viennent  mêler  dans  nos  réunions  parfois  très  graves, 
le  charme  de  leur  esprit  et  l'attrait  de  leur  grâce  auxquels 
le  cœur  d'un  vrai  Français  ne  saurait  rester  insensible, 
même  quand  ce  cœur  bat  sous  la  neige  des  ans.  Je  les 
salue,  tout  heureux  de  les  revoir  après  un  trop  long 
éloignemenL  C'est  à  elles  que  j'offre  mes  plus  respectueux 
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hommages,    et    c'est    en    leur   honneur   que  je    lève   mon 
verre. 


Toast  de  M.  de  Moiiplanet,  maire  de  Monlmorillon, 
le  20  juin. 

Mesdames,  Messieurs, 

Vos  moments  sont  précieux,  vos  moments  sont  comptés, 
et  vous  n'êtes  pas  ici  pour  entendre  des  discours  ;  per- 
mettez-moi cependant  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  et 
de  vous  exprimer  combien  les  Montmorillonnais  vous  sont 
reconnaissants  d'être  venus  jusqu'à  eux,  pour  étudier  leurs 
monuments  locaux  et  les  classer  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités nationales  que  vous  vous  êtes  donné  pour  mission 
de  découvrir,  de  faire  connaître  et  de  défendre. 

Laissez-moi  aussi  vous  dire  que  ces  remerciements, 
adressés  au  nom  de  notre  ville,  me  sont  personnellement 
doux  à  formuler.  C'est  qu'en  effet,  si  je  jette  les  yeux 
autour  de  cette  table,  j'y  aperçois  plus  d'un  visage  ami  :  ce 
sont  des  compatriotes  Poitevins  et  de  vieux  camarades, 
avec  lesquels,  aux  heures  ensoleillées  de  jeunesse,  nous 
rêvions  d'avenir  et  cherchions  nos  voies  sur  les  bancs  de 
l'École  de  Droit.  C'est  vous,  Monsieur  le  Président,  un 
savant  de  race,  dont  le  nom  universellement  connu  à  ce 
titre  m'est  depuis  longtemps,  vous  le  savez,  sympathique 
entre  tous.  C'est  vous,  mon  cher  Lair,  que  je  vois  chaque 
jour  à  l'œuvre  sur  un  terrain  différent,  toujours  égal  à  vous- 
même,  c'est-à-dire  supérieur  en  tout,  homme  d'affaires 
consommé,  historien  de  marque,  écrivain  couronné,  voire 
même  académicien. 

Et  si,  un  instant,  je  revis  par  la  pensée  les  jours  d'antan, 
mon  souvenir  ému  me  reporte  vers  vos  chers  disparus,  qui 
sont  aussi  les  miens:  Léon  Palustre  et  son  fidèle  deLaurière, 
deux   fervents,   dont  je  crois  encore  entendre  la   maxime 
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maîtresse:  <i  Nosce  palriam,  postea  viator  eris.  »  Palustre, 
mon  ami  d'enfance,  qui  dès  la  sortie  du  collège,  épris 
d'érudition,  amoureux  du  g^rand  art,  nous  initiait,  il  y  a 
plus  de  40  ans,  dans  nos  chambres  d'étudiants,  aux  travaux 
de  votre  Société,  et,  déjà  bien  armé  par  le  savoir  et  par  la 
plume,  s'enrôlait  plein  d'enthousiasme  sous  la  bannière 
d'Arcisse  de  Caumont,  votre  premier  président,  dont  il 
devait  être  le  successeur. 

Mais  j'arrête  cette  évocation  du  passé  et  je  rends  la  parole 
au  maire  de  Montmorillon. 

Le  maire  de  Montmorillon  n'a  pas  seulement  à  remercier, 
il  a  également  à  demander.  Vous  allez  visiter  notre  église 
Notre-Dame  et  vous  y  constaterez,  j'en  suis  sûr,  l'urgence 
de  travaux  d'assainissement  et  de  conservation.  Or  le 
budget  communal  se  meut  dans  d'étroites  limites.  Il  a 
besoin,  pour  suffire  à  ces  travaux,  de  recourir  à  celui  de 
l'Etat.  Par  vos  constatations,  par  votre  influence,  obtenez- 
nous  l'aide  nécessaire,  et  la  mémoire  de  votre  passage 
restera  gravée  sur  nos  monuments  en  même  temps  que 
dans  nos  cœurs. 

Et  maintenant,  Mesdames,  Messieurs,  je  lève  mon  verre 
en  votre  honneur.  En  buvant  à  vos  santés,  à  la  pros- 
périté de  votre  Société,  je  salue  en  vous,  avec  vous,  ce 
qu'il  y  a  d'élevé  dans  l'intelligence  et  dans  l'âme  humaine, 
l'amour  du  vrai,  l'amour  du  beau  ;  je  salue  la  foi  dans 
l'avenir,  les  vertus  ancestrales  et  nos  traditions  natio- 
nales, ce  fort  ciment  qui  doit  relier  la  France  d'autrefois  à 
la  France  de  demain,  à  la  France  de  toujours. 


MÉMOIRES 


I 
L'ARCHÉOLOGIE  EN  BAS-POITOU 

depuis  1864. 
Par  M.  René  VALLETTE. 


Il  y  a  trente  et  quelques  années,  la  Société  française 
d'Archéologie  faisait  à  la  capitale  du  Bas-Poitou 
l'honneur  insigne  d'y  tenir  ses  assises  scientifiques,  et 
le  père  de  celui  auquel  vous  venez  de  donner  la  parole, 
premier  magistrat  de  la  cité*  fontenaisienne ,  avait 
l'enviable  privilège  de  vous  souhaiter  une  cordiale 
bienvenue. 

Depuis  ce  jour,  la  mort  a  fait  des  vides  nombreux, 
autant  que  cruels,  dans  les  rangs  des  savants  pion- 
niers de  notre  archéologie  vendéenne.  C'est  avec 
une  douleur  profonde  que  nous  l'avons  vue  frapper 
successivement  MM.  l'abbé  Baudry,  Fillon,  Marchegay, 
Poëy-d'Avant,  de  Sourdeval,  Aude,  de  la  Boutetière, 
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Parenteau,  de  RoclieJ^rune,  et  combien  d'autres  encore 
dont  les  noms  évoquent  le  souvenir  d'un  incessant 
labeur  et  d'une  remarquable  érudition. 

Nous  aurions  voulu,  faire  revivre  l'existence  labo- 
rieuse de  cliacun  de  ces  maîtres,  dont  les  travaux, 
mieux  que  le  marbre,  ont  immortalisé  le  talent.  Le 
temps  nous  fait  défaut.  Qu'il  nous  soit  du  moins 
permis,  au  début  de  ce  rapport,  où  tant  de  fois  leurs 
noms  reviendront  sous  notre  plume,  de  saluer  bien 
bas  la  mémoire  des  illustres  de  vanciers  qui  nous  ont 
légué,  avec  le  précieux  héritage  de  leurs  conquêtes 
scientifiques,  le  noble  exemple  d'une  vie  consacrée  tout 
entière  à  l'étude  et  à  la  glorification  du  passé  de  notre 
pays. 

La  tenue  de  vos  assises  à  Fontenay,  en  1864,  fut 
pour  les  savants  de  cette  région,  en  même  temps  qu'un 
hommage  mérité  par  leurs  travaux  antérieurs,  un  pré- 
cieux encouragement  pour  leurs  études  à  venir;  et,  de 
ce  chef,  les  recherches  Jiistoriques  et  archéologiques 
reçurent  en  Vendée  une  impulsion  nouvelle,  dont  nous 
avons  retrouvé  la  trace  dans  toutes  les  publications  de 
l'époque. 


Époque  préhistorique  et  gauloise. 

M.  l'abbé  Baudry,  qui  a  laissé  parmi  nous  le  sou- 
venir d'un  archéologue  aussi  consciencieux  qu'érudit, 
découvraiten  1875,à  Saint-Avaugourd-des-Landes,dans 
l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne,  une  sépulture 
celtique  avec  haches  en  bronze;  tandis  qu'à  Saint- 
Vincent-Sterlange,  près  Chantonnay.  notre  regretté 
et  savant  ami,   M.   Gabriel  de    Fontaines,   mettait  à 
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jour  lin  tombeau  des  premiers  temps  de  l'âge  de 
bronze,  avec  silex  et  bracelets  en  bronze. 

Rn  1880,  M.  Mandin.  l'intrépide  chercheur  de 
Mareuil-sur-le-Lay.  fouillant  le  sol  (hi  plateau  delaBré- 
durière,  qu'il  considérait  comme  l'emplacement  d'un 
ancien  camp  gaulois,  y  découvrait  des  poteries  gros- 
sières, des  fragments  de  vases,  des  armes  en  pierre 
et  en  bronze  de  l'époque  gauloise.  Quelques  mois 
après,  le  même  archéologue  découvrait  également  à 
Mareuil,  au  lieu  dit  Les  Gabarres,  et  aux  environs  de 
l'ancien  château  de  cette  curieuse  petite  cité  vendéenne, 
plusieurs  puits  funéraires  présentant  une  grande  ana- 
logie avec  ceux  du  Bernard. 

Sur  les  indications  de  M.  des  Nouhes  de  la  Cacau- 
dière,  nous  avons  relevé  nous-même,  enl883,auChilou, 
commune  de  Montournais,  deux  énormes  et  curieuses 
pierres  à  cuvett(^  de  lépoque  celtique,  qui  ont  fait  l'ob- 
jet d'une  notice  parue  dans  le  premier  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  la  Vendée. 

C'est  également  en  1883  que  M.  Auger,  juge  de 
paix,  fouillant  le  dolmen  dit  de  la  Planche  à  Piare.  à 
l'île  d'Yen,  y  découvrit  trois  caveaux  renfermant  une 
certaine  quantité  d'ossements  humains  reposant  sur 
un  dallage,  des  ossements  d'animaux,  des  coquilles, 
des  silex  taillés  et  des  débris  de  poteries. 

Une  excursion  archéologique  faite  dans  la  foret  de 
Mervent,  en  1889,  par  ^IM.  de  Rochebrune,  Brochet 
et  l'auteur  de  ce  rapport,  a  permis  de  relever  de 
nombreuses  substructions  en  terre  et  en  pierres  que 
M.  Brochet  considère  comme  des  vestiges  de  huttes 
gauloises.  Dans  une  autre  excursion  faite  l'année  sui- 
vante à  Xanton-Chassenon,  les  mêmes  archéologues 
ont  exploré  et  replacé  sur  ses  piliers  primitifs,  un  très 


162  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    POITIERS 

beau  dolmen  en  pierre  meulière,  de  25  mètres  de 
surface,  dont  la  table  elïondrée  depuis  des  siècles 
gisait  ignorée  sur  les  bords  de  l'Autise. 

En  1890  également,  aux  environs  de  Pouzauges, 
et  sur  les  indications  toujours  si  précieuses  de  M.  des 
Nouhes  de  la  Cacaudière,  nous  avons  personnellement 
relevé  plusieurs  monuments  celtiques  qui  ne  nous 
semblent  pas  avoir  été  antérieurement  mentionnés  : 
deux  demi-dolmens,  au  bois  des  Ecluses,  près  Pou- 
zauges, et  à  la  Petite-Métairie,  commune  de  la  Pom- 
meraie ;  un  menliir  et  trois  supports  de  dolmen,  dans 
la  lande  de  la  Grande-Barre,  même  commune. 

Mais  c'est  incontestablement  au  Frère  René,  —  au- 
jourd'hui M.  Cliarbonneau-Lassay.  —  que  la  science 
préhistorique  est  redevable  des  plus  précieuses  décou- 
vertes faites  en  Vendée  depuis  un  demi  siècle. 

Nous  avions  espéré  jusqu'au  dernier  moment  qu'il 
pourrait  venir  exposer  lui-même  au  Congrès  le  fruit 
de  ses  multiples  recherches  et  de  son  incessant  labeur. 
Il  avait,  nous  le  savons,  commencé  la  rédaction  d'un 
assez  long  mémoire  sur  la  Préhistoire  dans  la  vallée  de 
la  Sevré.  11  devait  en  même  temps  signaler  des  polis- 
soirs,  des  stations  préhistoriques,  des  métaux  avant 
lépoque  romaine,  des  enceintes  fortifiées  du  bassin 
de  la  Sèvre.  De  regrettables  et  douloureuses  préoc- 
cupations l'ont  mis  dans  l'impossibilité  de  mettre 
à  exécution  ces  multiples  projets,  en  altérant  sa 
santé. 

A  son  défaut,  nous  nous  permettrons  de  présenter  au 
Congrès  le  résumé  succinct  des  dilTérentes  campagnes 
archéologiques  qui  ont  eu  principalement  pour  objet 
létude  de  la  vallée  de  la  Sèvre  nantaise  au  point  de 
vue  préliistoriq\ie. 
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Ces  campagnes  ont  révélé  au  Frère  René  l'exis- 
tence de  vinift-quatre  stations  dans  les  communes  de 
Saint-André-sur-Sévre.  Saint-Mesmin,  La  Pommeraye, 
Pouzauges,  les  Chàtelliers,  les  Épesses,  Saint-Laurent- 
sur-Sèvre,  Cerizay,  Saint-Amand.  etc.,  qui  lui  ont 
fourni  environ  trois  cent  cinquante  haches  polies  et 
des  séries  complètes  de  ilèches,  grattoirs,  racloirs, 
scies,  tranchets.  burins,  soit  plus  de  800  pièces  en 
totalité. 

C'est  encore  au  Frère  René  que  nous  devons  la 
magistrale  étude  publiée  en  1901  dans  la  Revue  du 
Bas-Poitou,  sur  V Époque  préhistorique  du  cuivre  et 
les  haches  plates  dans  l'ouest  de  la  France. 

Quittant  la  plume  pour  reprendre  la  pioche,  le  sa- 
vant Frère  de  Saint-Gabriel  découvrait,  cette  même 
année,  aux  Essarts,  une  sépulture  de  la  première  épo- 
que gallo-romaine  avec  deux  superbes  amphores,  et  à 
Sainte-Florence  une  cachette  de  bronze  qui  recelait 
vingt-et-une  haches  en  bronze  à  bords  droits  et  à  talon, 
et  qui,  suivant  Iheureux  et  savant  inventeur,  doivent 
remonter  au  delà  du  X^  siècle. 

Mais  la  découverte  peut-être  la  plus  intéressante 
faite  cette  année  en  Vendée,  fut  celle  d'un  remarquable 
torque  gaulois  en  or  massif,  couvert  de  ciselures, 
qui  fut  trouvé  près  de  Velluire,  dont  M.  Octave  de 
Rochebrune  enrichit  ses  collections  archéologiques. 

En  1901  et  1902,  MM.  le  docteur  Baudouin  et  Lacou- 
loumère,  chargés  de  missions  officielles  pour  explorer 
la  côte  vendéenne  et  y  opérer  des  fouilles,  ont  fait 
une  série  de  découvertes  non  moins  précieuses  parmi 
lesquelles  nous  devons  citer:  la  découverte  de  sépul- 
tures néolithique  et  gallo-romaine  sous  le  dolmen  de 
Pierre-Levée,    à  BretignoUes;    la    découverte    d'une 
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station  moustérienne,  de  silex  taillés,  au  Moulin- 
Cassé  de  Saint-Martin-de-Brun;  la  découverte  d'un 
magnifique  polissoir,  à  la  Brelaudière  de  l'Aig-uillon- 
sur-Vie;  la  découverte  d'une  sépulture  de  l'âge  des 
métaux  (bronze)  et  la  découverte  du  cuivre,  dans 
l'allée  couverte  de  Pierre-Folle,  de  Commequiers  ;  la 
découverte  de  nouveaux  puits  funéraires  au  Bernard, 
et  celle  de  haches  de  bronze  dans  une  cachette  de  fon- 
deur, à  Saint-Mathurin. 

Époque  gallo-romaine. 

C'est  au  lendemain  même  de  la  session  tenue  à 
Fontenay  par  la  Société  française  d'Archéologie  que 
remonte  la  première  découverte  gallo-romaine  dont 
nous  ayons  à  faire  mention  dans  ce  rapport.  Dès  1865, 
en  effet,  M.  Piet  avait  Iheureuse  fortune  de  découvrir 
à  Noirmoutier  les  restes  d'une  villa  romaine  avec 
balnéaire  et  sépultures  ;  mais  quelques  années  plus 
tard,  en  1872,  M.  l'abbé  Baudry  faisait  au  Bernard  une 
découverte  retentissante,  dont  M.  le  pasteur  Lièvre  a 
vainement  cherché  à  contester  l'intérêt,  la  découverte 
de  ses  fameux  puits  funéraires. 

En  1875,  M.  Raoul  de  Rochebrune  qui,  en  digne 
continuateur  de  son  illustre  père,  recueille  pieuse- 
ment tous  les  souvenirs  artistiques  d'un  passé  glorieux 
à  tant  de  titres,  mettait  à  jour,  au  bourg  de  Jard,  la 
sépulture  d'un  légionnaire  romain,  avec  casque,  jave- 
lots, poignards  et  écailles  de  cuirasse. 

En  faisant  des  recherches  sur  les  voies  romaines  du 
Bas-Poitou,  qui  ont  fait  l'objet  d'études  plus  récentes 
de  MM.  Bitton,  Baudouin  et  Brochet,  M.  l'abbé 
Baudry  était  amené,  en  1880.  à  fixer  au  Payré,  sur  la 
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côte  de  Saint-Hilaire-de-TalmonL,  1(3  fameux  Portas 
secor  qui,  de  nos  jours,  a  fait  verser  tant  d'encre  sa- 
vante. 

Très  controversée  également  la  destination  vraie  des 
tonnelles  et  des  lampes,  dont  l'existence  nous  est 
révélée  par  les  dénominations  anciennes  des  lieux 
dits,  et  que  M.  Bitton,  dans  une  étude  publiée  en  18(S6, 
considère  comme  des  phares  destinés  à  éclairer,  à 
l'époque  gallo-romaine,  le  littoral  bas-poitevin. 

Cette  interprétation  a  été  combattue  dans  le  temps 
par  notre  éminent  et  regretté  confrère  M.  Louis 
Audiat. 

En  i888,  M.  Brochet  a  fait,  soit  à  Fontenay,  soit  aux 
environs,  quelques  découvertes  qui  méritent  d'être 
mentionnées  :  citons  notamment,  dans  le  faubourg  du 
Puits-Saint-Martin,  des  tombeaux  du  IV"  siècle  ren- 
fermant un  curieux  mobilier  funéraire  (collier  de  perles 
en  verre  coulé  du  V'  ou  II*  siècle)  ;  et  à  Nieuil-sur-l'Au- 
tise  des  débris  d'un  pont  gallo-romain. 

Les  comptes-rendus  de  ces  différentes  découvertes 
ont  été  publiés  soit  dans  V Açenir-lndicatenr  de  Fon- 
tenay, soit  dans  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

A  la  même  époque,  et  dans  la  même  Bévue,  une  con- 
troverse des  plus  intéressantes  s'est  engagée  entre 
MM.  le  comte  de  Fleury  et  Octave  de  Bochebrune,  sur 
l'origine  et  la  nature  des  dépôts  de  cendres  trouvés  à 
rileau,  près  Nalliers. 

Suivant  M.  de  Fleury,  ces  cendres  proviendraient  de 
brûlis  de  bois  ou  d'herbes  marines  et  seraient  les 
déchets  de  fabrication  de  soude  ou  de  potasse  de 
l'époque  phénicienne. 

M.  de  Bochebrune,  s'appuyant  tout  à  la  fois  sur  les 
innombrables   débris   de  poteries  rencontrées  et  sur 
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les  opinions  précédemment  émises  par  MM.  Riocreux 
et  Cappon,  relatives  à  des  découvertes  analogues,  esti- 
mait qu'il  fallait  y  voir  des  déchets  de  fabriques  de 
poteries  g-allo-romaines. 

Quelque  talent  que  chacun  ait  déployé  dans  la  cir- 
constance, la  solution  dernière  de  ce  curieux  pro- 
blème archéologique  ne  })araît  pas  encore  avoir  été 
trouvée.  Mais  ce  qui  nest  pas  douteux,  c'est  que  ces 
singuliers  dépôts  de  cendres,  qui  renfermaient  des 
sépultures  gallo-romaines  nombreuses,  ont  enrichi 
tous  les  musées  de  la  région. 

C'est  de  même  en  1888  que  nous  avons,  de  concert 
avec  notre  savant  ami  Joseph  Berthelé,  et  sur  de  nou- 
velles indications  de  M.  des  Nouhes  de  la  Cacaudière, 
relevé  à  Cham})ortais,  près  Pouzauges,  les  substruc- 
tions  complètes  d'un  temple  gallo-romain. 

Au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  au  cours 
d'une  excursion  faite  en  forêt  avec  MM.  de  Roche- 
brune  et  Brochet,  nous  mettions  à  jour,  dans  les  tène- 
ments  aux  noms  révélateurs  des  Vieilles- Verreries  et 
des  Hautes-Verreries,  les  curieux  restes  de  plusieurs 
fours  à  verriers,  dont  l'un  send)lait  remonter  à  l'épo- 
que gallo-romaine. 

Continuant,  au  mois  de  juin,  nos  investigations  en 
commun,  nous  explorions  le  sol  d'un  tènement  dit  des 
Terres-Jaunes,  près  le  village  du  Linaud,  entre  Mou- 
zeuil  et  Nalliers,  et  y  découvrions  une  quantité  consi- 
dérable de  débris  de  poteries  gallo-romaines  et  aulres 
objets  de  la  même  époipie,  analogues  à  ceux  rencon- 
trés à  rileau. 

Nous  devons  (''gaiement  signaler  en  cette  même 
année  la  découverte  faite  à  Saint-Pierre-du-Cheinin, 
dans  le  chanq)  dit  do  la  Grande-Taillée,  non  loin  de 
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la  voie   romaine  c(jnduisaiit   de  Nantes   à   Ronn,    des 
restes  d'un  liypocausle  en  bon  étal  de  conservation. 

En  1890,  c'est  du  vùlé  de  Maillezais  (|ue  nous  vien- 
nent la  Inniière  et  les  évocations  des  })assés  lointains. 

A  Maillezais  même,  dans  le  port  dit  de  la  Corne,  on 
découvre  sous  une  épaisse  couche  de  bois,  les  andouil- 
lers  d'un  ceif  de  taille  g-igantesque,  aujourd'hui  con- 
servés au  musée  de  Niort.  A  Saint-Sigismond,  dans 
le  tènement  des  Terres-Noires^  on  met  à  jour  de 
nouvelles  sépultures  avec  poteries  et  vases  en  verre 
appartenant  aux  époques  gallo-romaine  et  mérovin- 
gienne. 

Dans  le  même  temps,  notre  savant  ami,  M.  le  capi- 
taine Espérandieu,  signalait  la  découverte  d'une  borne 
milliaire  gallo-romaine  avec  inscription,  à  Civray,  non 
loin  de  Maillezais  ^1),  et  M.  Brochel,  qui  retrouvait  aux 
Caves,  près  de  ^'ix,  les  substructions  d'une  impor- 
tante villa  gallo-romaine,  mettait  également  à  jour, 
avec  M.  de  Rochebrune,  deux  curieuses  stèles  gallo- 
romaines  à  Benêt. 

Cette  même  année,  le  Frère  René,  dont  la  science 
archéologique  a  été  plus  d'une  fois  applaudie  aux 
réunions  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
signale  de  curieuses  découvertes  faites  soit  par 
M.  Allaire  de  Lépinay,  soit  par  lui-même  dans  la 
butte  tumulaire  des  Chàteliers-Chàteaumur.  (]ette 
butte,  intelligemment  fouillée,  a,  en  etfet,  révélé 
lexistence   de    plusieurs   sépultures    gallo-romaines. 


(1)  Il  convient  de  faire  remarquer  que  la  borne  avec  inscrip- 
ion,  propriété  actuelle  de  M.  Sinionneau,  avait  été  préalablement 
signalée  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  par  notre  érudit 
collègue  E.  Bourloton. 


168  CONGRÈS    ARCHEOLOGIQUE    DE    POITIERS 

avec   lampes   funéraires,    urnes    cinéraires   et    vases 
lacrymatoires. 

En  1891,  M.  Napoléon  Jolly,  rarchéologue  luçon- 
nais  bien  connu,  découvrait  à  Saint-Denis-du-Payré 
deux  sépultures  gallo-romaines  fort  intéressantes. 
Dans  l'une  reposait  le  squelette  d'un  homme  jeune, 
orienté  vers  le  nord-ouest,  el  tenant  dans  la  main 
droite  Fobole  due  à  Caron,  pièce  de  monnaie  à  Teftigie 
de  Claude.  A  droite*  une  jolie  bélière  en  bronze,  un 
petit  couteau  également  en  bronze,  deux  vases  en 
terre  noire,  deux  bouteilles  carrées  en  verre  avec 
anses,  semblables  à  celles  trouvées  à  rilea,u,  une 
petite  coupe  en  verre  mince,  etc. 

Dans  ^le  second  tombeau,  M.  Jolly  rencontra  une 
serpette  en  bronze,  un  poignard  en  bronze,  une  bague 
en  môme  métal. 

Non  loin  des  tombeaux  on  mit  à  jour  deux  grands 
vases  en  terre  rougeâtre,  un  autre  en  terre  noire,  une 
coupe  en  terre  brisée,  ornée  de  lotus;  un  autre  vase  en 
terre  grise  très  tine  représentant  des  phallus  et  vme 
danse  de  faunes  et  de  bacchantes;  une  fiole  dite 
lacrymatoire,  plusieurs  bouteilles  et  coupes  en  verre; 
une  faucille  en  i'er,  une  lance  en  bronze  oxydé,  une 
pièce  de  la  colonie  de  Nîmes  et  un  très  joli  miroir  cir- 
culaire à  pieds,  en  bronze  argenté. 

Dans  la  commune  voisine  de  Nalliers,  M.  Marais, 
riieureux  propri('lairedes  fameuses  cendres  de  l'ileau, 
avait,  en  1893,  la  bonne  fortune  dy  mettre  à  jour  une 
nouvelle  sépulture  gallo-romaine  avec  un  mobilier 
funéraire  d'une  exceptionnelle  richesse  :  des  vases  en 
terre  rouge  et  noire,  des  assiettes,  des  coupelles,  une 
lampe  funéraire  et,  dans  un  coffret  placé  à  côté  du  cer- 
cueil, une   cinquantaine  de  vases  et  de   bouteilles  en 
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V(MT(î  <l"iiii  blanc  liliMiAlrc,  de  IdiiIi's  formes  el  de 
loiiles  (liuKMisioiis.  en  [jurlaiL  éUil  de.  conservation. 

Kn  ISi),").  des  ouvriers  occupés  à  niveler  la  place 
voisine  de  la  curieuse  enlise  de  lîenet,  y  découvrent 
les  restes  de  trois  cimetières  superposés  dont,  au 
dire  de  M.  Brochet,  le  plus  ancien  devait  remonter 
aux  IV''  el  V''  siècles. 

Entin.  en  1896.  MM.  iîallereau  et  Waityen-Necker 
reneouli'enl  aux  Maii,nils,  près  Luçon,  des  vestiges 
nombreux  d'une  station  gallo-romaine  de  quelque 
importance. 

Époque  mérovingienne. 

Peu  do  découvertes  de  cette  époque  à  signaler  dans 
le  cours  du  demi-siècle  qui  nous  sépare  des  dernières 
assises  archéologiques  tenues  en  Vendée. 

A  signaler  toutefois  les  curieux  sarcophages  avec 
dessins  en  relief  trouvés,  en  1895,  dans  le  sous-sol 
d'une  des  rues  avoisinanl  l'église  d'Antigny  (Vendée) 
et  décrits  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  dans  le  tome  Vlll 
{p.  392  et  suiv.)  de  la  Rei'ue  du  Bas-Poitou. 

En  1900,  à  propos  de  la  découverte  d'une  croix  mé- 
rovingienne avec  oméga,  faite  dans  la  démolition  de 
l'ancienne  église  de  Challans,  et  provenant  du  tran- 
sept de  cette  église,  M.  Eéon  Maître  constate  avec 
tristesse  que  l'archéologie  n'était  pas  beaucoup  plus 
en  honneur  au  W^  siècle  qu'aujourd'hui  dans  la 
région  de  Challans. 
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Moyen  Age. 

> 
Lorsqu'on  effectua,  en  1888,  à  Luçon,  le  nivellement 

du  champ  de  foire,  notre  collègue,  M.  Léon  Ballereau, 

qui  continue  les  savantes  traditions  de  son  regretté 

père,  retrouva  dans  les  terrassements  de  nombreux  et 

curieux  vestiges  de  l'ancienne  église  paroissiale  Saint- 

Mathurin,  depuis   longtemps  disparue,   mais  dont  il 

est  fréquemment  parlé  dans  les  manuscrits  de  Dom 

Fonteneau. 

Presque  en  même  temps,  on  nous  signalait  la  décou- 
verte faite  en  l'église  de  La  Pommeraie,  sous  une 
épaisse  couche  de  badigeon,  d'une  très  curieuse  fres- 
que du  XV*^  siècle  représentant  les  sept  péchés  capi- 
taux, qui  a  fait  l'objet  d'une  savante  étude  de  notre 
éminent  et  regretté  collègue  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault  dans  la  Jiei>iie  dit  Bas-Poitou,  de  cette  même 
année. 

Les  travaux  de  restauration  qui  furent  exécutés,  en 
1890,  dans  la  curieuse  église  romane  de  La  Chaize- 
le-Vicomte,  permirent  d'y  découvrir,  sur  les  murs 
intérieurs,  les  traces  d'une  ancienne  litre  seigneuriale, 
avec  écussons  des  Mornac,  marquis  de  La  Chaize,  et 
des  Le  Roux  de  La  Corbinière.  alliés  des  Mornac.  Cette 
découverte  a  pour  nous  dautant  plus  d'intérêt  que  les 
litres  seigneuriales  sont  peu  nombreuses  en  Vendée. 
Il  en  existait  naguère  dans  les  églises  de  Nalliers  et 
de  Saint-Martin-des-Fontaines.  Celle  de  La  Chaize 
semble  ne  remonter  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Cette  même  année,  MM.  O.  de  Rochebrune  et  Bro- 
chet, explorant  le  sous-sol  de  l'ancienne  église  romane 
de  Chalais,  commune  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  sur  les 
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bords  de  l'ancien  g-olfe  des  Pictons,  y  rencontrèrent 
un  souterrain-refuge,  avec  poteries  nombreuses  et 
deux  statues  du  XI I"  siècle  représentant  l'Annon- 
ciation de  la  Vierge. 

L'année  suivante,  les  mômes  archéologues,  excur- 
sionnantau  Poiré-de-Velluire,  firent  opérer  des  fouilles 
dans  le  sous-sol  de  Tancienne  chapelle  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  Coussay  et  trouvèrent  sous  le  pavé  du 
sanctuaire  un  nombre  considérable  de  sépultures  infan- 
tiles, sans  doute  contemporaines  de  l'épidémie  qui 
sévit  au  XVII^  siècle  sur  les  enfants  de  cette  région  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  registre  des  décès  des 
localités  environnantes. 

En  1900,  M™^  la  comtesse  de  Vaucelles,  ayant 
acheté  les  ruines  de  l'ancienne  forteresse,  y  lit  de 
même  pratiquer  des  fouilles  sous  la  direction  autorisée 
du  Frère  René.  Ces  fouilles  ont  permis  d'établir  la 
préexistence  en  cet  endroit  d'un  camp  romain,  avant 
la  construction  du  château  féodal.  Elles  ont  également 
révélé  l'existence  d'une  cachette  gauloise  où  l'on  accé- 
dait par  un  puits. 

Renaissance. 

L'année  1886  évoque  le  souvenir  d'une  des  plus  inté- 
ressantes découvertes  d'art  ancien  qui  aient  été  faites 
en  Vendée  depuis  un  demi-siècle.  Nous  voulons  parler 
de  la  découverte  de  la  délicieuse  chapelle  du  XVI*^  siè- 
cle de  l'église  de  Bourneau. 

Cette  découverte  a  fait  l'objet  d'une  précieuse  notice 
de  M.  Octave  de  Rochebrune,  accompagnée  de  char- 
mantes eaux-fortes  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
et  la  Revue  du  Bas-Poitou. 
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D'après  Fauteur  de  cette  notice,  cette  chapelle, 
pieusement  conservée  et  restaurée  par  les  soins  de 
M'""  Moller,  appartient  aux  premières  années  de  la 
Renaissance  et  doit  être  l'œuvre  de  Jacques  Coiraud. 
sculpteur  de  Montaigu,  à  l'habile  ciseau  duquel  nous 
devons  également  la  décoration  des  chapelles  absi- 
dales  de  l'église  Notre-Dame  de  Fontenay. 

Elle  avait  été  construite  en  l'honneur  de  Marie  du 
Puy  du  Fou,  dont  l'écu  losange  se  retrouve  à  la  voûte, 
et  dont  la  famille  possédait  à  cette  époque  la  seigneu- 
rie de  Bouriieau. 

Non  moins  heureusement  favorisé,  M.  Arthur  Bou- 
neault,  l'archéologue  niortais,  auquel  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  a  confié  récemment  l'inspection 
du  département  des  Deux-Sèvres,  découvrait,  en  1892, 
sur  les  ruines  du  château  de  Coulonges,  le  mono- 
gramme et  la  signature  de  l'architecte  de  cette  belle 
demeure,  Liénard  de  la  Réau,  dont  nous  retrouvons 
l'habile  ciseau  à  Notre-Dame  de  Fontenay,  au  prieuré 
de Mouzeuil,etaussi  sans  douteà  la  maison  actuellement 
occupée  par  M"^  Roy,  boulangère  à  Fontenay,  et  qui 
appartenait  naguère  aux  d'Estissac. 

Cette  découverte  a  été  signalée  initialement  dans  la 
Revue  du  Bufi-Poitou  {Y*^  année,  p.  216),  })ar  M.  Léon 
Palustre,  l'ancien  et  regretté  directeur  de  la  Société 
française  d'Archéologie. 

Longtemps  on  avait  cru  que  le  joli  château  Renais- 
sance d'Aspremont,  (pie  le  nom  illustre  de  son  créa- 
teur Philippe  de  Chabot,  le  grand  amiral  de  François  P% 
et  le  burin  magique  de  notre  éminent  compatriote 
M.  de  Rochebrune  ont  doublement  immortalisé,  avait 
été  ruiné,  comme  tant  d'autres  merveilles  architectu- 
rales, à  l'époque  révolutionnaire. 
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Or,  M.  l'abbé  Boutin,  le  savant  et  regretté  rédac- 
teur des  Chrnniqnes  diocésaines  de  Luçon,  eut,  en 
1898,  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  les  vieilles 
minutes  de  M^  Gouyon  de  Pontouraude,  notaire  à 
Saint-Étienne-du-Bois,  une  pièce  curieuse  d'où  il 
appert  que  c'est  en  1742,  un  des  derniers  seigneurs 
d'Aspreniont,  un  Montmorency-Luxembourg,  duc  de 
Bouteville,  qui  fit  démolir  le  principal  corps  de  logis 
du  château  pour  en  vendre  les  matériaux  au  prix 
de  dix-huit  cents  livres  au  sieur  Sapin,  architecte 
àBeaufou.  Le  vandalisme,  hélas!  a  été  de  tous  les 
temps  ! 

Un  autre  document,  non  moins  précieux,  a  été  dé- 
couvert et  publié  cette  même  année  (1)  par  M.  de 
Grandmaison.  le  savant  archiviste  dlndre-et-Loire. 
C'est  le  marché  passé,  en  1523.  entre  Lancelot  du  Fau, 
évéque  de  Luçon,  et  Claude  Content,  orfèvre  de 
Tours,  pour  la  construction  d'un  tombeau  en  cuivre 
destiné  au  premier  de  ces  personnages.  Ce  tombeau, 
d'après  le  document  retrouvé,  était  une  merveille  de  la 
Renaissance,  mais  il  a  été  malheureusement  détruit 
par  les  protestants  pendant  les  guerres  religieuses 
du  Bas-Poitou. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  ce  mémoire  sans  men- 
tionner l'intéressante  restauration  de  la  jolie  fontaine 
Renaissance  de  Fontenay.  votée  en  1899.  par  le 
Conseil  municipal  de  cette  ville,  à  l'instigation  de 
M.  Octave  de  Rochebrune;  et  celles  des  églises  de 
Notre-Dame  de  Fontenay  et  de  Maillezais  (édifices 
classés)  dues  à  l'initiative  delà  Commission  des  monu 
ments  historiques. 

(1)  1898.  Revue  du  nas-Poilou. 
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Il  est  fàclieux  que  cette  administration  ne  soit  pas 
toujours  aussi  bien  inspirée.  Notre  collègue  et  ami, 
M.  Hubert  de  Fontaines,  pourrait  vous  dire  notam- 
ment, que  le  joli  portail  roman  de  Féglise  de  Pous- 
sais, également  en  voie  de  restauration,  est  menacé  de 
se  voir  affligé  de  l'ignoble  ballet  ou  auvent  qui,  depuis 
des  années,  le  déparait.  Il  serait  à  souhaiter  que  la 
Société  française  d'Archéologie  prît  en  main  la  cause 
de  ce  rare  et  précieux  témoin  de  l'art  roman  en  Bas- 
Poitou. 

Ce  rapport  incomplet  suffira  néanmoins,  nous  en 
avons  l'espoir,  à  prouver  que,  malgré  les  pertes  irré- 
parables faites  par  la  science  archéologique  en  Ven- 
dée, les  traditions  laborieuses  y  sont  vaillamment  con- 
tinuées et  que  le  culte  des  choses  du  passé  y  est  resté 
vivace  comme  dans  les  autres  parties  du  Poitou. 

Puissent  également  ces  modestes  pages  vous  avoir 
apporté  le  témoignage  que  si  la  Vendée  fut  naguère 
une  terre  fertile  en  héros,  elle  sait  de  même,  aux 
heures  plus  calmes  de  l'histoire,  engendrer  des  sa- 
vants. 


II 


LES  VOIES  ROMAINES 

EN     BAS-POITOU 

Par  M.  Louis  BROCHET. 


Je  vais  indiquer  sommairement  les  moyens  que  j'ai 
employés  pour  la  reconstitution  du  tracé,  au  moins 
probable,  sinon  partout  certain,  de  plusieurs  voies 
romaines  du  Bas-Poitou. 

Tout  d'abord  j'ai  été  puissamment  aidé  dans  mes 
recherches  par  les  travaux  des  savants  qui  se  sont 
occupés  de  cette  question,  notamment  par  l'érudit 
archiviste  de  la  Loire-Inférieure.  M.  Léon  Maître,  et  le 
regretté  M.  Lièvre,  dont  tout  le  monde  ici  connaît  la 
grande  compétence. 

Par  les  fonctions  d'agent  voyer  d'arrondissement 
de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Fontenay-le-Comte  que 
j'ai  exercées  pendant  vingt-deux  ans  et  qui  m'ont 
permis  de  parcourir  à  peu  près  toutes  les  com- 
munes du  département  de  la  Vendée,  un  certain 
nombre  de  celles  des  Deux-Sèvres,  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure,  en  faisant  construire  plus  de 
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200  kilomètres  de    routes  et   de  iKjmbreux  ouvrages 
d'art. 

Par  une  étude  si)éciale  des  noms  des  lieux,  des  plans 
cadastraux  et  parcellaires. 

La  série  des  civilisations  successives  est  une  de  ces 
lois  historiques  qui  ne  souffrent  guère  d'exceptions  ; 
les  nécessités  n'ont  pas  changé  et  lès  obstacles  naturels 
(pii  ralentissent  aujourd'hui  nos  communications  en 
nous  forçant  à  entretenir  des  ponts  et  des  bacs  ont  tou- 
jours existé. 

Comme  les  ingénieurs  romains  traçaient  le  plus 
possible  leurs  routes  en  ligne  droite,  sans  se  préoc- 
cuper des  rampes  et  des  pentes  pour  franchir  les  colli- 
nes et  les  vallées,  à  moins  que  celles-ci  ne  fussent  trop 
fortes,  et  comme  leur  principale  |)réoccupation  était 
de  relier  les  villes  inq)ortantes,  nous  avons  étudié 
d'une  façon  spéciale  la  ])osition  géographique  de  celles 
(pii  avaient  besoin  d'un  débouché  entre  elles,  vers 
l'Océan  ou  un  gi-and  tleuvc. 

Dans  le  Sud-Ouest  et  le  Centre,  c'est  vers  Nantes, 
capitale  des  Namnetcs,  Poitiers,  cajjitale  des  Pictons, 
Saint(;s,  capitale  des  Santons,  Angers,  capitale  des 
Andes,  Bourges,  capitale  des  Bituriges,  Limoges, 
capitahï  des  L(;movices.  et  les  côtes  de  l'Océan  (pie  se 
dirigeaient  la  |)luparl  des  grandes  voies  romaines. 

Oi'.  pour  les  suivre  dans  leur  développement  à 
travers  la  Vendée,  nous  })Ossédons  divers  jalons  très 
suggestifs.  ' 

Nous  avons  dabord  les  lieti.r  dits  qui  constituent 
à  proprement  parler  l'histoire  du  sol,  dont  ils  révèlent 
la  natui'c;  (ît  le  passé  av(>c  leur  signiiicalion  pi-écieuse 
et  catégorique,  tels  sont  :  La  Carde,  ([uOn  est  assuré 
de  ti-ouver  sur  le  lerritoii'C  oi'i  il  a  existé  un   ancien 
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poste  d'observation  ;  —  Curion,  Curon,  Cuit-on,  mots 
(rorig-ino  celtique  desio-nant  un  coteau  élevé  ayant  la 
l'ornic  (lun  àns^-le  ari-oiidi;  —  Landes  aux  carnes, 
Ch(iiuj)  iiuiloît  (maudit)  :  —  La  Pierre  fâche  désio-naut 
en  i^éaéral  des  monuments  még-alilhiqucs;  —  Le 
Clunnp  des  tombeau.r  ei  les  Ma  rirais,  lieux  ninfcr- 
manl  de  nombreuse^  sépultures;  —  Bone,  Borne,  Les 
Borni'eres  ou  Borniers,  qui  impliquent  l'existence 
d'anciennes  bornes  en  pierres  marquant  une  limite;  — 
La  Tonnelle,  Tourette  et  quelquefois  Tour,  poste 
d'observation  ou  pliarc  ;  —  Jngi-ande,  indiquant  ordi- 
nairement une  frontière;  —  Anguiller,  Aiguiller  ou 
Anglier,  Angle,  la  Voie,  Puy  (Podium).  lesMolles, 
la  Croit  chaussée,  là  Citadelle,  le  Pavé,  la  Chaussée, 
le  Pont,  le  chemin  Ferré,  le  chemin  royal,  le  Che- 
min des  Sarrazins,  le  Crand  Chemin,  le  Chemin  de 
Charlemagne,  le  Chemin  des  potiers,  le  Chemin  des 
sauniers,  etc.,  etc. 

Nous  avons  aussi  les  anciens  oppida  gaulois  :  Mer- 
i>ent,  Tiffauges,  Pouza/tges,  Pu >/mau frais,  Aizenay, 
la  Châtaigneraie,  Che/fois,  Marciiil-siir-le-Lay,  etc., 
les  Chatclliers  et  leurs  dérivés  Chatelard,  Châtelet, 
Castra,  Castrum,  postes  militaires  occupés  le  plus  sou- 
vent ])ar  les  Barbares,  auxiliaires  à  la  solde  dé  lempire, 
quelquefois  établis  suivant  un  plan  méthodique  (1);  — 
Les  Plessis,  la  Court,  ancienne  habitation  agricole  ; 
• —  La  Salle,  demeure  d'un  chef,  la  Ville,  le  Treuil, 
les  Verreries,  les  Forges,  THerhagement,  les  ateliers 
monétaires,  les  fabriques  de  poteries. 


(1)  M.  (lougel,  ancien  .arcliivistc  des  Deux-Sèvres,  a  affirmé  au 
Congrès  archéologique  de  liS(i4,  que  ces  petits  blolihaus  ^t'^ient 
éloignés  les  uns  des  auli-es  de  (S  ou)  10  Uiioinètres. 
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Nous  avons  également  les  noms  significatifs  de 
certains  villages,  les  anciens  archiprêtrés  et  doyennés, 
les  prieurés,  les  abbayes,  les  commanderies  qui  étaient 
toujours  sur  des  passages  fréquentés  (1),  les  restes 
d'empierrement  encore  visibles,  et  les  ponts  ou  bacs, 
établis  de  temps  immémorial  sur  les  cours  d'eau,  les 
gués.  Sur  le  Lay,  le  Vieux  pont  de  Mareuil,  en  mau- 
vais état  dès  1305,  et  dont  la  base  d'une  des  culées 
accuse  nettement  l'époque  gallo-romaine;  —  le  Grand 
pont,  défendu  par  la  Tour,  et  dont  les  fondations  que 
nous  avons  vues,  au  moment  des  basses  eaux,  existent 
encore  au  bas  de  l'ancien  o})pidum  de  Puymaufrais, 
où  se  trouvent  de  nombreuses  grottes  creusées  dans  le 
schiste;  —  le  Vieux  pont  de  Trizay,  près  duquel,  en 
1860,  on  a  découvert  des  restes  d'habitations  très  an- 
ciennes et  des  poutres  énormes.  —  Sur  l'Autise,  le 
Vieux  pont  de  Nieuil,  celui  d'Oulmes,  sur  le  grand 
chemin  royal  de  Niort  à  Fontenay  ;  —  Le  Pont  ou 
gué  des  Sarrasins,  sur  la  Semagne  ;  —  Le  Gué  Bes- 
son,  sur  l'Yon,  Le  Pas  opton  (Pas  aux  piétons),  sur  la 
Vie  ;  —  Le  Gué  de  Velluire,  sur  la  Vendée  ;  —  Le  Gué 
de  Malvaut,  sur  la  Sèvre,  près  Coulon  ;  —  Le  Gué  de 
la  Guérini'ere,  sur  le  Blaison,  près  Montaigu. 

Quand  on  lit  les  vieux  contrats,  on  est  frappé  des 
noms  pompeux  attribués  à  des  chemins  qu'on  croirait 
de  minime  importance,  tels  sont  :  aux  environs  de 
Fontenay,  le  Grand  chemin  royal,  dans  les  com- 
munes de  Maillezais,  Doix.  Saint-Pierre-le-Vieux, 
Nieuil,  etc.  ;  —  le  Grand  chemin  du  Bocage,  allant 
de  Fontenay  dans  la  direction  des  Herbiers,  et  dont 

(1)  Tel  était  le  chemin  de  Sainl-Pèrc-en-Haitz  à  Nantes,  qui 
passait  par  la  commanderie  de  Brais  de  l'ordre  des  Templiers,  et 
par  le  Prieui-é  de  Sept-Pauk  (Léon  Maître,  170  et  2(v), 
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les  bordures  paraissent  encore  sur  plusieurs  centaines 
de  mètres  ;  —  le  Chemin  de  Charlemagne,  des  Sarra- 
zin.s,  des  Potiers,  à  Cliantonnay,  Mareuil,  le  Champ 
Saint-Père  ;  —  le  Chemin  de  Sain/e-Hadégonde  ou  des 
Sauniers,  allant  de  Poitiers  à  Jard,  près  Talmont,  et 
mentionné  dans  une  charte  de  1144. 

Voici  les  voies  principales  que  nous  avons  reconnues. 

DE   NANTES  A  ROM,  par  Durinuni,  les  Herbiers, 
Pouzaug'es,   Saint-Pierre-du-Chcminet,  l'Absie. 

En  entrant  dans  la  Vendée,  cette  voie  passe  à 
VAhhaye  et  au  château  de  Y  Ermitage  de  Remouillé  ;  — 
aux  Chaussées  de  Saint-Georges-de-Montaigu,  la 
Maison  Neu^>e  et  le  Chatellier  de  la  Boissière  de 
Montaigu:  —  La  Templerie  de  Bazoges,  Le  Plessis 
de  Beaurepaire;  —  Le  Plessis  et  la  Tonnelle  des 
Herbiers,  Pouzauges  etVieux-Pouzauges  où  abondent 
les  souvenirs  gallo-romains,  temple  de  Chainporte, 
temple  de  Mercure,  camp  retranché  de  Saint-Michel 
sur  la  Meilleraye  ;  —  Puy-Morin,  château  historique  ; 

—  Puy-Papin,  vieux  donjon,  et  le  Plessis-Fouhert 
sur  Montournais,  Saint-Pierre-du-Chemin,  où  Ton  a 
trouvé  une  borne  milliaire,  etc. 

DE  NANTES  A  SAINTES,  par  Montaigu,  Saint-Georges- 
de-Montaigu,  rHerbergement-Ydreau,  Ingrandes,  Thiré, 
l'antique  Ruson,  Féolette  (commanderie),  le  Langon, 
Velluire,  Relh,  le  Vanneau  et  Sanxay,  où  elle  rejoindrait 
la  ligne  d'Angers  à  Saintes,  par  Usseau  et  Torxay. 

Cette  voie  passe  aux  Chaussées  de  Saint-Georges; 

—  La  Martellière  de  Chavagnes-en-Paillers,  près  de 
ce  lieu  on   a  trouvé  des  vestiges   romains    (daprès 
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une  tradition  constante  une  grande  bataille  s'y  serait 
livrée)  ;  —  Les  quatre  Chemins  de  l'oie  ;  —  L'Herberge- 
ment-  Ydreau  (ancienne  mansion  où  passe  également 
la  voie  de  Bourges  à  Saint-Gilles-sur-Vie)  ;  —  Laiinay 
(ancienne  commanderie  de  Malte;  — Le  Gué,  Chadeau, 
sur  le  Lay,  où  on  a  trouvé  de  nombreuses  villas  et 
de  nombreuses  anciennes  maisons  nobles);  —  L Angle 
de  Chantonnay  ( chetnin  de  Charlemogne),  la  Citadelle 
et  le  Plessis,  de  Saint-Vincent  ;  —  Fort  du  Lay  ;  —  Le 
Bornier,  près  Ingrandes;  —  La  Grande  croisée  de  La 
Réortbe  où  apparaissent  des  restes  de  la  voie;  —  Les 
Vieilles  verreries  ;  —  Champgillon  (commanderie)  ; 
—  Thiré  (nombreux  souvenirs  celtiques);  —  Saint- 
Étienne-da-Brilloiiet  'une  partie  du  bourg  qui  borde 
la  route  nationale  n°  148  de  Limoges  à  Nantes  porte 
le  nom  de  Grand  chemin)  :  —  Féolette  (ancienne 
commanderie),  Le  Temple,  la  Motte,  le  Pavé  de 
Mouzeuil,  où  Ton  a  trouvé  des  sépultures  normandes 
du  X"  siècle:  —  Le  Langon,  où  la  voie  passe  aux  lieux 
dits  les  Halles,  le  ChatelUer,  Château-Gaillard, 
l'Ouche  de  Sain/-(Jraoult  (saint  du  IV'"  siècle):  cime- 
tières, tombeaux,  voies,  substructions  romaines,  mon- 
naies, aires  bétonnées,  fragments  de  mosaïques,  etc. 

Au  Langon,  elle  emprunterait  la  ligne  de  Saintes  à 
Beauvoir  j)ar  Mareuil. 

DE  SAINTES  A  REAUVOIR-SUR-MER,  par  Sansais,  le 
Vanneau,  Rell),  Velluire,  le  Langon  (près  Nalliers),  le 
Pont  de  Silly,  Mareuil-sur-le-Lay,la  Routière  d'Auhigny, 
Apremont  (près  Cliallans),  Sainl-Gervais,  et  Reauvoir- 
sur-Mer. 
Sa/isais  où   elle  emprunterait  la  ligne  dAngers  à 

Saintes. 


LEGENDE 


1.  De  Poitiers  à  La  (Jachère,  par  AUonne,  le  Busseau,  le  pont  Puy- 

maufrais,  Trizay,  Saint-Florent  des  Bois,  La  Chapelle  Achard. 

2.  De  Saintes  à  Nantes,  par  le  Langon,  Ingrandes,  Saint-Georges. 

d"  par  le  Langon,  Puyniaufrais,  Saint-Georges. 

3.  De  Saintes  à  Beauvoir,  par  Sansais,  le  Langon,  Mareuil,  Apremont. 

4.  De  Saintes  à  Angers,  par  Sansais,  l'Absie,  Voultegon  (Ségora). 

5.  De  Bourges  à  Sion,  par  Saint-Jouin  (Ension),  les  Essarts,  Apre- 

mont. 

6.  De  Rom  à  Nantes,  par  l'Absie,  les  Herbiers,  Saint-Georges  (Duri- 

num). 

7.  D'Ingrande  aux   Sables  d'Olonne,  par   l'Absie,    Sainte-Hermine, 

Mareuil. 

8.  De  Mareuil  aux  Sables  d'Olonne,  par  Talmont. 

9.  D'Angers  à  Sion  (Saint-Gilles),  par  Saint-Georges  et  Apremont. 

d»  par  Saint-Georges,  Goinmequiers  et  Pas  Opton. 

10.  De  l'Absie  à  Sigournais,  par  Saint-Pierre  du  Chemin. 
IL  De  Mareuil  à  Nantes,  par  Saint-Georges  de  Montaigu. 
l'2.  De  Bourges  à  Beauvoir,  par  Voultegon  et  Saint-Georges. 

13.  De  Nantes  à  Jard,   par  Saint-Philbert  (Déas),    Saint-Étienne  de 

Mer  Morte,  Apremont,  (^Ihapelle  Achard. 
d»  par  Saint-Colombin,  Légé,  La  Chapelle  Pal- 

lueau,  La  Chapelle  Achard. 

14.  De  Nantes  à  Saint-Gilles,  par  Port-Saint-Père  et  Varnes. 

15.  De  Nantes  à  Beauvoir,  i)ar  Saint-Philbert  et  prés  Machecoul. 

16.  De  l'Absie  à  Nantes,  par  Tiffauges,  Clisson  et  le  Pallet. 

17.  De  Saint-Philbert  à  l'Hébergement. 

18.  De  Nantes  à  Pornic 

19.  De  Nantes  à  l'Hébergement,  par  Viais. 

20.  De  Nantes  à  Brévin,  par  Saint-Pèro  et  Saint-PAre  en  Retz. 

21.  De  Poitiers  à  Jard. 

22.  De  Limoges  à  Jard,  par  lloiu.  Fonlenay.  Mareuil,  Chemin  vert. 
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Reth  de  Damvix  (restes  d'habitations  lacustres)  ;  — 
Civray,  où  l'on  a  trouvé  de  nombreux  débris  «^allo- 
romains  et  une  inscription  du  W  siècle  (non  loin  de 
la  \o\QSauniere);  —  Vclluire  (le  Nizeau),  monnaie  et 
restes  de  l'occupation  romaine  (collier  gaulois  en  or 
qui  lait  partie  de  la  collection  de  Hochebrune)  ;  —  Pont 
du  chemin  de  fer  sur  la  Vendée  où  vers  1870,  M.  l'in- 
génieur Flachat  a  retrouvé  des  restes  de  voie  romaine, 
des  haches  en  bronze,  des  armes  romaines,  etc.  ;  — 
Le  Poifé  de  Vel luire  (monnaies), /»/•('.%•  Notre-Daine- 
de-Coussaye  (ancien  sanctuaire  du  IV"  siècle);  —  Le 
Chatellier  Barlot  dont  Richelieu  avait  voulu  faire  un 
port  de  mer  avant  Rochel'ort;  —  Le  Langon,  antiquités 
multiples  ;  —  Les  Roches  (armes  en  bronze  et  sépultures 
romaines)  ;  —  Le  Linaud  (immenses  dépôts  de  cendres 
de  bois,  amphores,  armes,  etc.);  —  S aint- Martin-sou s- 
Mouzeuil  (monnaies  du  IIP  siècle);  —  Nalliers,  sou- 
venirs gallo-romains  nombreux  ;  —  L'ilot-les-  Vases, 
vastes  dépôts  de  cendres  de  bois,  visités  par  Chevreul, 
sépultures  intéressantes;  —  Le  Pa^é,  le  Dépavé,  la 
Maison  du  Pavé,  près  du  champ  Piou  ;  —  La  Patrouille 
et  le  Bois  du  Pavé,  voie  retrouvée  par  M.  Richer, 
agent  voyer;  —  Champ  Canteau  où  j'ai  découvert  les 
conduits  d'un  balnéaire  au  mois  d'octobre  1900;  — 
Pont  de  Silly,  où  cette  voie  coupe  celle  des  Sauniers; 
—  Saint-Gemme  (prés  le  Popeliniére),  château  histo- 
rique ;  Mareuil-sur-le-Lay,  où  passe  le  Chemin  Vert 
(antiques  sépultures);  Le  Pavé,  la  Tour,  le  Marchoua: 
(près  La  Folie),  l'Ouche  du  port,  et  la  commanderie  de 
Bill  y;  —  Chàteau-Guibert  entre  la  Cour  et  la  Ville 
(chemin  autrefois  très  large)  ;  —  La  Maison  Neuve;  — 
Le  Chatellier;— Nesmy,  dans  l'étang  duquel  on  a  trouvé 
des  bijoux  gaulois  en  or  ;  —  La  Routière  d'Aubigny, 
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ruines  romaines  et  près  de  là.  ancienne  fabrique;  de 
"verre  gallo-romaine,  dont  le  nom  sest  conservé  dans 
celui  de  la  Fe/ve/'/e;^  LesClouzeauxf/aKoz'ey,  nonloin 
de  la  route  de  la  Roche-sur-Yon  aux  Sables,  retrouvée 
par  Fillon  en  1871  ;  — Les  Chatelliers  de  Venansault  ;  — 
Les  Garnaudieres;  —  Le  Plessis  aux  Moines;  —  Le 
Grand-Pé;  —  Les  Gdts;  —  francbit  plus  loin  la  Boère 
au  même  point  que  la  voie  de  Nautes  à  .lai-d  par 
Palluau  ;  —  La  Boule  (près)  coupe  le  chemin  de  fer; 

—  Apremont,  puits  funéraires  gallo-romains,  ancien 
cimetière  Saint- Samson,  sur  une  hauteur  qui, 
d'après  une  tradition,  aurait  été  occupée  par  un  camp 
romain:  on  y  fabriquait  de  la  grosse  poterie;  — 
les  Loges;  —  La  CroU-CJiiron;  —  coniinanderie  des 
Habites;  —  croisement  de  la  voie  de  Durinum  à  Saint- 
Gilles  par  Commequiers  ;  —  La  Voie  de  Challans 
(haches  en  pierres  fort  grosses),  tuiles  romaines,  etc  ; 

—  Pont-Hahevt  (statue  de  Vénus,  les  restes  dune 
villa  explorée  en  18U0  par  Cavoleau  et  Bretonnière, 
une  voie  bien  pavée,  des  substructions  importantes, 
un  ex-voto,  un  beau  chapiteau  corinthien)  ;  —  Saller- 
to//2e  (thermes  romains,  etc.);  —  La  Martelliere  de 
Saint-Gervais  (restes  d'un  établissement  romain);  — 
la  Salle,  dont  les  constructions  romaines  décrites 
par  Mourain  de  Sourdeval,  ne  mesuraient  pas  moins 
de  300  mètres  de  longueur;  —  Tour  de  l'époque 
gallo-romaine;  —  Belle  Chaussée;  —  Beauvoir,  où 
Ion  rencontre  des  débris  des  époques  gauloise  et 
romaine,  tumulus,  château  fortihé,  et  où  (piel(|ues 
auteurs  ont  voulu  voir  le  fameux  Porfus  Secor. 
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DE  BOURGES  A  SAINT-GILLES,  par  Easion  (Saint-Jouin 
de  Marnes),  La  Pomineraye,  les  Clialelliers,  l'Herberge- 
ment-Ydrcau,  les  Essarts,  la  Merlatière,  près  Aizenay, 
Apremont. 

La  voie  passe  par  le  Moulin  de  la  Voie  sur 
Combrand  ;  —  Les  Huches  du  Boupère  ;  —  Le  Cha- 
tellier  et  le  Grand  Plensis  de  Mouchamps  ;  — 
VHerhergement-Ydreaa  (rencontre  la  ligne  de  Nantes 
e\  Saintes)  ;  —  Le  Chalellier  de  Sainte-Florence; 
—  Les  Essarts  à  500  mètres  au  nord  desquels  elle 
coupe  une  des  lignes  de  Nantes  à  Saintes;  —  La 
Salle  de  la  Merlatière  ;  —  Le  Plessis;  —  Le  Chalellier 
de  Dompierre,  près  Lande- Blanche,  ancienne  com- 
mander ie;  —  Le  Grand  Plessis  dWizenay  ;  — LePles- 
sis-Ridessus  de  Mâché;  —  Apremont;  —  Follet  et  la 
Tonnelle  de  Coëx  ;  —  Le  Plessis  du  Fenouiller  et 
Saint-Gilles. 

DE  POITIERS  A  LA  GACIIÈRE,  par  Alloiine,  le  Busseau, 
Puymaufrais  (où  il  existe  des  restes  de  rancien  pont 
romain  appelé  le  Grand  Pont),  Trizay,  Saint-Florent-des- 
Bois  (près)  La  Chapello-Achard,  Vairé  (près). 

Au  Belvéder  d'Alloime,  la  voie  coupe  la  route  de 
Nantes  à  Rom;  —  Au  Busseau,  celle  de  Saintes  à 
Angers;  —  Le  Plessis,  de  Saint-Hilaire-de-Voust;  — 
Puy  ;  —  Hinsens  (au  nord)  ;  —  La  Tonnelle  de  Saint- 
Cyr-des-Gàts;  —  Saint-Martin-Lars  en  Sainte-Her- 
mine (fabriques  de  poteries  du  Braignartetde  l'Erablet, 
\\\^  siècle  ;  monnaie  à  reffigie  de  Posthume)  ;  —  Champ- 
gillon; —  Sainte-Hermine,  sur  la  Semagne,  substruc- 
lions  romaines;  —  Moulin  des  Garnes;  —  La  Forêt 

14 


184  CONGUÈS    ARCHlîOLOr.IQUE    DE    POITIERS 

(près),  retranchements  importants  ;  —  Le  Pont,  le 
Grand  Pont,  la  Tour,  Puyniaufrais,  Trizay,  fours 
gallo-romains  ;  —  Pont  de  Trizay  où,  en  1860,  on  a 
découvert  des  restes  d'habitations  et  des  poutres 
énormes;  —  Bois-Sorin;  —  Les  Epessolles  (villa 
gallo-romaine  retrouvée  par  M.  Mandinj  ;  —  Saint- 
Florent-du-Bois  (au  sud);  la  Proustiëre  (tumulus), 
près  duquel  elle  rencontrait  la  voie  de  Sansais  à 
Beauvoir  ou  plutôt  de  Saintes  à  Beauvoir;  —  Chaillé- 
les-Ormeaux  (au  nord  de)  ;  au  sud  de  Chaillé  se 
trouve  la  Verrerie-sur-  Yon  qui  pendant  la  période 
gallo-romaine  possédait  une  fabrique  de  verre;  — 
sur  Aubigny,  (juè-Verdon,  où  elle  franchit  la  Soivre 
et  La  Charrie,  où  une  voie  romaine  a  été  retrouvée  en 
1871  par  Fillon;  —  Le  Plessis  et  la  Voirie,  près  le 
Fortin  de  la  Chapelle- Achard,  où  elle  coupe  la  voie  de 
Nantes  à  Jard  •;  —  La  Chè\>rerie  de  Vairé  où  fonctionnait 
un  atelier  monétaire  des  iMérovingiens.  —  La  voie 
passe  entre  la  Chausserie  et  la  Voie  Lambert  et 
franchit  la  (>orde  à  la  limite  des  communes  de  Vairé, 
l'Ile  dOlonne  et  Saint  Martin-de-Brem  ;  —  La  Gachere. 


Composition    de    quelques    chaussées    romaines 
trouvées  en  Vendée. 

Au  Congrès  archéologi(jue  de  1864,  M.  Dugast- 
Matifeux  exposa  ({ue  les  voies  rcnnaines  de  la  région 
avaient  généralement  une  largeur  de;  4  mètres  et 
qu'elles  étaient  formées  à  la  base  par  de  gros  moellons, 
diminuant  de  volume  à  la  partie  supérieure. 

Au  même  Congrès,  M.  Orieux,  ancien  agent  voyer 
en   chef  de  la   Loire-Inférieure,    lit   remarquer  qu'il 
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connaissait,  près  du  lac  de  Grand-Lieu,  une  voie 
romaine  pavée  avec  des  morceaux  de  terre  cuite  et  que 
le  môme  système  avait  été  employé  sur  les  bords  de 
la  Sèvre  Nantaise. 

Ceci  établi,  nous  allons  faire  coimaître  avec  dessins 
à  l'appui  le  résultat  de  qucl(iues-unes  de  nos  recherches 
personnelles. 

La  voie  de  Nantes  à  Rom,  par  Saint-Georges,  les 
Herbiers,  Pouzauges,  Saint-Pierre-du-Ghemin  et  l'Ab- 
sie,  a  été  retrouvée  sur  plusieurs  points,  ce  qui  nous  a 
permis  de  rectifier  son  tracé  sur  plus  de  12  kilomètres  ; 
car  la  voie  dont  il  s'agit  ne  passe  point  à  Beaurepaire, 
comme  l'ont  prétendu  certains  auteurs,  mais  elle  va  de 
Bazoges  aux  Herbiers  par  les  Plessis  et  la  Tonnelle. 
Au  mois  d'octobre  1881,  j'ai  fait  exécuter  dans  la 
commune  de  la  Boissière  de  Montaigu  différents  son- 
dages, non  seulement  aux  points  où  la  voie  romaine 
se  confond  avec  le  chemin  n°  5,  que  faisait  alors 
construire  un  de  nos  collaborateurs,  mais  aussi  au 
milieu  des  champs.  Or,  ces  sondages  établirent 
que  la  chaussée  était  formée  de  deux  assises  de  pierres 
plates,  plus  ou  moins  bien  juxtaposées,  mesurant  en- 
semble 0'"40  de  hauteur  sur  environ  6  mètres  de  largeur  ; 
elles  étaient  recouvertes  d'une  couche  de  pieri'es 
cassées  sur  0'"12  d'épaisseur  moyenne  et  reliées  entre 
elles  par  une  espèce  de  mortier  dont  la  composition 
n'aurait  pu  être  établie  que  par  l'analyse  chimique. 

Sept  ans  plus  tard,  aux  abords  de  l'Autise,  au  lieu 
dit  le  Vieux  pont,  non  loin  de  Nieuil,  nous  mîmes  à 
nu  la  chaussée  du  Chemin  Vert. 

Cette  voie  pavée  sur  2  mètres  de  largeur  et  parfai- 
tement délimitée  en  certains  endroits  par  des  moellons 
échantillonnés  formant  une  bordure  (jue  nous  avons 
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mesurée  et  relevée  sur  (3  mètres,  repose  en  certains  de 
ses  points  sur  une  couche  de  cailloux  roulés  de  1"*20 
d'épaisseur,  et,  en  d'autres,  sur  une  couche  de  sable 
de  0"05  environ.  Sur  ces  cailloux,  ou  plut(U  sur  ce 
sable,  il  y  avait  des  pierres  larges  et  plates  de  0"28  de 
hauteur,  dégrossies,  liaisonnées  et  jointes  ensemble 
par  un  mortier  de  terre,  qui  exposé  à  l'air  était  peu 
résistant. 

La  troisième  couche,  épaisse  de  0'"22,  était  formée 
de  menus  moellons  et  de  petites  pierres  rondes  et 
ovales,  où  dominaient  le  silex  et  le  calcaire,  le  tout 
battu  dans  un  mortier  de  chaux  et  de  sable  mélangé 
d'un  peu  de  terre. 

Quant  à  la  surface  du  chemin  (sunimani  crustamj, 
d'une  épaisseur  de  0'"iO,  elle  était  en  gravois  liés  par 
un  ciment  de  chaux  :  cette  croûte  était  si  forte  et 
si  solide  qu'elle  avait  résisté  jusqu'à  nos  jours,  se 
laissant  difficilement  entamer  à  la  pointe  de  la  pioche 
et  ne  portant  en  certains  points  nulle  trace  de  l'usure 
des  charrettes. 

Les  sondages  exécutés  sur  la  chaussée  de  la  voie 
romaine  présumée  de  Nantes  à  Saintes  que  j'ai  décou- 
verte en  1900  (1)  ont  donné  les  résultats  suivants. 

l''  Marais  de  C^ivray  (commune  de  Mailléj.  La  chaus- 
sée repose  sur  un  remblai  fortement  tassé,  mais  très 
reconnaissable.  Elle  était  délimitée  par  des  bordures 
en  calcaire  dégrossi  dont  quelques-unes  avaient  0™55 
de  longueur,  0'"  08  de  largeur  et  0'"  07  de  hauteur. 

La  chaussée,  d'environ  4  mètres  de  largeur,  était,  sur 
0'"20  d'épaisseur,  formée  par  des  moellons  calcaires 


(1)  Une  section  a  pu  èlre  empruntée  par  la  ligne  de  Saintes  à 
Beauvoir. 
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plats  nu  ronds,  reposant  sur  une  couche  de  sable  dont 
il  ne  restait  qu'une  faible  épaisseur. 

AU  LANGON.  1"  Pré  des  rivières  appartenant  au  docteur 
Gourmand. 

r^  Fouille.  —  î^a  couche  d'arg-ile  et  de  sable  sur 
laquelle  reposait  la  voie  de  3"'  40  de  largeur,  délimitée 
par  une  sorte  de  bordure,  était  à  l'"32  au-dessous 
de  la  surface  actuelle  du  terrain.  La  couche  d'argile 
et  de  sable  de  0"'  10  dT'paisseur  était  recouverte  d'un 
béton  de  G'"  35  d'épaisseur  formé  de  calcaires  de  gros- 
seursdifférentes,detuileaux  et  de  fragments  de  briques, 
le  tout  noyé  dans  un  mortier  de  chaux  auquel  étaient 
adhérentes  des  coquilles  d'huîtres.  Sur  cette  seconde 
couche  qui  renfermait  des  cendres  et  des  traces  d'in- 
cendie, on  a  trouvé  une  couche  de  terre  de  0™40 
d'épaisseur,  recouverte  d'un  pavé  en  matériaux  bruts 
de  G"  12,  recouverts  eux-mêmes  d'une  couche  de  terre 
deO'^35. 

2''  Fouille  (même  pré).  —  Sur  la  hanche  trouvée 
à  G""  85  de  profondeur,  reposait  une  couche  de  pierres 
plates  de  G'"  IG  d'épaisseur  recouverte  d'une  couche  de 
béton  semblable  à  celle  rencontrée  dans  la  première 
fouille.  Ce  béton  était  recouvert  d'une  couche  de 
terre  de  G™  08  et  d'un  pavé  en  matériaux  bruts  de  G™  12, 
recouverts  à  leur  tour  d'une  couche  de  terre  végé- 
tale de  0^20. 

S"  Fouille  (pré  Galerneau,  près  Saint-Graoult).  — 
La  hanche  rencontrée  à  G™  80  était  garnie  d'une 
couche  de  béton  de  G'"  40  recouverte  elle-même  avec 
de  la  terre  végétale  sur  G"' 40  de  hauteur.  Sur  ces 
trois  pointes,  le  bombement  de  la  chaussée  est  parfai- 
tement accusé,  et  la  largeur  est  de  3"" 40  et  de  3"" 30. 
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COMMUNE   DE  NALLIERS,   près  le  chemin   de   grande 
communication  n°  10. 

Quatre  sondages,  exécutés  les  6  et  7  novembre  lO'OO 
sur  des  points  différents,  ont  donné  les  résultats 
suivants.  La  chaussée,  d'une  largeur  de  5™  30,  délimitée 
par  de  grosses  pierres  brutes  posées  sur  mortier 
était  enfoncée  à  0"  80  de  profondeur.  Elle  était  formée 
de  pierres  cassées,  noyées  dans  du  béton,  le  tout 
formant  0'°40  d'épaisseur.  Une  couche  de  terre  de 
0™  40  la  recouvrait  et  en  certains  endroits  des  murs  de 
O^TO  d'épaisseur  bordaient  la  voie. 

Six  autres  sondages,  exécutés  le  15  du  même  mois, 
ont  mis  à  jour  une  chaussée  de  même  largeur,  déli- 
mitée également  par  de  grosses  pierres  posées  sur 
mortier,  avec  une  épaisseur  de  0"  70,  formée  également 
de  béton  ;  une  couche  de  terre  de  0™40  la  recouvrait  aussi . 

Il  ne  faudrait  pas  néanmoins  inférer  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  rpie  toutes  les  voies  romaines  fussent 
pavées  ou  (nnpi(;rrées,  comme  on  se  plaît  à  le  penser 
généralement.  Tite-TJvc,  dans  son  livre  IV,  dit  tex- 
tuellement qu'en  dehors  de  la  ville  (Home)  les  grands 
chemins  étaient  souvent  couverts  de  graviers  et  quel- 
quefois rehaussés  en  forme  de  levée  de  terre.  Nous 
avons  retrouvé  nous-même  il  y  a  deux  ans,  dans  la 
commune  de  Doix,  en  bordure  d'une  route  vicinale, 
une  ancienne  voie  ay)pclée  C'hemin  /h)//af,  d'une 
largeur  de  15  mèlres.  sensiblement  parallèle  au  canal 
du  Pont-Tord,  construite  absolument  dans  les  condi- 
tions indiquées  par  Tile-Live.  La  couleur  du  gravier 
calcaire  nous  produisait  l'effet  d'un  badigeonnage 
au  lait  dv.  chaux. 
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VIEUX    PONT    DE   NIEUIL-SUR-L'AUTISE 

L'appellation  de  Vieu.r-Pont,  conservée  à  un  gué 
situé  sur  l'Autise.  non  loin  de  Nieuil,  ayant  frappé 
notre  attention,  nous  étudiAmes  attentivement  le  cours 
de  la  rivière,  et,  le  27  octobre  1888,  alors  que  les 
eaux  étaient  très  basses,  nous  eûmes  la  bonne  fortune 
de  découvrir  les  restes  d'un  pont  dont  les  substructions 
inférieures,  noyées  dans  une  couche  de  béton  tra- 
versant toute  la  rivière,  étaient  dans  un  état  de 
conservation  tel  que  j'ai  pu  en  relever  exactement 
les  dimensions.  Ce  pont  donnait  passage  au  Chemin 
Vert,  de  Poitiers  à  Tard,  à  l'aide  de  trois  travées 
de  3"  15  de  largeur,  s'appuyant  sur  deux  culées 
et  sur  deux  piles.  Les  culées  avaient  2™  50  d'épais- 
seur et  les  piles  2  mètres  chacune  ;  la  largeur 
entre  les  tètes  légèrement  biaisées  était  de  2"°  50; 
ce  qui  donnait  des  pieds-droits  carrés.  Les  arêtiers  des 
fondations  de  la  culée  rive  droite  que  nous  avons 
relevés  et  cotés  avec  soin  (voir  notre  plan)  étaient 
formés  à  l'arasement  du  béton  de  quatre  blocs 
de  pierre  de  taille  du  pays  (de  la  Roche-aux-Moines 
probablement)  mesurant,  les  trois  premiers  0"'20 
de  hauteur,  0™65  de  largeur  et  0™425  de  queue 
moyenne;  le  quatrième  avait  0™55  de  parement  pour 
O^'QS  de  queue,  et  formait,  ainsi  que  le  premier, 
parement  des  murs  en  retour  prolongés  extérieurement, 
du  côté  de  Fontenay,  par  des  murs  de  soutènement 
de  0°^  60  d'épaisseur  sur  .32  mètres  de  longueur.  Les 
piles  et  les  culées  du  côté  de  Nieuil,  de  dimensions 
similaires,  et  des  murs  de  soutènement  bien  moins 
apparents,  formaient  ainsi  le  prolongement  des  murs 
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en  retour  ;  un  autre  petit  pont  existait  ainsi  à  150  mètres 
plus  loin,  sur  un  bras  de  TAutise. 

Un  béton  général,  formé  de  tuileaux  brisés,  de 
calcaire  du  pays,  de  silex  et  de  ciment,  le  tout  fort 
bien  conservé,  s'étendait  et  sétend  encore  d'une  rive 
à  l'autre. 

Ce  béton  était  d'une  dureté  excessive  et  c'est  avec 
beaucoup  de  peine  que  nous  avons  pu  avec  une  lourde 
barre  de  fer,  le  traverser  sur  0'"  15  à  0"20  d'épaisseur, 
et  en  rapporter  quelques  morceaux  qu'il  serait  bon  de 
soumettre  à  l'analyse  chimique. 


o ,  Cl  5 
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Pont  de  Nieuil-sur-l'Autise. 


III 


LE   PORTUS    SECOR 

ET 

LE  PROMONTORIUM  PIGTONUM 

Par  M.  Louis  BROCHET. 


On  s'est  efforcé  depuis  longtemps  de  découvrir 
l'emplacement  du  Portus  Secor  ainsi  que  celui  du 
Promonlorium  Pictonum,  et  jusqu'à  présent  tous  ou 
presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière 
ont  soutenu  des  thèses  absolument  opposées. 

Or,  pénétrer  sur  un  terrain  où  tant  d'érudition  a 
été  jusqu'ici  à  peu  près  vainement  dépensée,  serait  de 
notre  part  une  témérité,  si  nous  ne  faisions  remarquer 
tout  d'abord  que  nos  observations  résultant  des  tra- 
vaux de  nos  devanciers,  de  patientes  recherches,  de 
nombreuses  explorations,  et  aussi  de  la  communica- 
tion de  cartes  anciennes,  fort  précieuses  et  fort  rares, 
mises  à  notre  disposition  par  M.  Paul  Le  Roux, 
sénateur  de  la  Vendée,  ne  sont  que  des  notes  utiles 
à  consulter  pour  l'étude  des  voies  romaines  en  Bas- 
Poitou  et  pour  déterminer  l'emplacement  du  Portus 
Secor  et  du  Promontorium  Pictonum.  En  efîet  l'on 
n'a  chance  de  trouver  ces  deux  points  que  par  la 
connaissance   des    grandes   artères   qui,  pendant   les 
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premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  devaient  sillonner 
le  Bas-Poitou. 

Le  géographe  Ptolémée  d'Alexandrie  place  le  Portas 
Sernr,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  2-/]y.wp  Xt[x-/)v,  entre 
le  cap  des  Pictons  et  l'embouchure  de  la  Loire  (1).  Pour 
l'intelligence  de  notre  travail,  nous  croyons  devoir 
résumer  ce  qui  a  paru  de  plus  intéressant  sur  cette 
question  qui  passionne  les  chercheurs  et  les  archéo- 
logues. 

D'après  l'abbé  Baudry(2).  qui  connaissait  parfaite- 
ment le  littoral  bas-poitevin,  deux  ports  peuvent  se 
disputer  l'honneur  d'avoir  été  le  Portus  Secov  :  Saint- 
Gilles  et  Jard(3).  Le  25  août  1863,  dit-il,  M.  Dugast- 
Matifeux  m'écrivait  :  «  En  procédant  à  la  manière 
romaine,  en  prolongeant  une  ligne  droite  jusqu'à  la 
mer  (depuis  Durinum),  on  voit  qu'elle  devait  aboutir  à 
Saint-Gilles,  à  l'embouchure  de  la  Vie  et  du  Jaunay 
qui  forment  l'un  des  points  les  plus  importants  de 
la  côte.  »  A  l'appui  de  l'opinion  de  l'érudit  vendéen, 
l'abbé  Baudry  avait  pensé  qu'cà  La  Chapelle-Palluau 
une  autre  voie  secondaire  devait  se  souder  à  la  voie 
principale  pour  se  diriger  vers  Nantes  par  Palluau, 
Légé  et  Viais  (Loire-Inférieure).  C'est  aussi  notre 
opinion  que  nous  développerons  plus  loin. 

«  Il  est  vrai,  dit-il,  que  l'analogue  de  Portus  Secor  ne 
se  trouve  point  dans  le  voisinage  de  Saint-Gilles  (4), 

(1)  Cougnj-  :  Extraits  des  auteurs  (jrees  concernant  la  géographie 
des  Gaules.  Édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  I.  I,  p.  251. 

(2)  Anmiaire,-[8m,  p.  4.'),  etc. 

^3)  La  voie  romaine  de  .lard  longe  le  hameau  de  La  Templerie. 

(4)  Le  savant  abbé,  qui  sans  doute  ne  connaissait  point  les  cartes 
des  anciens  géographes,  commet  là  une  erreur  ainsi  que  nous  le 
verrons  ])lus  loin. 
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tandis  ([ivun  autre  port  pourrait  jusqu'à  un  certain 
point  se  réclamer  de  ce  nom  ou  de  quelque  chose 
approchant.  En  eiîet,  les  Sablais  traduisent  en  latin 
le  nom  de  leur  ville  par  Secur,  Secorcnsis  (i)  ;  mais  ils 
reconnaissent  que  le  Portiis  Secor  des  anciens  serait 
à  12  ou  15  kilomètres  plus  au  sud-est,  dans  la  direction 
du  Payré  (commune  de  Saint-Hilaire-de-Talmont),  à 
l'extrémité  nord-est  duquel  se  trouverait  la  voie 
romaine  de  Bourg-Chaussée,  qui  conduisait  nécessai- 
rement à  un  port.  » 

Après  une  argumentation  fort  intéressante,  notre 
auteur  concluait  que  le  Portas  Secor  pourrait  bien 
être  le  grand  bassin  d'eau  salée  borné  par  les  coteaux 
de  Talmont  et  de  Saint-Hilaire-de-Talmont  au  nord- 
est;  par  les  rives  de  Saint-Vincent-sur-Jard  et  de  Jard 
au  sud-est  ;  par  celles  de  Saint-Nicolas,  de  la  pointe 
du  Payré  et  des  Hautes-Mers  au  sud-ouest. 

Ce  coin  de  terre  présentait,  en  eifet,  un  intérêt  réel. 
Une  voie  romaine  venant  de  Limoges  par  Fontenay  y 
aboutissait  au  nord-est,  et  probablement  aussi  un 
tronçon  de  la  même  voie  desservait  l'ouest.  On  y 
trouvait  une  mine  argentifère  et  des  hauts  fourneaux 
pour  la  métallurgie,  un  sol  fertile  fournissant  des 
céréales  même  à  l'étranger,  de  riches  villas  avec  des 
bains  annonçant  le  luxe  et  l'abondance  des  ports  qui 
les  ont  desservis  simultanément  ou  successivement  :  le 
plus  éloigné  de  la  côte  ayant  forcément  été  remplacé 
par  celui  de  création  plus  récente  qui  en  était  le  plus 
rapproché  et  dont  le  nom  précisément  est  perdu. 
Ajoutez  à  cela  l'enfouissement  à  la  fm  du  second  tiers 
du  IIP  siècle  d'un  trésor  de  grande  valeur.  Un  tel  lieu 

(1)  Cette  étyiuologle  est  très  contestable. 
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devait  avoir  attiré  les  regards  des  tribus  primitives  et 
avoir  été  utilisé  aussi  parles  Gallo-Romains(l). 

M.  l'abbé  Simonneau  pense  que  Sainl-Gilles  n'a 
jamais  été  un  port  de  libre  entrée,   car  11  est  encore 

d'accès  difficile  aujourd'hui Le  port  du  Gravier,  sur 

les  bords  du  ruisseau  de  Rassouillet,  ne  saurait  être 
pris  en  considération  parce  que  ce  ruisseau  est  à  sec 
les  trois  quarts  de  Tannée (2). 

Plus  loin  (3),  il  discute  les  données  géographiques 
de  Ptolémée  et  de  Marcien  d'iléraclée,  et  après  avoir 
fait  observer  que  Talmont  se  trouvait  dans  le  voisi- 
nage des  voies  qui,  partant  de  Poitiers,  évitaient  les 
parties  marécageuses  et  se  dirigeaient  sur  divers  points 
de  la  côte,  il  en  conclut  que  Talmont  pouvait  bien  être 
le  Portas  Secor  placé  à  l'extrémité  d'une  ligne  droite 
allant  de  Talmont  à  Poitiers  par  Fontenay-le-Comte. 

Dans  sa  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  M. 
Ernest  Desjardins  estime  que  rien  ne  soppose  à  ce 
que  le  Promontoriuin  Pictoiium  ait  été  la  pointe 
septentrionale  de  Noirmoutier,  et  que,  par  voie  de 
conséquence,  le  Portas  Secor  pourrait  être  placé 
au  fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  soit  près  de  Mache- 
coul(4)  ou  de  Bourgneuf  même,  soit  plutôt  à  Pornic  (5). 

(1)  Mémoire  déjà  cité,  p.  13. 

(2)  Ibid. 

(3)  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  (année  1881, 
p.  157,  162  et  1(53). 

(4)  Autrefois,  la  baie  de  Bourgneuf  s'enfonçait  jusqu'à  Bois-de- 
Cené  et  Machecoul.  Depuis  20U0  ans  elle  a  perdu  un  bon  tiers  de 
sa  contenance.  11  est  donc  facile  de  calculer  l'époque  où  elle  dis- 
paraîtra sous  les  alluvions.  La  baie  de  Boun/neuf  et  ses  ports  dis- 
parus, par  Léon  Maître,  arcbiviste  de  la   Loire-Inférieure,  p.  13. 

(5)  C'est  l'opinion  des  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions 
cl  Belles-Lettres,  t.  1,  p.  144. 
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M.  Charier-Fillon  (1)  pense  que  le  Promontoire 
des  Piétons  pourrait  bien  être  la  pointe  sud-ouest  du 
Hocher  des  Bœufs,  et  le  Portas  Secor,  Pornic,  placé 
en  eiïet  à  28  kilomètres  de  la  Loire  (pointe  de  l'Eve), 
soit  les  iôô  stades  de  184  mètres  indiquées  par  Mar- 
cien  ;  mais  le  même  auteur  donnant  le  cliiiîre  de  290 
stades,  soit  53  kilomètres  entre  le  Promontoire  des 
Piétons  et  le  Portas  Sccor,  alors  ([u'il  n'y  a  que 
33  kilomètres  (179  stades)  entre  Pornic  et  la  pointe 
des  Bœufs,  M.  Cliarier  croit  —  et  nous  sommes  de  son 
avis  —  que  les  erreurs  de  distance  notées  par  les  navi- 
gateurs anciens  tels  que  le  phénicien  Himilcon  (450 
avant  J. -G.),  Pythéas  de  Marseille  (340  avant  J.-C), 
Artémidore  d'Ephèse  (iOO  avant  J.-C),  Hipparque 
(150  avant  J.-C),  Ptolémée,  vers  l'an  130  après  J.-C, 
Marius  d'IIéraclée  (2)  (IV^  siècle  après  J.-C),  sont 
d'autant  plus  considérables  que  les  distances  et  les 
difficultés  étaient  plus  grandes.  Il  est  facile,  en  ne 
citant  qu'un  cas  particulier,  de  remarquer  combien 
souvent  les  distances  données  par  Marcien  sont  em- 
preintes de  contradictions.  Ainsi,  pour  ce  géogra- 
phe, la  distance  entre  le  Promontoire  des  Piétons  et 
l'embouchure  de  la  Charente  est  tantôt  de  500  stades 
de  184  mètres  (103  kil.),  tantôt  de  550  (101  kil.j. 
L'évaluation  inverse,  c'est-à-dire  de  l'embouchure  de 
la  Charente  au  Promontoire  des  Piétons  est  tantôt  de 
210  stades  (38  kil.),  tantôt  de  150  stades  (27  kil.   1/2). 

(1)  L'Ile  de  Noirmoutier.  Noie  sur  le  Proinonlorium  Pictonum  et 
le  Portus  Secor.  Clouzot,  1891. 

(2)  Son  Périple,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  et  qui  a  été 
publié  en  1(510  et  en  1839,  n'est  que  l'abrégé  de  celui  d'Artémi- 
dore  d'Ephèse,  dont  il  ne  reste  plus  également  que  des  fragments 
(dans  les  géographies  d'Hudsou,  Oxford,  1G98). 
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«  Cet  écart  considérable,  ajoute  M.  Charier,  ne 
peut  s'expliquer  que  par  ce  t'ait  que  la  journée  de 
navigation  était,  pour  les  premiers  voyageurs,  l'éta- 
lon des  distances.  Pythéas  comptait  ces  journées  à 
500  stades  (92  kil.)  ;  les  différences  dans  la  rapidité  de 
la  navigation  devaient  troubler  singulièrement  cette 
appréciation  des  distances  (1).  » 

Ptolémée  dit  qu'après  le  Promontoire  des  Pictons, 
placé  par  beaucoup)  de  savants  à  la  pointe  de  Notre- 
Dame-de-Monts  (2j,  existe  un  port  nommé  Portas 
Secor,  et  Marcien  nous  répète  les  mêmes  données.  Or, 
en  combinant  les  diverses  évaluations  de  ces  deux 
géographes,  M.  Orieux,  ancien  agent  voyer  en  chef 
de  la  Loire-Inférieure,  fait  remarquer  que  leur  com- 
binaison tombe  sur  Pornic. 

Mourain  de  Sourdeval  propose  les  deux  embouchu- 
res de  l'étier  du  Dain,  entre  Bouin  et  Machecoul, 
parce  qu'il  y  a  trouvé  de  nombreux  dépôts  de  déles- 
tages de  navires  provenant  de  contrées  diverses. 

Le  célèbre  géographe  Bourguignon  d'Anville,  qui 
ne  se  lie  pas  beaucoup  aux  indications  souvent  inexac- 
tes de  Ptolémée,  pencherait  pour  le  port  de  La  Gàchère, 
voisin  d'Olonne,  qui,  d'aj)rès  lui,  réunirait  toutes  les 
conditions  de  profondeur,  d'étendue  et  de  sécurité  que 
pouvaient  souhaiter  les  navigateurs  (3). 

(1)  Lelewal  ;  Pythéas  de  Marseille  et  la  géoçjraphie  de  son  temps, 
111-8"  de  75  pages,  avec  trois  cartes  coloriées.  Bruxelles,  Voglet, 
1836. 

(2)  C'est  du  reste  ce  (jui  semble  ressortir  de  la  carte  de  Houdins 
(1579). 

(3)  Léon  Maître  :  Bulletin  de  la  Société  de  yéograjiliie  commerciale 
de  Xanles  (année  1898),  p.  08  et  Gi).  —  Notice  de  l'ancienne  Gaule. 
Paris,  1760,  in-4". 
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Mais  pourquoi,  dit  de  son  côlé  M.  Léon  Maître,  ne 
veri'ait-on  [)as  dans  r((Xi)i'ession  Po/tiis  Secor  une 
désij^'uation  générale  s"aj)[)li(iuaut  à  toute  la  baie  de 
Bourgneuf  et  conij)renant  tous  les  mouillages  qu'elle 
renlenue  entre  la  pointe  de  Saint-Gildas  ou  de  Pré- 
failles  au  nord,  Tile  de  Noirnioutier  et  le  goulet  de 
Fromentine  au  sud  et  à  l'ouest?  Pourquoi  le  port  prin- 
cipal n'aurait-il  pas  été  au  port  de  Beauvoir  (1),  lan- 
cienne  embouchure  du  Dain,  ainsi  que  semblerait  l'éta- 
blir notamment  une  charpente  en  madriers  de  chêne, 
découverte  en  septembre  18G4  dans  l'une  des  maisons 
du  port  par  le  sieur  CousteleauV 

A  l'appui  de  cette  opinion,  ne  i)eut-on  pas  mettre 
encore  en  ligne  de  compte  ce  fait  que  le  pays  de  Raitz 
(ou  Retz,  Pagus  Haciatensis)  est  d'ailleurs  sillonné  de 
voies  antiques,  parsemées  de  nombreuses  traces  de 
campements  romains,  au  nombre  desquels  on  doit 
citer  en  première  ligne  celui  de  Prince,  et  de  nom- 
breux vestiges  de  constructions  gallo-romaines,  notam- 
ment au  Pont-IIabert,  près  de  Challans,  à  Saint-Ger- 
vais,  à  Bois-de-Cené,  à  Saint-Urbain,  ainsi  qu'à 
Noirmoutier,  où  on  a  trouvé  en  1864  une  villa  gallo- 
romaine  et  un  balnéaire  important. 

D'après  une  carte  allemande  exposée  à  Chicago  en 
1893,  et  qui  frappa  latlention  de  notre  savant  compa- 
triote M,  le  docteur  Baudouin,  le  Portas  Secor  serait 
le  havre  de  La  Gàchère,  duquel  partaient  trois  routes 
allant  l'une  vers  Angers  (Juliomagus),  l'autre  vers 
Poitiers  (Limonum)  et  la  troisième  vers  Saint-Nazaire 
(Portas  Namnetam)  (2). 

(1)  D'après  la  carie  de  Bouguereau  (1579),  Beauvoir  figure  à  2.500 
mètres  de  la  côte  au   fond  d'un  estuaire  de  1.800  mètres  de  large. 
('2)  Revue  du  Bus-Poiloii  {\h  année,  p.  !U4). 
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M.  Bourloton(l),  dans  une  étude  parue  dans  la  Revue 
du  Bas-Poitou,  penche  pour  Saint-Gilles,  notamment 
parce  que  sur  ce  point  (2)  figure  Le  Porleau  (havre),  et 
fpie  celte  mention  se  lit  à  la  même  place  sur  toutes  les 
cartes  de  l'époque. 

Tout  en  nous  associant  à  la  conclusion  de  M.  Bour- 
loton,  et  cela  pour  diverses  raisons  que  nous  allons 
exposer,  nous  croyons  devoir  remarquer  tout  d'abord 
que  dans  l'étude  si  complexe  de  remplacement  du 
P  or  tus  Secor  ou  Sico/;  il  faut,  entre  autres  choses, 
tenir  compta ■  de  la  dtMbrmation  de  la  côte  depuis  plu- 
sieurs siècles,  de  létat  de  la  science  géographique  à 
cette  époqiu'.  et  aussi  du  plus  ou  moins  de  pré- 
cision des  instruments  dont  on  pouvait  disposer  pour 
la  coni'eclion  des  cartes  marines  et  le  lever  des 
plans,  surtout  cpiand  il  s'agissait  des  rivages  de  la 
mer. 

Or,  les  cartes  de  Mefcator  (1560),  Bouguereau 
(1579),  Hondius  (1590)  et  de  quatre  autres  sans  nom 
d'auteur,  mais  qui  sont  du  XVI^  siècle,  indiquent,  à 
lembouchure  du  Jaunay  et  de  la  Vie,  l'estuaire  le  plus 
large  et  le  plus  prolbiid  de  toute  la  côte  (3)  sous  le 
nom  de  Porteuu  (havre),  qui,  ainsi  (pie  le  dit  M.  Bour- 
lolon,  rap|)elle  singulièrement  la  dénomination  antique 
de  Portus  Secor. 


(1)  Le  Portas  Secor  et  les  fouilles  de  La  Gâchère  (Rev.  du  Ras- 
Poitou,  année  1901). 

(2)  Cf.  caite  du  Haut  et  du  Has-Poitou,  par  Duval  (1689). 

(3)  D'après  le  même  Hondius,  le  havre  de  liesse,  qui  se  termi- 
nait à  X.-I).  de  I^iez  jjaraîl  avoir  eu,  lui  aussi,  une  grande  impor- 
tance. Sur  la  carie  ou  Guide  des  Chemins  du  Bas-Foilou,  par 
Etienne  (1553),  ne  ligure  point  le  havre  de  La  (jachère,  mais  bien 
celui  de  Suinl-dilles,  s'avançanl  l'orl  axanl  dans  les  terres. 
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D'après  la  carte  de  M.  Bouguereau,  éditée  à  Paris 
(Auj^-iistic-Turonium,  1579)  et  qui  nous  paraît  être  la 
mieux  faite,  cet  estuaire,  dans  sa  partie  principale, 
mesurait  environ  2  kilomètres  de  largeur  sur  5  kilo- 
mètres de  longueur,  et  Saint-Gilles,  qui  est  aujour- 
d'hui à  1  kilomètre  de  la  côte,  en  aurait  été  à  12  kilo- 
mètres sur  le  Jaunay,  extrémité  de  l'estuaire,  en  un 
point  où  cette  rivière  aurait  atteint  une  largeur  de 
500  mètres. 

En  admettant  ces  données  comme  exactes,  il  se 
serait  donc  produit  dans  ces  parages  un  de  ces  phéno- 
mènes qui  étonnent  l'imagination,  mais  qui  n'en  exis- 
tent pas  moins,  et  qui  sont  jeux  d'enfants  pour  la 
nature. 

Pendant  que  la  baie  de  Bourgneuf  et  celle  de 
TAiguillon  notamment  s'envasaient,  la  mer,  agis- 
sant en  sens  contraire,  sapait  les  falaises  et  s'avan- 
çait dans  les  terres  du  côté  de  Saint-Gilles.  Ce 
recul  considérable  des  falaises  n'est  point  pour 
nous  surprendre,  puisque  sur  les  rochers  de  la 
Hève,  une  seule  tempête  suflit  pour  abattre  une 
épaisseur  de  15  mètres,  et  qu'en  Vendée  un  cyclone 
qui  dura  seize  jours  consécutifs  lit,  en  1793,  avan- 
cer les  dunes  de  Bretignolles  de  500  mètres  et 
couvrit  le  village  de  La  Quenouillère  et  les  riches 
marais  de  la  Trésorerie  qui  appartenaient  au  chapi- 
tre de  Luçon. 

Mais,  néanmoins,  ne  faudrait-il  point  plutôt  attri- 
buer celte  moditk-ation  profonde  des  rivages  delà  mer 
à  un  abaissement  du  sol,  d'autant  mieux  que  du  liavi-e 
de  La  Gàchère  à  la  rivière  de  Vie,  la  côte  est  toujours 
très  plate  ;  ajoutez  aussi  (et  ceci  a  son  importance) 
que  les  vents  y  sont  d'une  violence  extrême  et  que  si, 
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par  extraordinaire,  la  mer  est  profonde,  cette  côte  est 
hérissée  de  rochers  (1), 

Les  cartes  citées  contiennent  encore  une  mention 
intéressante.  Au  point  où  la  Vie,  Tort  large,  avait  son 
embouchure  dans  l'estuaire  du  l^orteau  et  à  5  kilomè- 
tres de  la  côte  fig'ure  un  })ort  dit  PorL  Peton. 

D'un  autre  côté,  il  nest  pas  douteux  que,  pour  les 
géographes  anciens,  le  Portas  Secof  était  le  seul 
port  important  qu'ils  aient  rencontré  sur  la  côte  du 
i^oitou,  et  dont  ils  se  soient  occupés. 

Or,  nous  estimons,  nous  aussi,  que  ce  port  est  vrai- 
semblablement celui  de  Saint-Gilles  (2),  le  plus  ancien 
peut-être  de  notre  littoral,  communiquant  par  des 
étiers  avec  le  havre  de  Besse,  entouré  de  nombreux 
établissements  gallo-romains  (fours  à  potiers,  villas, 
viviers,  tours  à  signaux,  etc.),  et,  au  moyen  âge,  de 
chàteaux-forts  (Riez,  Commequiers,  Beaumarchais, 
Apremont,  Saint-Nicolas-de-Brein,  etc.). 

Un  autre  motif  doit  faire  écarter  absolument  La 
Gàclière,  en  tant  que  Portas  Secor,  et  nous  sommes 
surpris  que  personne  n'ait  fait  remarquer  l'existence, 
sur  les  cartes  citées,  de  cette  mention  pourtant  sug- 
gestive :  «  La  Gàchcre,  havre  dangereux  ». 

11  est  donc  difficile  dadmetlre  que  les  Pictons  et 
plus  tard  les  Romains  aient  choisi  comme  port  princi- 
pal un  havre  dont  l'entrée  et  la  sortie  étaient  considé- 
rées comme  dangereuses. 

Cependant,  en  maintenant  nos  préférences  j»our 
Saint-Gilles,  il  ne  nous  en  coûte  point  de  reconnaître 

(1)  (k-tlf  eùto,   dit  Cavoileau,  esl   inalxndabk-  à  quoique    uavire 
que  ce  soil. 

(2)  C'est  aussi  l'avis   éiiiis   en  18(14  par  les  membres  du  (Congrès 
ari-hé<)!()gi(iuc  de    l-iiinci^  siégeant  à   Foiiteiiay-le-Coiiitc-. 
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quo  la  lumière  est  loin  d'être  faite  sur  ce  point  impor- 
tant (le  la  o-éograpliic  ^-allo-romaine  du  Bas-Poitou, 
car  les  distances  évaluées  par  les  géographes  anciens 
sont  très  différentes  des  distances  réelles, etles  disser- 
tations qui  s'appuieraient  uniquement  sur  ces  évalua- 
tions manqueraient  de  bases  certaines. 

C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  aller  chercher  de  nou- 
veaux éléments,  sinon  des  preuves  certaines,  du  moins 
des  preuves  présentant  les  caractères  d'une  g'i-ande 
probabilité,  résultant  par  exemple  de  la  configuration 
des  côtes,  de  la  profondeur  des  baies,  de  l'établisse- 
ment de  voies  terrestres  qui  devaient  forcément  con- 
verger vers  un  port  assez  grand  pour  loger  la  flotte 
des  Vénètes  et  celle  des  Pictons. 

Mais  pour  que  l'étude  générale  à  laquelle  nous 
nous  sommes  livré  pour  le  tracé  des  voies  romaines 
du  Bas-Poitou  parût  aussi  concluante  que  possible, 
nous  avons  dû  enlriM-  dans  des  considérations  géni'- 
rales  qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  ce  sinq)le 
extrait. 

Nous  dirons  simplement  que.  d'après  nous,  devaient 
converger  vers  Saint-Gilles  les  voies  romaines  énon- 
cées ci-après  : 

1°  De  Nantes  à  Saint-Gilles,  par  Port-Saint-Père, 
Machecoul,  Varnes,  Challans,  Riez  (1)  ; 

2°  De  Bourges  à  Saint-Gilles,  par  Ension  (Saint- 
Jouin-de-Marnes).  La  Pommeraie-sur-Sèvre,  Les  Chà- 
telliers  (près),  L'Herbergement-Ydreau,  Les  Essarts, 
La  Merlatière,  près  Aizenay,  Apremont  (2)  ; 

(1)  Tracé  certain  jusqu'à  Machecoul,  d'après  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Xaiiles,  année  18U8  (Léon  Maître),  proba- 
ble pour  les  autres  points. 

(2)  Tracé  probable. 
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3°  D'Angers  à  Saint-Gilles,  par  Cugand,  La  Pénis- 
sière,  Durinum,  L'Herbergement,  Les  Lues,  La  Cha- 
pelle-Palluau  (près),  Mâché  (près),  Apremont  (1). 

4°  Des  Lues  à  Saint-Gilles,  par  Palluau,  Comme- 
quiers  et  le  Pas-Opton  (Fillon). 

Pour  des  raisons  analogues,  une  voie  de  Poitiers  à 
La  Gâchère  devait  passer  par  Allonne,  Le  Busseau, 
Puymaufrais,  où  il  existe  des  restes  de  Tancien  pont 
romain,  appelé  le  Grand-Pont,  Trizay,  fours  à  potiers 
gallo-romains,  restes  d'habitations  trouvés  vers  1860, 
Les  Epessoles  des  Pineaux,  villa  gallo-romaine,  Saint- 
Florent-des-Bois  (près),  La  Chapelle-Achard,  Vairé 
(près). 


(1)   Tracé  connu  de  la  Scvre-Nantaise  aux  Lues,  probable  plus 
loin. 


IV 


UN    ANNEAU    D'OR 


F/r 


SON    INTAILLE 

Par  M.  BRAC. 


11  y  a  cinquante  ans  environ,  un  ouvrier  terrassier, 
employé  aux  fondations  du  colièg-e  Saint-Jose])li  à 
Poitiers,  trouvait  dans  les  déblais  un  anneau  d"or 
massif,  surmonté  dune  pierre  gravée  en  intaille.  Sans 
en  prévenir  personne,  il  s'empressait  de  porter  le 
bijou  dans  une  maison  voisine  et  le  vendait  au  poids 
du  métal  seulement,  30  grammes  dor,  moyennant  le 
prix  de  90  francs.  L'anneau  a  été  conservé  avec  soin 
et  je  puis  ainsi  le  mettre  sous  vos  yeux.  D'où  venait-il, 
à  qui  avait-il  appartenu  ?  Je  serais  tenté  de  croire 
qu'il  existait  sur  la  butte  des  Feuillants  un  ou  plusieurs 
anciens  sarcophages  qui  auront  été  pillés  pendant  les 
invasions  que  la  ville  a  subies  à  dilîérentes  époques. 
Combien  nous  devons  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas 
rencontré,  lors  des  fondations  dont  j'ai  parlé,  quelque 
savant  archéologue,  comme  le  11.  l*.  de  La  Croix,  (pii 
aurait  i)u  surveiller  et  diriger  les  ouvriei-s  dans  leurs 
touilles,   et  trouver   alors   quelques   indices   précieux 
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dans  les  décombres  et  peut-être  soulever  le  voile  de 
bien  des  énigmes.  Nous  cherchons  encore  le  sanc- 
tuaire de  la  belle  statue  de  Minerve  que  le  hasard  a 
fait  récemment  découvrir  et,  tout  dernièrement,  le 
R.  P.  de  La  Croix  pouvait  se  demander,  avec  Dreux  du 
Radier  et  Thibaudeau,  si  le  marbre  de  Claudia  Varenilla 
n'aurait  pas  été  tiré  d'un  temple  autre  que  celui  de 
Saint- Jean  auquel  il  aurait  été  faussement  attribué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  bague  d'or  que  je  vous  com- 
munique offre  les  caractères  de  la  plupart  des  bijoux 
de  ce  genre  du  })remier  siècle  de  notre  ère.  Elle  a 
notamment  une  tendance  à  s'élargir  à  l'approche  du 
chaton,  ce  qui  donne  beaucoup  de  massivité  et  en- 
chcàsse  la  pierre  dans  le  bloc  que  forme  le  haut  de  la 
bague.  On  peut  le  remarquer  dans  les  bagues  antiques 
du  Cabinet  de  France:  1498  V  1580"^%  1655*'*.  2883, 
2887  (série  des  Intailles). 

Parfois  on  a  nlilisé  ce  l)loc  de  métal  au  point  de  vue 
de  la  décoralion:  le  n"  192!)(i)ijoux)  est  oiné  de  feuilles 
l'oi-maiil  |»alniell('s.  Au  n"  2945  (bijoux)  il  y  a  de  petits 
ajjpendiccs.  Dans  (|uel(pies  spécimens  on  s'approche 
du  losange  et  il  y  a  de  vérita])les  saillies  entre  les 
doigts,  mais  cette  forme  est  plus  récente  et  se  re- 
marque surtout  dans  des  bagues  de  fer. 

Deux  bijoux  avec  camées  olï'rent  une  forme  dérivée 
l)lus  élégante  due  à  l'isolement  du  cluUon. 

La  pierre  est  celle  ordinairement  qualifiée  glyptique, 
«  prime  d'émeraude  ».  Les  artistes  s'en  servaient,  à 
Rome,  dans  la  plupart  des  représentations  de  V^énus 
et  des  mythes  qui  s'y  rattachent.  Son  emploi  était 
rare,  au  contraire,  parmi  les  autrc^s  pierres  gravées, 
et  les  nombreuses  collections  du  Cabinet  de  France 
sont  très  intéressantes  à  consulter.  Sur  un  millier  de 
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pierres  gravées  antiques,  dont  les  sujets  sont  complè- 
tement étrangers  à  la  déesse  de  la  Beauté,  on  n'en 
compte  que  45  sur  prime  d'émeraude,  tandis  qu'il  s'en 
trouve  39  pour  la  série  Vénus,  qui  se  compose  de 
6(S  pièces.  Dans  les  29  autres,  il  existe  encore  4  Miner- 
ves du  type  si  commun  à  cette  époque  de  la  Vénus 
armée,  qui  forme  transi  lion  entre  les  deux  déesses. 
La  prime  d'émeraude  semble  même  être  la  règle  pour 
la  Vénus  armée  ;  en  résumé,  la  pierre  devait  être 
encore  assez  précieuse  au  siècle  d'Auguste,  puisqu'il 
S(;nil)lo  (ju'ou  la  réservait  à  certains  usages  déterminés. 

Je  veux  arrêter  encore  l'attention  sur  la  matière  (pii 
est  à  létat  presque  pur  :  à  l'essai,  ou  trouve  sur 
24  parties,  22  d'or  et  2  de  cuivre.  Talliage  est  réduit 
au  strict  nécessaire,  et  on  a  tout  de  suite  l'impression, 
en  constatant  la  grande  quantité  d'or  et  la  finesse  de 
cet  or.  que  le  bijou  devait  répondre  à  une  richesse 
voulue  et  à  un.  type  consacré. 

Enfin  l'anneau,  par  sa  conformation,  ne  pouvait 
être  porté  qu'au  petit  doigt  d'une  main  menue,  com- 
me celle  des  Romains. 

Sans  faire  étalage  d'une  fausse  science,  je  suis 
obligé  pourtant  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails.  Vous  savez  que  l'anneau  d'or,  annuliis  aureus, 
était  un  signe  d'ingénuité,  une  attestation  que  celui 
qui  le  portait  n'avait  jamais  été  esclave.  Il  avait  été 
réservé  sous  la  République  aux  patriciens  et  aux 
«  legati  »  envoyés  en  mission,  et,  dans  ce  dernier  cas, 
il  était  fourni  par  le  peuple,  c"est-à-dire  aux  frais  du 
trésor  public,  annnli  de  publico  dahanUir  (1).  Sous 
l'Empire,  il  fut  attribué  à  tous  les  chevaliers.  Je  crois 

(1)  .luvéïinl:  Sa/..   III.   140. 
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inutile  d'ouvrir  une  discussion  sur  le  point  de  savoir 
si  cette  attribution  a  été  faite  sous  Aug^uste  ou  sous 
Tibère.  La  question  importe  peu  à  mon  étude  et  je 
laisse  aux  plus  savants  que  moi  le  soin  de  la  résoudre. 
Si  quelqu'un  de  vous  s'intéressait  aux  systèmes  de 
M.  Zumpt(l),  de  M.  Rudorfî(2),  à  ceux  de  M.  Wal- 
ter(3)  ou  de  M.  G.  Ilumbert,  il  les  trouverait  exposés 
avec  la  plus  g'rande  érudition  et  les  d(''tails  les  plus 
circonstanciés  dans  le  dictionnaire  de  MM.  Daremberg 
et  Edm.  Saglio  (V.  Anuliis,  p.  296  et  suiv.). 

Plus  tard,  les  empereurs  accordèrent  l'insigne  de 
Fingénuité  à  des  personnes  d'un  rang  inférieur  aux 
centurions  primipilaires  (4),  aux  acteurs  (5),  et  même 
aux  affranchis  (6).  Septime-Sévère,  en  l'an  197  de 
J.-C,  et  plus  tard  iVurélien  donnèrenl  le  droit  d'an- 
neau d'or  à  tous  les  soldats  (7). 

Selon  le  cours  de  la  vanité  humaine,  tout  fut  pré- 
texte pour  motiver  le  luxe  des  bagues  ;  d'après  M.  Sa- 
glio, il  devint  tel  sous  les  successeurs  d'Auguste  qu'on 
les  étala  à  tous  les  doigts.  La  mode  varia.  Pline 
affirme,  d'accord  avec  la  plupart  des  auteurs  (8),  que 
les  Romains  n'en  mirent  d'abord  qu'au  quatrième 
doigt,  puis  à  l'index,  enfin  au  petit  doigt.  Le  riche 
Crassus  fut  le  premier  qui  osa  se  montrer  avec  deux 


(1)  Ueber  die  ro/Ji  liillcr,  p.  9()  et  suiv. 

(2)  Gesch,  1,§:{1I;  U,%  103. 

(3)  Gesch,  n»  837.  note  9. 

(4)  Suétone,  .1.  Cci-s.,  33.  Cœs.,  M.Il.  liv.,  1,  77,  m.  7,  10,   53; 
H,  20. 

(5)  Macrobe:  Sal.,  11,   7,   10.  —  Suolouc,  .1.  Cœs.,  3i). 

(())  Suétone,  G:ill);i,   14.  —  \'ilellius,  12.  —  Tacite:  HisL.  11,57. 

(7)  Hérodian,  m,  8. 

(8)  lioldetti  :  Ossfrv.   soprn  i  vrist.,  lav.  I\',  n"*  .3(i  et  37. 
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anneaux:  du  lonips  d'Horace,  il  était  bon  d'en  avoir 
trois  à  la  main  gaiiclio  :  plus  tard  on  en  mit  aux  deux 
mains  cl  en  aussi  i^-rand  nombni  (jue  les  doigts  en 
pouvaient  tenir.  Ouintilien  recommande  aux  ora- 
teurs de  ne  pas  en  surcharger  leurs  mains  et  surtout 
ne  pas  en  porter  au  delà  de  la  deuxième  articulation. 
Juvénal  parle  aussi  de  bagues  d'été  plus  légères  que 
celles  qu'on  portait  en  hiver  (1). 

Mais  l'anneau  d'or,  quand  il  était  un  insigne  donné 
aux  députés  que  le  Sénat  choisissait  dans  son  sein 
pour  les  envoyer  en  mission  auprès  des  nations  étran- 
gères, présentait  souvent  un  caractère  allégori(|ue 
dans  son  intaille.  M.  G.  Ilumbert  prétend,  il  est  vrai, 
d'après  Tacite  (2),  Tite-Live(3),  Ovide  (4),  Horace  (5) 
et  Pline  (6)  qu'on  le  leur  conférait  pour  rehausser  l'éclat 
de  leurs  fonctions  et  non  pour  sceller  leurs  dépêches. 
Un  savant  danois,  M.  Lange  (7),  cite  de  nombreux 
textes  d'après  lesquels  l'attribution  en  était  faite  éga- 
lement comme  symbole  de  leur  mission. 


L'inlaille  dont  nous  nous  occupons  représente  un 
amour  adolescent  marchant  à  droite,  la  main  gauche 
est  entièrement  fermée  et  portée  à  la  nuque,  le  bras 

(1)  Juvénal,  1,  28. 

(2)  Tacite  :  Annal.,  VIII,  vi. 

(3)  Tite-Live,  XXXIII,  12;  XLIII,  Ki. 

(4)  Ovide,  Anior,  111,  8,  15. 

(5)  Horace,  II,  S.  7,  O.S. 

(6)  Pline,  XXXIII,  3,  12. 

(7)  Hôin,  Alteithiinicr,  II,  S  142,  p.  152,  2'=  éd. 


208 


CONGRES    APCHEOLOGIOUE    DE    POITIERS 


gauche  étendu,  les  doigts  pendants  et,  suivant  une 
expression  courante,  la  main  morte.  Ce  motif  est  déjà 
connu  par  une  pierre  du  musée  de  Berlin,  un  peu  plus 
grande.  L'amour  marche  à  droite  et  étend  aussi  le 
bras  gauche. 

M.   Furtwaugler,   qui  la  publie  (Dutike  Gemmen, 
planche  xxiv,  48),  suppose  que  c'est  un  amour  tirant 


A     \ Cntrp.  (Ici. 

Intaille  trouvée  à   Poitiers, 


de  l'arc.  Ij'liypothèse  n'est  ])as  admissible,  car  il  n'y 
a  pas  trace  de  lare  sur  aucune  des  diMix  pierres  et  les 
doigts  (le  la  iiiaiii  dcvraieiil  r\vv  plies  pour  serrer 
l'arc. 

(Cherchons  une  auli-e  o.xplical  ion.  Le  sujet  semble 
se  rapporter  à  un  type  connu  de  diviiiilt'  mythologi(jne. 
Le  mouvement  est  vraiment  liai'uionieux  et  la  tète 
expressive  accuse  le  goùl    de  IV'tiergie  rc'ib'cliie   (]ue 
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Rome  avait  appris  de  la  Grèce.  L'artiste  a  vu  l'élan 
rythme  du  cori)S,  le  geste  parlant  de  la  main,  le  visage 
très  caractéristi([ue  du  jeune  Dieu,  il  a  étudié  de  près 
\c  jeu  dt!s  nuisclcs,  l(>s  |)lis  de  la  ixtitiiiic,  la  ligne  qui 
va  du  bras  gaueiic  a  rcxtrumite  du  pied,  f^a  main  (pii 
s'avance  laisse  Itunber  quelque  chose;  ne  traduirait- 
elle  pas  un  geste  de  protection?  «  Avec  une  gravité 
«  calme,  l'adolescent  semble  parcourir  la  surface  de 
«  la  terre  et  distiller  sur  les  êtres  mortels  la  rosée  des 
«  sucs  bienfaisants!  qui  les  endorment  et  suspendent 
«  leur  vie  douloureuse,  suivant  les  belles  expressions 
«  de  M.  Collignon  (i).  »  On  sent  que  la  main  droite  va 
s'ouvrir  à  son  tour  pour  lancer  avec  force  et  pour 
répandre  avec  abondance  sur  un  vaste  monde  les 
grains  de  l'oubli,  et  on  est  conduit  à  cette  idée  que  le 
graveur  a  pu  s'inspirer  d'une  réplique  de  VHymnos 
ou  Dieu  du  sommeil,  frère  de  la  Mort;  il  avait  conquis 
sa  place  dans  les  croyances  populaires  et  dans  le  culte 
religieux  des  temps  anciens  de  la  Grèce,  les  peintres 
de  lécythes  lui  prêtaient  les  traits  d'un  génie  ailé  au 
visage  imberbe  (2)  ;  il  avait  un  autel  à  Trézène,  une 
statue  dans  un  temple  de  Sicyone(3). 

Sans  doute,  les  sculpteurs  grecs  représentaient  le 
sommeil  portant  dans  la  main  droite  une  corne  d'abon- 
dance et  dans  la  gauche  la  tleur  du  pavot.  Le  type  qui 
nous  est  conservé  par  une  statue  du  musée  de  Madrid 
et  surtout  par  de  nombreuses  peintures  céramiques, 
a  dû  être  modifié  par  les  graveurs  de  camées  dont  les 


(1)  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  vol.  2,  p.  358. 

(2)  E.  Pottier:  Les  Lécytlies  blancs  atliqucs,  p.  27. —  C.  Robert: 
Thanaios. 

(3;  Collignon  :  Histoire  de  la  sculpture  (jrecijue,  vol.  2,  p.  357. 
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compositions  microscopiques  ne  pouvaient  pas  se 
prêter  à  une  reproduction  entière  du  modèle  tradi- 
tionnel. Mais,  dans  la  bag-ue  que  je  décris,  on  est 
IVappé  du  soin  avec  lequel  lartiste  a  conservé  le  geste 
emblématique,  le  visag-e  imberbe,  les  ailes,  la  démar- 
che et  le  mouvement  du  «  Bon  Génie  Réparateur  ». 


C'était  de  la  Grèce  que  Rome  tenait  encore  ce  g-oùt 
de  l'allégorie  qui  personnifiait  sous  une  forme  concrète 
des  idées  morales  et  poétiques,  de  pures  abstractions, 
comme  la  Discorde,  la  Justice,  les  Saisons,  la  Lutte, 
la  Paix,  la  Bonne  Fortune.  M.  CoUignon  remar- 
que (1)  que  dans  cet  ordre  d'idées  la  «  peinture  sétait 
«  montrée  d'abord  plus  hardie  que  la  sculpture.  Le 
«  frère  de  Polygnote,  Aristophon,  avait  peint  dans  un 
«  de  ses  tableaux  la  Crédulité  et  la  Ruse.  La  géné- 
«  ration  d'artistes  qui  travaille  dans  les  dernières 
«  années  du  V"  siècle  avant  notre  ère  et  au  début 
«  du  IV;"  s'engage  dans  la  même  voie  avec  une 
«  confiance  croissante.  Parrliasios,  Aristolaos  repré- 
((  sentent  la  Vertu  et  le  Peuple  d'Athènes,  Pausias, 
«  l'Ivresse,  Luphramor,  la  Démocratie  et  plus  tard 
«  Appelle  s'inspirera  du  même  esprit  dans  son  tableau 
«  célèbre  de  la  Calomnie,  composition  purement  allé- 
«  gorique  où  figuraient  l'Innocence,  la  Méfiance, 
«  l'Ignorance.  On  ne  saurait  s'étonner  que  la  sculp- 
«  ture  emprunte,  elle  aussi,  à  ce  monde  d'abstractions 
«  personnifiées  quelques-uns  de  ses    thèmes   favoris 

(1)  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  vol.  2,  p.  177. 
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«  et  qu'avec  Képhisodote,  Sco()as,  Praxitèle  et  Ly- 
«  sij)pe,  elle  s'appli((iie  à  fîg'ui'er  sous  une  forme 
«  coucrMc  la  Paix,  llvresse,  la  P(M'suasion,  l'Occa- 
«  sioii.  Il  y  a  là  comme  une  veine  nouvelle,  très  fécon- 
«  de,  à  laquelle  la  plastique  va  puiser  lar^^ement  et 
«  d'où  découleront,  portées  à  travers  les  âges  par 
<(  l'art  hellénique  et  gréco-romain,  plusieurs  des  don- 
«  nées  qui  revivent  encore  dans  notre  sculpture  contem- 
«  poraine.  » 

Aux  mêmes  sources  ont  puisé  largement  aussi  les 
artistes  romains  ;  mais,  comme  dans  les  autres  bran- 
ches, ils  demeurèrent  au-dessous  de  leurs  devanciers. 
Les  graveurs  avaient  trouvé,  d'ailleurs,  des  modèles 
plus  près  de  chez  eux.  car  les  Etrusques  s'étaient 
exercés  eux-mêmes  dans  ce  travail  délicat.  Dans  les 
innombrables  intailles  sorties  des  ateliers  romains  (1), 
on  compte  bon  nombre  d'images  de  la  Fortune,  de  la 
Gloire,  de  la  Poésie,  de  la  Médecine,  de  la  Guerre. 
Aucune  ne  se  rapproche  de  cette  allégorie  du  «  Som- 
meil »,  et  l'on  peut  se  demander  si  l'artiste,  en  la 
reproduisant  sur  un  chaton  de  bague,  n'a  pas  voulu 
indiquer  que  le  personnage  de  marque  fiuquel  elle 
était  destinée  avait  reçu*  la  noble  mission  d'endormir 
les  rancunes  d'un  grand  peuple  que  Jules  César 
venait  de  soumettre  et  de  conquérir. 


L'anneau  manque  de  gi-àce.  son  aspect  est  un  peu 
lourd,  mais  il   est  d'une  grande   richesse  et,   par  ce 

(1)  Voyez    iiotaninicnt  la    Collection    des    Archives    nationales, 
n«  17. 
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caractère  même,  il  devait  correspondre  à  un  modèle 
d'une  véritable  opulence.  La  pierie,  la  prime  d'éme- 
raude,  avait  une  certaine  valeur,  puisqu'elle  était 
assez  rare  au  ['''  siècle  de  notre  ère.  La  gravure  de 
l'intaille  revêt  une  perfection  presque  achevée,  le  sujet 
est  très  caractéristique,  éminemment  suggestif.  11  est 
autrement  instructif  à  tous  égards  que  celui  d'une 
autre  bague  trouvée  également  dans  notre  départe- 
ment, à  Queaux,  et  que  possède  un  aimable  avocat  de 
Poitiers,  qui  a  bien  voulu  vous  le  faire  connaître  par 
mon  entremise.  C'est  une  tète  très  fine  surmontée  d'un 
casque  romain,  sur  jaspe  vert  sombre  ;  je  crois  que  le 
sujet  se  rapporte  à  un  portrait  d'un  ancêtre  ou  dun 
ami.  Cette  dernière  bague  sélargit  aussi  à  lapproche 
du  chaton  et  présente  les  mêmes  caractères  de  fabri- 
cation, de  forme  et  d'alliage  que  j'ai  précédemment 
indiqués;  elle  est  contemporaine  de  celle  que  jai 
décrite  et  remonte  comme  elle  au  1'''  siècle  de  notre 
ère. 

Ce  qui  rend  l'intaille  de  Poitiers  si  attachante, 
c'est  son  emblème.  Il  semble  ({uc  l'artiste,  en  la  gra- 
vant, ait  eu  la  prescience  de  l'avenir.  Les  Gaules  se 
sont  laissées  bien  vite  pénétrer,  en  ell'et,  par  la  civilisa- 
tion romaine  ;  à  peine  la  conquête  eut-elle  été  achevée 
que  ces  provinces  nouvelles  adoptèrent  les  mœurs  et 
même  la  langue  de  leurs  vainqueurs,  et  Home  n'eut 
j)as  de  plus  fidèles  sujets  que  nos  pères. 

Ainsi  s'expliquerait  celte  allégorie  du  Sonnneil 
tracée  par  une  main  habile  sur  un  anneau  d'or  dune 
valeur  certaine  et  s'il  est  vrai,  comme  le  soutient 
M.  Lange,  que  cet  amieau  pouvait  être,  pour  celui 
nuijuel  il  a  a[)paitenu,  le;  symbole  de  sa  mission,  vous 
voyez  quelle!  conjecture  il   serait  possible  de  tirer  de 
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cette  indication.  Le  beau  rôle  de  i)acificateur  n'aurait 
pu  échoir  (ju'à  un  envoyé  de  Rome,  lieutenant  ou  am- 
bassadeur, venu  à  Poitiers  et  qui  aurait  été  le  posses- 
seur du  bijou  ;  mais  les  données  à  ce  sujet  sont  trop 
incertaines  pour  (pie  je  me  permette  de  risquer  une 
affirmation  qui  paraîtrait  téméraire. 
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TROIS  BAS-RELIEFS  RELIGIEUX 

DONT    LES    ORIGINAUX    EXISTENT 

A    POITIERS 

Par  le  R.  P.  C.  de  LA  CROIX. 


Les  deux  bas-relicrs  n"*  1  et  2  que  je  vais  décrire 
sont  encastrés  l'un  contre  l'autre,  à  18  mètres  de  hau- 
teur du  sol,  dans  le  pignon  qui  couronne  le  croisillon 
nord  de  l'église  Saint-llilaire-le-Grand  ;  je  les  ai 
estampés  en  plâtre  en  1890,  et  ils  figurent  actuellement 
dans  ma  salle  de  moulages,  en  attendant  de  prendre 
place  parmi  les  collections  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest.  Tous  deux  ont,  ce  semble,  appar- 
tenu à  des  autels  qui,  devenus  incomplets,  furent 
placés,  comme  souvenirs  du  passé,  dans  ce  pignon 
lors  des  réparations  elï'ectuées  au  transept  de  cette 
église  pendant  le  XIII''  siècle. 

Le  bas-relief  n"  1,  que  je  crois  être  du  X"  ou  du 
XL'  siècle,  se  compose;  d'un  panneau  divisé  dans  sa 
largeur  par  trois  colonnes  avec  bases  et  chapiteaux 
surmontés  d'archivoltes,  dont  les  extrados  sont  déco- 
rés de  colombes  ;    il   a  DG    centimètres    de    hauteur, 
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77  centimètres  de  largeur  et  15  centimètres  d'épaisseur, 
et  poui'rait  avoir  servi  do  retour  de  droite  à  un  autel. 
Deux  personnag-es  nimbés  y  sont  roj)résentés:  celui 
de  droite  serait  un  homme  habillé  de  vêtements  diffi- 
ciles à  déterminer  ;  il  a  la  main  g-auche  en  adoration 
et  présente  de  la  droite  un  livre  au  second  personnage  ; 
le  personnage  de  gauche  me  paraît  être  une  femme 
tant  à  cause  de  sa  chevelure  qu'à  cause  du  riche  vête- 
ment d(jnl  il  est  revêtu  ;  il  tient  à  la  main  gauche  un 
papier  plié  en  parchemin  et  reçoit  de  l'autre  main  un 
livre  qui  lui  est  présenté  par  le  premier  personnage 
dont  je  viens  de  parler.  L'attitude  de  ces  deux  per- 
sonnages, ainsi  que  leurs  vêtements,  me  donnent  à 
penser  que  ce  bas-relief  pourrait  représenter  sainte 
Radégonde  reprenant  la  règle  de  sa  communauté 
qu'elle  avait  présentée  au  second  concile  de  Tours  en 
567  afin  de  la  faire  approuver,  et  recevant  des  mains 
de  saint  Kuphrone,  alors  évêque  de  Tours,  sous  forme 
de  livre,  cette  même  règle  approuvée  par  les  Pères  de 
ce  concile. 

Le  bas-relief  n"  2,  auquel  je  donnerai  volontiers 
comme  date  le  Xll'^  siècle,  semble  avoir  servi  de 
devant  à  un  autre  autel.  Il  devait  jadis  avoir  été  décoré 
de  trois  arcatures  et  de  trois  personnages  :  celui 
du  centre  portait  un  chandelier  et  les  deux  autres  des 
châsses.  La  partie  de  droite  qui  en  reste  mesure 
83  centimètres  de  largeur,  95  centimètres  de  hauteur 
et  15  centimètres  d'épaisseur.  On  y  voit  représentés, 
deux  personnages  hauts  de  taille,  à  figure  très  allon- 
gée, coiiîés  d'une  calotte  et  revêtus  d'une  sorte  d'aube  ; 
celui  de  droite  paraît  tenir  des  deux  mains  un  objet 
qui,  avant  sa  mutilation,  aurait  bien  pu  figurer  une 
châsse  ;  quant  au   second,  il  tient  certainement  des 
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deux  mains  un  chandelier.  Tous  deux  occupent  le 
centre  de  niches  formées  par  des  colonnes  fuselées, 
avec  bases  sans  moulures  et  chapiteaux  bizarrement 
sculptés.  Ces  colonnes  sont  reliées  entre  elles  par  de 
larges  archivoltes  dont  les  faces  sont  décorées  d'un 
joli  rinceau  composé  de  trois  cordes  formant  des  en- 
trelacs distancés  entre  eux  avec  symétrie  et  goût. 
A  la  partie  droite  de  1" archivolte  de  droite  on  voit  une 
intéressante  palme  à  trois  feuilles  délicatement  réunies 
par  un  petit  lien.  Il  existe  aussi  trois  trous  qui,  placés 
au  point  de  jonction  des  archivoltes  et  des  chapiteaux, 
traversent  complètement  la  pierre  du  fond  des  niches. 
Jajouterai  que  ces  trous  semblent  destinés  à  mettre 
les  fidèles  en  communication,  par  le  moyen  de  l'air, 
avec  des  reliques  probablement  enfermées  dans  le 
vide  intérieur  de  l'autel.  Deux  trous  semblables  exis- 
tent à  droite  et  à  gauche  d'un  personnage  qui  décore 
la  face  dun  reliijuaire  en  pierre  du  XIIP  siècle,  que  je 
me  suis  procuré  à  Saint-xVndré-de-Mirbeau  (Vienne). 

On  peut,  je  crois,  reconstituer  sans  fantaisie  ce 
devant  d'autel,  il  sufiit  de  considérer  le  personnage 
(pii  tient  le  chandelier  comme  ayant  occupé  le  centre 
du  panneau,  et  de  porter  à  gauche  les  72  centimètres 
qui  existent  entre  le  centre  de  ce  personnage  et  l'extré- 
mité verticale  de  droite  du  bas-relief.  Ce  panneau 
aurait  alors  eu,  avant  sa  mutilation,  i'"44  de  longueur 
et  95  centimètres  de  hauteur,  dimensions  qui  répon- 
dent à  celles  des  autels  employés  pendant  le  siècle 
auquel  semble  appartenir  ce  bas-relief,  et  il  aurait 
servi  de  face  à  un  autel-châsse. 

\ç.  bas-relief  n°  3,  qui  me  paraît  être  de  la  hn  du 
XII'  sièck-  el  avoir  servi  de  devant  d'autel,  se  trouve 
auj(»ind  Imi  enchâssé,  à  ras  du  sol,  dans  le  mur  oriental 
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du  croisillon  nord  de  l'ancienne  égliseduXII"  siècle  de 
Saint-Hilaire-de-la-Celle  à  Poitiers,  aujourd'hui 
propriété  des  Dames  Carmélites  (1).  Se  trouvant  peu 
accessible  et  en  mauvaise  lumière,  je  l'ai  moulé  afin 
d'en  rendre  facile  la  reproduction  nécessaire  à  son 
étude.  Il  a  2™ 24  de  longueur,  93  ctmtimètres  de  hau- 
teur et  25  centimètres  d'épaisseur.  On  y  voit  repré- 
sentés, en  bas-reliefs,  14  personnages  à  chacun  des- 
quels je  donne  un  numéro,  afin  d'en  rendre  l'analyse 
plus  facile.  Toutes  les  tètes  ont  été  brisées  et  mutilées 
au  XVI*^  siècle  par  les  protestants. 


1.  —  Personnage  couché  dans  un  cercueil  mis  en 
fausse  perspective,  ouvert  et  décoré  sur  la  face  de 
sortes  de  strigiles  surmontées  d'une  rangée  de  dents 
de  scie  à  pointes  arrondies.  A  sa  droite  se  voit  une 
crosse,  et  sa  tête  repose,  de  la  moitié  de  son  épaisseur. 


(1)  L'ancien  chœur  de  cette  église  sert  actuellement  de  chœur 
aux  religieuses,  et  le  croisillon  Sud  a  été  transformé  en  oratoire  à 
leur  usage  particulier.  Ils  ne  sont  donc  ni  visibles  ni  accessibles 
au  public.  Le  croisillon  Nord  est  affecté  aux  fidèles  et  l'autel  occupe 
le  centre  de  la  croisée.  Quant  à  la  nef,  on  l'a  détruite  et  remplacée 
par  une  petite  sacristie  et  par  un  jardin. 

D'après  de  nombreuses  fouilles,  pratiquées  à  diverses  époques 
dans  cette  église,  il  est  manifeste  qu'elle  a  recouvert  une  partie  de 
l'habitation  de  Saint-Hilaire  et  de  sa  petite  chapelle. 
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dans  un  objet  bizarre  de  forme  et  de  décoration. 
(Serait-il  là  pour  remplacer  une  mitre  ?)  Il  semble 
revêtu  d'une  aube  sur  laquelle  serait  une  chasuble  qui 
laisse  apparaître  les  extrémités  d'une  étole,  et  à  son 
bj-as  droit  pend  un  manipule.  Il  paraît  être  un  évêque. 

2  et  14,  —  Personnages  nimbés,  revêtus  chacun 
d'une  aube,  d'une  étole,  d'un  manipule  porté  au  bras 
droit,  d'une  chasuble  ;  ils  supportent  de  la  main  droite 
un  livre  maintenu  verticalement,  et  leur  main  gauche 
est  placée  sur  la  poitrine.  Ce  doivent  être  des  prêtres 
reconnus  saints. 

3,  10,  11  et  13.  —  Ces  quatre  personnages  parais- 
sent être  revêtus  d'aubes  recouvertes  par  un  grand 
manteau  drapé,  mais  j'avoue  qu'il  est  impossible  de 
décrire  d'une  manière  exacte  ces  costumes,  tant  la 
sculpture  en  est  altérée. 

4  et  12.  —  Tous  deux  semblent  ])orter  une  aube, 
serrée  sur  les  hanches  au  moyen  d'une  ceinture  et 
recouverte  d'un  ample  vêtement  ;  l'un  tient  la  main 
droite  en  adoration,  et  l'autre  présente  la  gauche  dans 
la  même  attitude. 

5.  —  Ce  personnage  paraît  être  vêtu  de  la  même 
façon  que  les  deux  précédents  ;  il  n'en  diffère  que  par 
un  livre  qu'il  tient  de  la  main  droite  dans  la  position 
verticale,  et  par  une  sorte  d'amict  qui  semble  couvrir 
une  partie  do  la  poitrine  et  être  arrêté  au-dessus  de  la 
ceinture. 

6.  —  Personnage  représentant  un  ange  vu  de  proiil 
et  regardant  à  gauche  ;  il  est  nimbé,  a  l'aile  droite 
déployée  et  la  gauche  abaissée  parallèlement  au  corps  ; 
il  reçoit  dans  ses  bras  un  petit  corps  humain  nu  qui 
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semble  représenter,  d'une  manière  symbolique,  l'Ame 
de  la  personne  morte  qui  repose  dans  le  cercueil. 

7.  —  Autre  personnag-e  de  même  o^enrc  que  le  pré- 
cédent, vu  de  profil  et  reo-ardant  à  gancbe.  éo-alement 
nimbé  et  ayant  l'aile  i^^auche  déployée  et  la  droite 
abaissée  parallèlement  au  corps  ;  il  serre  de  la  main 
droite  un  objet,  puisque  les  doigts  sont  rabattus  sur 
la  paume  de  la  main,  et  cet  objet  me  paraît  être  la 
poignée  d'une  épée,  dont  la  lame  se  voit  au  bas  du 
vêtement  qui  recouvre  la  cuisse  g-auch*  de  l'autre 
ange,  et  semble  atteindre  la  poitrine  du  personnage 
couché  dans  le  cercueil  ;  quant  à  l'objet  sur  lequel 
ce  personnage  appuie  sa  main  gauche  et  que  M.  Ed. 
Aubert(l)  a  pris  pour  une  ancre,  je  le  considère  com- 
me étant  le  fourreau  du  glaive  manié  de  la  main 
droite,  dont  il  vient  d'être  question. 

8  et  9.  —  Deux  personnages  revêtus  de  la  dalma- 
tique,  costume  qui,  à  l'époque  de  ce  bas-relief,  était 
celui  dont  se  revêtaient  les  diacres  dans  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques.  Celui  de  gauche  se  distingue  de 
son  voisin  en  ce  qu'il  tient  de  la  main  gauche  un  livre 
verticalement  posé  contre  sa  poitrine. 

Il  me  paraît  difficile  de  déterminer  le  genre  de  mo- 
nument dont  ce  bas-relief  faisait  partie,  car  il  ne  pou- 
vait être  seul,  et   malheureusement  on  n'a  retrouvé 

(1)  Bas-relief  de  l'église  Saint-Hilaire-de-la-Celle  à  Poitiers  ('Mé/n . 
Ant.  de  France,  t.  XL,  1879,  p.  228).  —  La  planche  qui  accom- 
pagne cette  étude  m'a  paru  si  peu  exacte  que  j'ai  jugé  utile  de 
mouler  l'original  et  d'en  faire  don  au  musée  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  où  il  figure  sous  le  n»  5.')9.  La  photographie  qui  a  servi 
à  l'héliogravure  accompagnant  l'analj'se  de  la  scène  de  ce  bas- 
relief  a  été  prise  sur  ce  moulage. 
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jusqu'ici  aucun  des  morceaux  qui  devaient  le  complé- 
ter. A  en  juger  cependant  par  ses  dimensions,  il  est 
permis  de  penser  qu'il  aurait  pu  servir  de  face,  soit 
à  un  autel,  soit  à  un  cénotaphe  adossé  à  un  mur  ou 
enchâssé  sous  un  arcosolium. 

Quant  à  la  date  qu'il  serait  possible  de  lui  attribuer, 
je  juge  très  acceptable  celle  de  la  fin  du  XIP  siècle 
que  lui  attribue  M.  Ed.  Aubert  dans  sa  savante  disser- 
tation citée  plus  haut.  Je  vais  dire  comment  je  crois 
pouvoir  analyser  la  scène  représentée  sur  cette  sculp- 
ture, après  avoir  cependant  fait  remarquer  que  ce 
bas-relief  n'a  pas  quitté,  jusqu'à  ce  jour,  l'immeuble 
dit  la  Celle- Saint- Hilaire,  où  le  grand  évêque  de 
Poitiers  —  a  habité  avant  son  élévation  à  l'épiscopat, 

—  qu'il  visitait  lorsque  sa  femme  et  sa  fille  y  eurent 
seules  domicile,  —  qu'il  occupa  après  leurs  décès, 

—  où  il  mourut  en  janvier  368,  —  et  dont  le  corps 
fut  porté,  après  décès,  à  Saint- Jean- Saint-Paul 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  d'église  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand. 

Je  vois  donc  dans  ce  bas-relief  une  représentation 
toute  allégorique  de  la  mort  de  cet  illustre  ai)ôtre  et 
docteur  que  fut  saint  Hilaire.  et  je  Texplique  ainsi: 
saint  Hilaire  est  couché  dans  un  cercueil  ouvert,  revêtu 
de  ses  vêtements  et  de  ses  insignes  sacerdotaux  et 
épiscopaux  ;  —  un  ange  nimbé,  qui  dcHoui-ne  la  tête, 
lui  retire  la  vie  au  moyen  d'un  glaive  qu'il  lui  })longe 
dans  la  poitrine  ;  —  un  autre  ange,  également  nimbé, 
tourne  le  dos  à  l'ange  précédent,  reçoit  l'àme  sous  une 
forme  humaine  et  l'élève  pour  la  diriger  vers  le  ciel  ; 

—  deux  prêtres,  portant  chacun  le  nimbe,  auréole  de 
la  sainteté,  seraient  saint  Just  et  saint  IJenne,  disci- 
ples du  grand  taumaturge,  qui,  d'après  les  historiens, 
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assistaient  seuls  à  ses  derniers  monnents  ;  —  neuf  au- 
tres personnages,  revêtus  de  costumes  ecclésiastiques, 
parmi  lesquels  deux  diacres  reconnaissables  à  leurs 
dalmatiques,  et  quatre  (pii  portent  chacun  ostensible- 
ment un  livre  quon  pourrait,  ce  semble,  considérer, 
en  les  additionnant,  comme  les  quatre  Évangiles  du 
Nouveau  Testament. 

Tous  ces  personnages,  à  l'exception  de  ceux  dési- 
gnés par  les  chiffres  1.  2.  fi,  7  et  14,  auront  je  crois 
été  volontairement  considérés,  par  l'auteur  de  la  mise 
en  scène  de  cette  représentation  allégorique,  et  con- 
trairement à  toute  vérité  historique,  comme  disciples 
du  saint,  afin  de  donner  à  son  œuvre  fantaisiste  le  plus 
d'intérêt  possible. 

Après  avoir  essayé  d'analyser  les  sujets  représentés 
sur  ces  trois  intéressants  bas-reliefs,  je  crois  utile  d'atti- 
rer l'attention  de  certains  savants  spécialistes  sur  quel- 
ques détails  particuliers  qui  s'y  rencontrent.  Ainsi 
on  remarque  :  1°  que  les  pieds  des  deux  personna- 
ges du  bas-relief  n°  2  sont  traités  de  la  même  façon 
que  les  pieds  des  deux  saints  nimbés  et  portant  étoles 
et  livres  du  l)as-relief  n°  .3  ;  —  2°  que  la  ceinture  du 
personnage  portant  un  chandelier  dans  le  bas-relief 
n*'  2  semble  être  du  même  genre  que  les  ceintures 
portées  par  les  personnages  4,  5,  8.  9,  12  et  14  du 
bas-relief  n"  3  ;  —  3°  que  le  manipule  porté  habituel- 
lement par  les  prêtres  au  bras  gauche  se  voit  porté 
au  bras  droit  par  les  personnages  1,  2  et  14  du  bas- 
relief  n"  3.  Serait-ce  qu'à  l'époque  de  cette  sculpture 
l'usage  aurait  existé  de  porter  le  manipule  au  bras 
droit  dans  toutes  les  cérémonies  ecclésiastiques  autres 
que  dans  la  cérémonie  du  saint  sacrifice  de  la  messe 'r* 
—  4°  que  les   personnages  4  et  12  du  bas-relief  n"  3 
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ont,  l'un  la  main  droite  et  Tautre  la  gauche  levée  en 
adoration,  et  que  le  personnage  de  droite  du  bas-relief 
n°  1  tient  la  main  gauche  dans  la  même  attitude.  J'a- 
jouterai qu'un  port  de  main  semblable  se  voit  sur  un 
bas-relief,  sorte  d'ex-voto  du  XII"  siècle  trouvé  à  Saint- 
Savin-sur-Gartempe  (Vienne).  Il  représente  le  corps 
de  saint  Marin,  qui,  caché  au  moment  des  invasions 
normandes,  fut  retrouvé  dans  le  cours  du  XIP  siècle, 
à  la  suite  de  longues  et  persévérantes  recherches. 
L'original  de  ce  bas-relief,  resté  jusqu'ici  inédit,  se 
trouve  à  Saint-Savin  chez  M.  Édou,  son  propriétaire; 
mais  j'en  possède  un  fort  beau  moulage  que  je  me  pro- 
pose de  publier. 


VI 

VASES 

DE  LA  GAULE  INDEPENDANTE 

Par  Adrien   BLANCHET. 


Dans  l'étude  de  la  céramique  antique  la  question 
chronologique  est  à  la  fois  la  plus  importante  et  la 
[)lus  dilTicile. 

Je  vais  tenter  de  fournir  quelques  points  de  repère 
pour  dater  des  formes  de  vases  qui  ont  été  employées 
en  Gaule,  avant  la  conquête  romaine.  Il  s'agit  de  vases 
de  terre  cuite  qui  contenaient  des  monnaies  gauloises 
dont  l'inventaire  a  pu  être  dressé.  Assurément,  si  tous 
les  vases  renfermant  des  trésors  analogues  avaient  été 
étudiés,  notre  connaissance  des  formes  datées  de  la 
céramique  gauloise  serait  plus  avancée.  Par  malheur, 
les  vases  de  terre,  récipients  ordinaires  des  trésors 
monétaires  de  l'antiquité,  sont  généralement  brisés 
et  dispersés  au  moment  de  la  découverte. 

Nous  devrons  donc  nous  contenter,  pour  le  moment, 
d'étudier  les  rares  spécimens  dont  voici  l'énumé- 
ration  : 
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I.  —  Le  vase  découvert  à  Veuille  (Deux-Sèv-res)  (1), 
en  1841,  était  en  terre  noire  sans  glaçure,  à  panse 
assez  large,  décorée  d'une  zone  pointillée;  le  col  était 
orné  de  petits  cercles  en  creux  (2)  formant  une  ligne 
disposée  entre  deux  tores  ou  baguettes.  Les  mesures 
exactes  n'ont  pas  été  données  (fig.  i). 

Ce  vase  contenait  390  monnaies  d'argent  du  type 
picton  avec  la  tête  à  droite  et,  au  revers,  le  génie  ailé  à 
cheval  (3).  Des  pièces  semblables  étaient  en  très  petite 
quantité  dans  le  trésor  de  Vernon  (à  19  kilomètres  de 
Poitiers)  qui  contenait  plus  de  mille  deniers  de  la  Répu- 
blique romaine,  permettant  de  placer  l'enfouissement 
vers  45  avant  J.-C.  (4). 

On  est  donc  autorisé  à  penser  que  le  trésor  de 
Veuille,  contenant  de  nombreuses  pièces  d'argent  au 
type  du  cavalier  ailé,  sans  mélange  de  monnaies 
romaines,  comme  le  trésor  découvert  à  Poitiers,  en 
1852    (5),    a    été    enfoui    antérieurement    à   celui   de 

(1)  Vt.  Fillon  et  O.  de  Rochebrune  :  Poitou  et  Vendée,  ch.  Céra- 
iiiiiiiie  poileinnc,  p.  .'{,  pi.  77,  n"  4.  Ct.  B.  F'illon  :  Art  de  terre  chez 
les  Poitevins.  1<S()4,  p.  13:  le  bas  du  vase  était  dans  une  collcftlou 
particulière. 

(2)  Au  sujet  d'une  ornementation  analogue  sur  des  vases,  peut- 
être  italiotes,  trouvés  à  Bibracte,  voy.  J.  Déchelette,  dans  Rev. 
archéoL,  1902,  I,  p.  275. 

(3)  Atlas  des  monnaies  gauloises,  pi.  xiii,  4461.  «  C'est  le  type 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  pièces  aux  lunettes  dans  le  Poitou,  où 
on  le  trouve  communément.  »  (DirI .  arch.  (Utule,  pi.  de  monnaies, 
n"  1<».) 

(4)  Bull.  Soc.  Anliij.  de  lOuesl,  1,S71,  p.  84.  -  Cf.  A.  de  Barthéle- 
mj- :  Etude  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées  en  Poitou  et  en 
Saintouge,  1874,  p.  l.S-37  (Extr.  des  Méni.  Soc.  Antiq.  de  l'Ouest, 
t.  XXW'II). 

(.'))  B.  Fillon  :  Iiei>.  des  provinces  de  iOuest,  t.  11,  1854-18.')."),  p. 
331,  etc. 
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Vernon,  c'est-à-dire  avant  l'aniifo  45  avant  notre  ère. 

D'autre  part,  le  trésor  de  Poitiers,  contenu  dans  un 
vase  de  terre  l)rune  assez  g-rossière,  comprenait,  avec 
23G  pièces  d'argent  au  cavalier  ailé,  un  certain  nombre 
de  moimaies  d'or  de  mauvais  aloi,  avec  le  différent  de 
la  main  sous  le  cheval  à  tète  humaine  (1).  Le  trésor  de 
Vernon  contenait  aussi  des  pièces  des  deux  genres.  Il 
résulte  de  cette  association  que  les  pièces  d'argent  du  tré 
sor  de  Vouillé  circulaient  encore  en  même  temps  que  les 
statères  dor  bas.  Ceux-ci  appartiennent  certainement 
à  la  dernière  période  du  monnayage  de  l'or  en  Gaule  ; 
et,  d'autre  part,  le  type  du  cavalier  ailé  me  parait  une 
déformation  de  celui  au  cavalier  portant  un  bouclier. 

Je  me  crois  autorisé  à  conclure  que  le  vase  de  Vouillé 
a  été  enfoui  entre  les  années  100  et  50  avant  J.-C. 

II.  —  Sur  le  versant  ouest  de  la  montagne  où  est 
située  la  ville  d'Avranches,  en  juillet  1846,  on  trouva 
un  vase  de  terre  noir  (ou  gris-brun)  ayant  15  centimè- 
tres de  diamètre  et  14  de  hauteur  (2).  Le  vase,  déposé 
au  musée  d'Avranches,  a  malheureusement  péri  dans 
l'incendie  de  cet  établissement  {fig.  2). 

Le  vase  d'Avranches  contenait  546  monnaies  de 
billon,  de  type  armoricain,  avec  le  différent  du  san- 
glier sous  le  cheval  androcéphale  (3).  Les  trésors 
de  monnaies  de  ce  type  sont  fréquents  dans  les 
départements  de  la  Manche,  de  l'Ille-et-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord  et  dans  lîle  de  Jersey.   Or  à  Jersey 

(1)  Atlas  de  monnaies  gauloises,  pi.  xiii,  4395, 

(2)  Ed.  Lambert  :  Essai  sur  la  numismatique  gauloise  du  nord- 
ouest  de  la  France,  'i*"  partie,  1861,  pi.  xix,  5,  fig.  du  vase,  p.  124 
et  132. 

(3)  Ed.  Lambejt,  op.  cit.,  p.  94,  95  et  132,  pi.  x,  2  à  14. 
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même,  dans  une  trouvaille  faite  en  1875,  des  pièces 
analogues  (1),  au  différent  du  sanglier,  mais  encore 
plus  dégénérées,  étaient  associées  à  des  monnaies 
romaines  dont  la  plus  récente  permet  de  placer  l'en- 
fouissement après  l'année  35  avant  J.-C. 

Puisque  le  trésor  d'Avranclies  ne  contient  pas  de 
pièces  romaines,  et  que  les  nombreux  trésors  de  mon- 
naies armoricaines  analogues  de  la  même  région  (2) 
n'en  contiennent  pas  davantage,  nous  pouvons  con- 
clure que  le  vase  d'Avranches  a  été  caché  probable- 
ment en  l'année  56,  époque  de  la  campagne  de  D. 
Brutus  et  de  Q.  Titurius  Sabinus,  lieutenants  de 
César,  contre  les  peuples  maritimes  de  l'Armori- 
que(3).  Le  métal  bas  et  le  style  dégénéré  des  pièces 
armoricaines  dont  je  viens  de  parler  conviennent  du 
reste  parfaitement  bien  à  cette  époque. 

Le  galbe  du  vase  d'Avranches,  caractérisé  par  une 
doucine  partant  du  col  et  se  raccordant  à  la  panse,  se 
retrouve  sur  divers  vases  de  terre  cuite  des  cimetières 
gaulois  de  la  Marne  (4). 

(1)  A.  de  Barthélémy  :  Etude  sur  les  monnaies  gauloises  découver- 
tes à  Jersey  en  1H75,  dans  Rev.  Num.,  1884,  p.  181, 189  et  194.  —  Cf. 
Atlas  mon.  gauL,  pi.  xxvi. 

(2)  ,Je  donne  ici  seulement  les  noms  de  ces  trésors  et  je  réserve 
la  bibliographie  pour  l'ouvrage  que  je  prépare  sur  les  monnaies 
de  la  Gaule  :  Merdrignac,  La  Hauttaie,  Kevern,  Plusquellec,  Saint- 
Dénoual,  Henan-Bihen,  dans  les  Côtes-du-Nord  ;  Le  Pertier,  La 
Noë-Blanche,  Noyal-sur-\'ilaine,  Amanlis,  Bédée,  dans  l'Ille-et- 
Vilaine  ;  Urville-Hague,  Tourlavilie,  Le  Lorej^,  forêt  de  Brix, 
Craignes,  dans  la  Manche  ;  le  Plessis-Grimoult,  dans  le  Calvados. 
Je  ne  cite  que  les  trouvailles  renfermant  des  monnaies  avec  le  dif- 
férent du  sanglier,  comme  celles  du  vase  d'Avranches. 

(3)  César:  De  b.  g.,  lU,  11  à  17. 

(4)  ^'oy.  surtout  un  vase  déterre  noire,  lusti-ée,  provenant  d'une 
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III.  —  En  1848,  au  liameau  de  Cliez-Vasson,  terroir 
des  Mazières,  dans  la  commune  d'Orcines  et  l'ar-ron- 
dissement  de  Clermont-Kerrand,  on  trouva  un  vase  de 
terre,  plus  large  que  haut,  dont  la  panse  est  très  déve- 
loppée et  dont  Toritiee  est  aussi  très  large  (1)  {fig.  3). 

Le  vase  d'Orcines  contenait  69  ou  70  pièces  d'or 
arvernes  au  type  de  la  tète  et  du  cheval,  dont  une  por- 
tait les  lettres  G  A  S  (2).  Ce  nom  abrégé,  le  style  et  le 
poids  (7  gr.  20)  des  pièces  d'Orcines  indiquent  que  nous 
avons  là  un  trésor  contemporain  des  monnaies  portant 
le  nom  de  Vercingétorix.  On  a  fait  à  Pionsat  (Puy-de- 
Dôme)  et  à  Auzances  (Creuse)  des  trouvailles  de  mon- 
naies analogues  à  celles  d'Orcines  ;  plusieurs  môme 
portaient  le  nom  de  Vercingétorix.  Nous  sommes  donc 
autorisés  à  voir,  dans  les  trésors  que  je  viens  de  citer, 
des  cachettes  contemporaines  des  campagnes  de  52  et 
51,  qui  précédèrent  la  chute  dAlesia. 

Le  vase  d'Orcines  doit  avoir  été  enfoui  à  cette  épo- 
que. Il  est  d'ailleurs  très  semblable  à  des  vases  gau- 
lois des  cimetières  de  la  Marne  (3). 

IV.  —  A  Béziers  (Hérault),  en  décembre  1871,  on  a 
découvert  un  vase  «  fait  au  tour,  de  terre  cuite  assez 
line,    couleur    gris    rougeàtre,    comme    les   poteries 

sépulture  de  Marson,  dans  L.  Morel  :  Planches  de  la  Champagne 
souterraine,  1890,  pi.  4,  fig.  9  ;  cf.  pi.  5,  fig,  5;  pi.  15,  fig.  11  et  13  ; 
pi.  23,  fig.  7-9. 

(1)  Dessin  publié  par  M.  A.  de  Barthélemj^  dans  Rev.  archéol., 
1867,  t.  XV,  p.  353.  —  A.  Peghoux  :  Essai  sur  les  monnaies  des 
Arverni,  1857,  pi.  ii,  a  donné  du  même  vase  un  dessin  où  la  panse 
est  moins  large. 

(2)  Reo.  Numism.,  1848,  p.  149.  —  A.  Peghoux,  op.  cit.,  p.  9. 

(3)  Voyez  en    particulier    un   vase  du  cimetière  de  Gonnantre 
L.  Morel  :  Planches  de  la  Champagne  souterraine,  pi.  22,  fig.  15. 
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communes  actuelles  de  la  région  »  (1).  Ce  vase,  qui 
fut  brisé  mais  dont  on  a  pu  reconstituer  une  partie, 
est  muni  encore  d'une  anse  et  offre  une  forme  élégante 
(flg.  k).  Il  contenait  750  ou  800  monnaies  d'argent  au 
type  déformé  dit  «  à  la  croix  »,  avec  divers  symbo- 
les (2). 

A  vrai  dire,  la  forme  de  ce  vase  est  plutôt  romaine  (3), 
mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  Béziers  n'est 
pas  loin  de  la  colonie  romaine  de  Narbonne.  Si  te  vase 
n'est  pas  de  fabrication  italique,  on  s'explique  facile- 
ment que  la  forme  ait  été  copiée  par  une  population 
qui  avait  pris  contact  avec  la  civilisation  romaine  de- 
puis longtemps  et  sans  doute  bien  avant  la  fondation 
de  Narho  Martius,  en  118  avant  J.-C. 

Le  trésor  de  Béziers  a  peut-être  même  été  enfoui  à 
cette  époque.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  pu  étudier  avec  soin 
les  monnaies  de  cette  cachette  ;  mais  le  fait  qu'on  n'a 
signalé  aucun  denier  de  la  République  romaine  parmi 
ces  pièces  «  à  la  croix  »  (4)  est  une  présonqition  en 
faveur  d'un  enfouissement  qui  doit  être  à  peu  près 


(1)  Reuselgnenieut  et  croquis  l'ouruis  pai'  une  lettre  de  M.  P. 
Cazalis  de  Foiidouce,  datée  du  14  lévrier  1872  (Communiquée  par 
M.  A.  de  Barthélémy). 

(2)  Bull.  Soc.  aixhéol.  du  Midi  de  la  Frume,  18G9-1873,  t.  I, 
p.  83. 

(3)  Ou  du  moins  italiote.  Cf.  des  vases  à  anse,  de  l'orme  ana- 
logue, trouvés  dans  les  sépultures  de  San  Bcrnardo  (à  Ornavasso) 
et  au  Solda,  près  d'Alzatc,  dans  le  pays  milanais  ;  J.  Déchelette, 
dans  Rev.  archéoL,  1902,  1,  p.  279,  fig.  28  et  33.  Ces  vases  sont 
classés  à  la  période  de  La  Tène  II  (250-100  avant  J.-C). 

(4)  Nous  considérons  comme  évidenunont  postérieur  l'enfouis- 
sement d'un  trésor  de  250  pièces  de  la  République  et  de  monnaies 
«  à  la  croix  »,  qui  a  été  retrouvé  dans  l'Aude,  en  185(j  (Mém.  Soc. 
de  Carcassoiwr.  t.  111,  1870,  p.  480). 
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contemporain  de  la  fondation  do  la  colonie  romaine  de 
Narbonnc. 

V.  —  A  Saint-Etienne-des-Landes  (canton  de  Ville- 
franclie-de-Belvùs,  arrondissement  de  Sarlat,  Dor- 
dogne),  en  octobre  1899,  on  découvrit  un  vase  de  terre, 
brisé  par  la  charrue,  dont  on  n'a  pu  reconstituer  que  la 
partie  inférieure  (1)  ;  le  galbe  paraît  analogue  à  celui  de 
Vouillé  (fig:  5).  Ce  vase  contenait  plus  de  1500  pièces 
«  à  la  croix  »,  dont  le  plus  grand  nombre  du  type  dit 
«  à  la  tête  de  nègre  »  ;  il  y  avait  aussi  une  pièce  «  à  la 
croix  »  à  légende  celtibérienne.  Assurément,  on  peut  se 
tromper  facilement  d'un  siècle  quand  il  s'agit  de  dater 
l'enfouissement  d'un  trésor  de  ce  genre.  Toutefois,  il 
me  paraît  évident  que  le  trésor  ne  saurait  avoir  été 
caché  postérieurement  à  la  conquête  romaine. 

VI.  —  A  un  kilomètre  d'Uzech-des-Oules  (canton  de 
Saint-Germain,  arrondissement  de  Gourdon,  Lot),  en 
1880,  on  trouva  un  vase  grossier  de  terre  noire,  mal 
travaillée,  à  parois  épaisses  d'un  centimètre  environ, 
dont  il  ne  reste  malheureusement  que  le  fragment  (2) 
dont  voici  un  croquis  (2)  (/ig.  G).  Ce  débris  permet  de 
reconnaître  que  le  récipient  était  à  large  base  et  à 
panse  peu  renflée.  Les  monnaies  qui  y  étaient  renfer- 
mées étaient  d'argent,  imitées  des  pièces  de  Rhoda 
(Espagne),  aujourd'hui  Rosas  (3).  Après  comparaison 
avec  les  imitations  postérieures  ~  type  à  la  croix,  — je 
pense  que  la  date  approximative  de  300  avant  J.-C. 

(1)  V.  Luneau,  dans  la  Reu.  Niimism.,  1901,  p.  38,  fig. 

(2)  Conservé  au  Musée  des  antiquités  nationales  à  Saint-Ger- 
main-en-Laj'e  (n"  28221).  Ce  musée  possède  aussi  quelques  pièces 
de  cette  cachette. 

(3)  Cf.  L.  Maxe-Werly,  dans  Reu.  Xiimism.,  1885,  p.  248-251. 
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peut  être  proposée    comme  époque  probable  de  la 
fabrication  des  pièces  d'Uzech-des-Oules(l). 

Citons  encore  quelques  renseignements  fournis  à 
propos  de  vases  qui  contenaient  des  trésors  de  mon- 
naies gauloises,  vases  dontonn'apas  conservé  de  dessin. 
Le  vase  de  Hardanges  (Mayenne)  était  «  formé  d'une 
terre  brune,  fortement  mélangée  de  sable  à  gros  grains 
et  de  mica  »  (2).  Le  vase  d'Aubigny  (Pas-de-Calais), 
«  à  col  allongé  »,  qui  contenait  des  monnaies  dor  gallo- 
belges,  tomba  en  poussière  lors  de  la  découverte  (3). 

Au  lieu  dit  Font-d'Eylias,  sur  la  commune  de  Rou- 
quette  (Dordogne),  on  trouva,  en  1879,  un  vase  «  en 
forme  de  bol  »,  avec  des  pièces  d'argent  et  d'or  qui 
ap})artiennent  au  commencement  du  premier  siècle 
avant  notre  ère. 

Le  trésor  de  monnaies  d'argent  des  Elusates,  décou- 
vert à  Laujuzan  (Gers),  le  6  mai  1882,  était  renfermé  dans 
un  vase  de  petites  dimensions,  en  terre  à  gros  grains, 
grossièrement  fait  à  la  main,  sans  aucun  ornement,  de 
forme  ronde  mais  légèrement  aplatie  au  sommet  ;  la 
base  était  munie  d'un  rebord  (4). 

La  plupart  des  vases  qui  contenaient  des  monnaies 
gauloises  étaient  de  terre  noire,  quelques-uns  de  terre 
grise  (Montmartin-en-Graignes,  Manche)  ou  de  terre 
rougeâtre   (La   Villeneuve-au-Roi,  Haute-Marne  (5); 

(1)  Ces  pièces  pèsent  de  4  gr.   55  à  4  gr.  7.3  et  sont  par  consé- 
quent très  anciennes. 

(2)  E.  Hucher,  Rev.  Nuniisin.,  1852,  p.  172.  Ce  vase  contenait  des 
monnaies  gauloises  de  l'ouest  de  la  Gaule. 

(3)  Al.  Hennand  :  Numismatique  gallo-belge,  1864,  p.  113. 

(4)  E.  Taillebois,  dans  Bull.  Soc.  de  Borda,  1882,  p.  223. 

(5)  De  petits  fragments  ont  été  donnés  par  F.  de  Saulcy  au  Mu- 
sée des  antiquités  nationales  à  Saint-Gerniain-en-Laye  (n"  16954). 
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Chantenay,  Nièvre  (1);  Moirans,  Isère).  Un  seul  trésor, 
celui  de  Vivonne  (Vienne),  était  renfermé  dans  un  vase 
de  verre  (2).  Deux  trésors  étaient  cachés  dans  des 
vases  qu'on  peut  croire  grecs  d'orig'ine.  C'est  celui  de 
Cadenet  (Vaucluse),  découvert  avant  1860,  composé  de 
1.800  pièces  d'argent  de  Massalia,  et  dont  le  vase  de 
terre  à  deux  anses  était  orné  de  sujets  (3).  A  Cham- 
balud  (Isère),  en  1886,  on  trouva  2.000  oboles  de  Mas- 
salia dans  un  vase  de  terre  brisé,  qui  paraissait  décoré 
de  peintures  (4). 

Le  trésor  d'Auriol  (canton  de  Roquevaire,  arrondis- 
sement de  Marseille)  était  contenu  dans  un  vase  de 
terre  grise,    à   parois    assez   épaisses   (haut.  0'"  09  ; 


(1)  Le  vase  de  Chantenay,  en  terre  grossière  et  rougeâtre,  de 
forme  ovale  tronquée,  de  12  à  15  centimètres  de  diamètre,  conte- 
nait des  monnaies  gauloises  et  romaines.  La  date  d'enfouissement 
doit  être  placée  vers  35  avant  J.-C.  (F.  de  Saulcy,  Rev.  Numism., 
1862,  p.  3  =  Lettres,  p.  123). 

(2)  Il  contenait  des  monnaies  d'or  avec  le  différent  de  la  main 
(Piétons).  Mél.  de  Numism.,  t.  I^r,  1874-1875,  p.  149.  Je  citerai  en- 
core le  bol  d'argent  en  forme  de  moitié  d'œuf,  qui  contenait  le 
trésor  de  monnaies  d'argent,  de  types  peu  distincts,  trouvées  à 
Eyres-Moncube  (Landes),  vers  1845.  Ce  vase  est  conservé  au  Musée 
de  Rouen  (L'abbé  Cochet  :  Cat.  du  Musée  d'antiq.  de  Rouen,  1868, 
p.  67)  et  le  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye  en  conserve  un  mou- 
lage (S.  Reinach  :  CataL,  3"  éd.,  p.  186). 

(3)  11  a  malheureusement  été  brisé.  Dict.  archéol.  Gaule,  I,  p. 
215. 

(4)  Colonel  Allotte  de  la  F"uye  :  Le  Trésor  de  Tourdan,  1894, 
p.  46  et  49.  —  M.  le  D"^  Antonio  Magni  m'a  signalé,  d'après  une 
note  manuscrite  du  chanoine  Barelli,  un  vase  à  deux  anses,  à 
panse  décorée  d'un  enroulement  en  S,  qui  aurait  été  trouvé  à  Ma- 
gliaso,  près  d'Agno  (Tessin,  Suisse).  Il  contenait  15  monnaies  mas- 
saliètes.  Ce  vase  n'a  été  retrouvé  ni  dans  les  collections  italiennes 
ni  dans  celles  de  Zurich. 
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diamèt  re  de  la  base ,  ()'"  0G7) ,  qui  est  peut-être  de  fabrica- 
tion grecque  à  cause  des  traces  de  décors  noirs  qu'on 
distingue  sur  la  panse,  au-dessous  delà  base  de  l'anse 
brisée  (fîg.  1).  Il  contenait  2.137  pièces  d'argent  de 
style     grec     archaïcjue     (VI"   siècle     environ     avant 

J.-C.)(l). 

Je  ne  peux  rien  dire  sur  la  date  probable  de  l'en- 
fouissement des  cachettes  suivantes,  dont  les  mon- 
naies sont  déterminées  d'une  manière  insuffisante. 

Au  Val-Saint-Père,  près  d'Avranches,  on  aurait 
trouvé  un  vase  qui  contenait  des  monnaies  gauloises. 
Ce  vase,  en  forme  de  bouteille  à  panse  arrondie  et 
sans  pied,  était  décoré  sur  le  col  et  sur  la  panse  de 
zones  avec  dents  de  scie  incisées  (2).  Cette  décoration 
se  trouve  sur  des  vases  recueillis  dans  des  sépultures 
gauloises  ;  mais  je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements 
précis  sur  les  monnaies  que  renfermait  le  vase  du 
Val-Saint-Père. 

Je  ne  peux  m'arréter  longuement  sur  un  vase  gros- 
sier, de  terre  noire,  à  anse  et  à  goulot,  trouvé  avec 
six  monnaies  gauloises  au  Mont-de-llermes,  près 
Beauvais  (3).  Je  ne  saurais  non  plus  préciser  l'âge 
de  la  monnaie  gauloise  qui  était  dans  une  coupe  de 

(1)  Musée  des  antiquités  nationales  à  Salnt-Germain-en-Laye 
(n"  12352  ;  don  F.  de  Saulcy).  —  J'en  donne  un  croquis  bien  que 
l'origine  grecque  me  paraisse  probable. 

(2)  Aug.  Voisin  :  Inventaire  des  découvertes  archéol.  du  dcp.  de  la 
Manche,  1901,  p.  178.  Le  vase  était  conservé  dans  la  collection  du 
chanoine  Pigeon,  aujourd'hui  décédé.  Je  ne  sais  ce  qu'il  est 
devenu. 

(3)  Graves  :  Notice  archéol.  sur  le  département  de  l'Oise,  2^  édit., 
1856,  p.  55,  et  Houbigant  :  Recueil  des  antiquités  bellovaques, 
l"-''  partie,  18G0,  p.  28,  pi.  i. 
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Vases  ayant  contenu  des  monnaies  gauloises. 
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terre  noire,  à  deux  ansos,  trouvée  en   1803  à  Van- 
deuil  (1). 

Si  les  renseignements  que  j'ai  groupés  sont  encore 
en  nombre  restreint,  on  peut  cependant  reconnaître 
que  la  voie  sera  utile  à  suivre.  On  aura  tout  profit, 
aussi  bien  pour  les  périodes  romaine  et  du  moyen 
âge  (2)  que  pour  l'époque  gauloise,  à  recueillir  soi- 
gneusement les  débris  de  vases  que  nous  pourrons 
dater  par  les  monnaies  qu'ils  renfermeront. 


(1)  Houbigant,  op.  cit.,  p.  28,  fig.  Cet  auteur  considère  ces 
deux  vases  comine  étrusques. 

(2)  Le  «  Mœrkisches  Provinzial-Museum  der  Stadtgemeinde  Ber- 
lin »  conserve  une  série  remarquable  de  quarante  trouvailles  de 
monnaies  poméraniennes  et  wendes  avec  les  vases  qui  les  conte- 
naient. Voj'.  mon  Rapport  sur  les  Musées  d'Allemagne  et  d'Autriche, 
1893,  p.  22  (Extr.  des  Nouv.  archives  des  Missions  se.  et  litt.,  t.  II, 
1892). 


VII 

L'ARCHITECTURE  PLÂNTAGENET 

Par  M.  Joseph  BERTHELÉ. 


Il  est  impossible  crétudier  Ihistoire  de  rarcliitec- 
tiire  gothique  en  France  sans  être  frappé  des  diffé- 
rences considérables  qui  existent  dans  les  provinces 
de  rOuest,  —  Anjou,  Touraine,  Poitou,  etc.,  —  entre 
les  voûtes  construites  de  la  première  moitié  du  XIP. 
siècle  à  la  seconde  moitié  du  XUV. 

Le  gothique  de  FOuest,  —  généralement  désigné 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Style  Plantagenet,  — 
n'est  pas  seulement  fort  dissemblable  du  gothique 
des  autres  provinces  françaises,  il  est  encore,  à  cent 
ans  de  distance,  presque  totalement  dissemblable  de 
lui-même. 

Ces  différences  apparaissent  d'une  façon  particuliè- 
rement marquée  dans  les  églises  d'Angers.  —  La 
voûte  delà  tour  Saint-Aubin,  par  exemple,  n'a  pas  du 
tout  le  même  système  de  construction  que  les  voûtes 
de  la  nef  de  la  cathédrale  ;  —  à  la  cathédrale,  la  nef 
n'a  pas  le  même  type  de  voûtes  que  le  clio:^ur  et  le 
transept  ;  —  à  Saint-Serge,  les  voûtes  du  cluxuir  sont 
tout  autres  que  celles  de  la  cathédrale  ;  —  celles  de 
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Toussaint,  au  temps  où  elles  existaient,  s'en  écartaient 
bien  davantage  encore. 

L'architecture  gothique  de  l'Ile-de-France,  qui  ce- 
pendant n'a  pas  cessé,  aux  XIP  et  XIIP  siècles,  d'aller 
toujours  en.  progressant  et  en  s'améliorant,  est  restée 
stationnaire  ou  à  peu  près  en  ce  qui  concerne  la  com- 
binaison des  voûtes.  —  De  la  première  moitié  du  XIP 
siècle  où  la  croisée  d'ogives  (1)  se  répand,  jusqu'à  la 
période  flamboyante,  dont  la  voûte  à  liernes  et  à  tier- 
cerons  est  un  des  caractères  distinctifs,  le  gothique 
de  l'Ile-de-France  n'a  employé  que  la  voûte  sur  croi- 
sée d'ogives  pure  et  simple,  toujours  foncièrement 
identique,  —  qu'elle  recouvre  deux  travées  barlongues 
ou  une  seule  travée  carrée,  que  les  lignes  des  berceaux 
qui  la  composent  soient  horizontales  ou  se  rejoignent 
suivant  un  angle  très  obtus.  Les  voûtes  que  l'on  trouve 
au  XIIL  siècle  dans  les  cathédrales  de  Reims  et 
d'Amiens,  etc.,  sont  du  même  genre  que  celles  que 
l'on  trouve  au  XI L  dans  les  cathédrales  de  Paris  et  de 
Laon,  et  même  dans  les  églises  de  Lextrême  début  du 
style  nouveau.  On  ne  peut  établir  entre  elles  que  des 
différences  d'espèce. 

En  Anjou  et  dans  les  provinces  voisines,  au  con- 
traire, la  voûte  Plantagenet  a  passé  par  une  série  de 


(1)  «  Je  me  sers  du  terme  ogive  dans  l'aceeijtion  quj  est  la  seule 
qu'il  ait  eue  au  moyen  âge,  la  seule  que  tous  les  dictionnaires 
français  et  traités  d'architecture  lui  ont  conservée  jusqu'en  1830. 
J'entends  par  là  l'une  ou  l'autre  des  neruures,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  des  membrures  qui  se  croisent  diagonalement 
dans  les  voûtes  gothiques.  Les  deux  pièces  réunies  composent  ce 
qu'on  a  appelé  la  croisée  d'ogives.  —  Cette  explication  est  indis- 
pensable, vu  la  confusion  produite  par  l'usage  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui de  ce  mot  ogive  »  (Jules  Quicherat  :  Afe'Zanges,  t.  II,  p.  497). 
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transformations,  dont  la  dernière  arrive  à  ne  presque 
plus  rappeler  en  rien  celle  du  début.  Qui  serait  porté  à 
croire,  à  première  vue,  que  les  systèmes  de  voûtes  de 
Toussaint  et  de  Saint-Maurice  d'Angers  sont  de  la 
même  famille,  que  l'un  est  l'arrière-petit-fils  de  l'au- 
tre? La  filiation  est  pourtant  parfaitement  certaine. 

Ces  transformations  constituent  des  genres  succes- 
sifs, se  subdivisant  chacun  en  plusieurs  espèces. 
Toussaint  est  une  espèce  d'un  genre  dont  les  éléments 
sont  différents  du  genre  auquel  appartient  la  nef  de 
Saint-Maurice. 

Malgré  son  très  grand  intérêt,  la  série  des  trans- 
formations de  l'architecture  Plantagenetn'a  pas  encore 
été  étudiée  à  fond.  Quelques  archéologues,  notam- 
ment l'abbé  Choyer,  G.  d'Espinay,  l'abbé  Bossebœuf 
se  sont  préoccupés  des  caractères  techniques  que  pré- 
sentent les  principaux  types  de  cette  architecture. 
Nous-même,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,"nous  avons 
essayé  d'en  suivre  l'évolution  dans  ses  diverses  étapes 
et  nous  avons  proposé  une  classification  dont  le  but 
était  de  préciser  l'ordre  chronologique  dans  lequel  ces 
divers  systèmes  de  voûtes  ont  fait  leur  apparition. 

L'architecture  Plantagenet  mériterait  une  ample 
monographie,  analogue  à  celles  qui  ont  été  consacrées 
à  l'architecture  romane  du  Midi  de  la  France,  par 
Revoil,  —  à  l'architecture  normande,  par  Ruprich- 
Robert,  -^  à  l'architecture  romane  du  diocèse  de 
Soissons,  par  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  —  aux  églises 
romanes  du  Velay,  par  Noël  Thiollier,  etc. 

Cette  étude,  que  nous  nous  serions  peut-être  décidé 
à  entreprendre  si  les  circonstances  ne  nous  avaient 
l)oint  transplanté  loin  du  Poitou,  tentera  quelque  jour 
—  nous  l'espérons  —  un  de  nos  jeunes  confrères.  Les 
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conseils  du  maître  éminent  auquel  les  études  d'archéo- 
logie médiévale  doivent  tant,  M.  Robert  de  Lasteyrie, 
ne  lui  feront  certainement  pas  défaut. 

En  attendant,  l'excellent  directeur  de  la  Société 
française  d'Archéologie  a  pensé  que  les  membres  du 
Congrès,  qui  ont  admiré,  au  mois  de  juin  1903,  la 
cathédrale  de  Poitiers,  les  églises  d'Airvault  et  de 
Saint-Jouin,  etc.,  pourraient  trouver  quelque  attrait 
à  une  synthèse  rapide  de  l'histoire  de  cette  architec- 
ture. Nous  reprenons  donc  notre  étude  de  1888  (1),  en 
la  réduisant  à  ses  parties  essentielles  et  en  y  ajoutant 
un  certain  nombre  de  planches  susceptibles  de  projeter 
un  peu  plus  de  lumière  sur  la  généalogie  de  ces 
divers  types  de  voûtes,  qui  constituent  une  des  plus 
admirables  créations  artistiques  du  moyen  âge. 


Origines  du  style  Plantagenet. 

Avant  de  passer  en  revue  ce  que  nous  appellerons  : 

1°  La  période  à  quatre  nervures, 

2°  La  période  gothique  à  quatre  nervures, 

3°  La  période  à  huit  nervures, 

4°  La  période  à  plus  de  huit  nervures, 
périodes  qui  se  sont  succédé  des  environs  de  l'an  1140 
aux  environs  de  l'an  1250, —  nous  devons  rappeler  les 
origines  de  ce  style  d'une  si  étonnante  mobilité. 

La  coupole  est  un  des  éléments  essentiels  du  style 
Plantagenet,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  ses  voûtes 

(1)  Cf.  Jos.  Berthelé  :  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  arts 
en  Poitou  (Melle,  Ed.  Lacuve,  1889  ;  Paris,  Ernest  Thorin,  1890, 
1  vol.  in-S"),  —  chapitre  vu  :  L'architecture  Plantagenet  (p.  111  à 
160). 
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sont  désignées  par  certains  auteurs  sous  le  nom  de 
coûtes  coupolif ormes .  —  Mais  à  côté  de  la  coupole,  il 
y  a  la  voûte  d'ogives. 

La  coupole  byzantine  —  circulaire  en  plan,  hémis- 
phérique en  élévation,  avec  pendentifs  comme  supports 
aux  quatre  angles  de  la  travée  qu'elle  recouvre,  —  se 
présente  sous  deux  formes  au  commencement  du  XIP 
siècle: 

D'une  part,  la  coupole  ^.pendentifs  distincts,  la  plus 
fréquemment  employée  en  Périgord  et  en  Angoumois, 
et  que  nous  trouvons  en  Anjou  sur  la  nef,  aujourd'hui 
découronnée,  de  l'abbatiale  de  Fontevrault. 

D'autre  part,  la  coupole  à  pendentifs  non  distincts, 
beaucoup  plus  rare  que  la  précédente  en  Périgord  et 
en  Angoumois,  et  que  nous  trouvons  en  Anjou  sur  le 
carré  du  transept  de  l'abbatiale  de  Fontevrault,  et,  par 
dérivation  de  Fontevrault,  au  carré  du  transept  de 
Saint-Martin  d'Angers  et  au  Ronceray  de  la  même 
ville. 

Lors  de  l'avènement  du  style  gothique,  on  s'em- 
pressa d'adopter  le  système  des  nervures,  qui  réali- 
sait un  progrès  immense.  Mais  on  ne  voulut  pas  re- 
noncer radicalement  à  ce  que  l'on  avait  coutume 
d'employer.  Les  coupoles  byzantines  se  transformè- 
rent. 

Nous  dirons  plus  loin  ce  qui  advint  de  la  coupole  à 
pendentifs  distincts,  dont  la  structure,  établie  d'après 
deux  rayons  dillérents,  —  un  rayon  égal  à  la  moitié  de 
la  diagonale  du  carré  de  la  travée  pour  les  pendentifs, 
t'I  un  l'ayon  égal  à  la  moitii'  (bi  cùtf' (bi  carré  pour  la 
calolle, —  ne  pouvait  s'accommoder  de  la  croisée  d'ogi- 
ves, qui  eût  seulement  longé  et  soutenu  ses  pendentifs 
sans  atteindre  sa  calotte. 
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Pour  le  moment,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la 
coupole  à  pendentifs  non  distincts,  —  formée  d'un 
rayon  unique  égal  à  la  moitié  de  la  diagonale  du 
carré,  —  qui  seule  pouvait  adapter  entièrement  à  la 
croisée  d'og-ives  et  ses  pendentifs  et  sa  calotte,  et  par 
suite  s'assimiler  toute  la  puissance  de  ce  nouveau 
membre  d'architecture. 

C'est  la  coupole  à  pendentifs  non  distincts,  —  ainsi 
que  Félix  de  Verneilh  l'a  parfaitement  observé  en  1862, 
à  propos  de  lintertransept  de  Fontevrault,  —  qui 
«  nous  fournit  le  premier  des  jalons  qui  conduisent  au 
style  Plantagenet  »  (1). 

«  Les  nervures  arrivaient  du  nord  de  la  France  avec 
les  premières  notions  du  style  ogival.  On  imagina  de 
fortilier  ou  plutôt  de  décorer  au  moyen  de  nervures  les 
coupoles  sans  pendentifs  distincts  »  (2). 

Si  les  deux  éléments  qui  ont  formé  l'architecture 
Plantagenet  sont  bien  connus,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'époque  précise  oîi  ce  style  nouveau  a  fait  son  appa- 
rition. Sous  ce  rapport,  nous  n'avons  pas  été  plus  heu- 
reux que  nos  devanciers,  et  nous  ne  pouvons  proposer 
qu'une  date  approximative.  —  Impossible  également 
de  dire  avec  certitude  dans  quel  monument  la  fusion 
de  la  coupole  et  de  la  croisée  d'ogives  s'est  produite 
pour  la  première  fois. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  style  Plantagenet  est 
né  un  peu  avant  1150. 

L'imitation  à  Fontevrault  des  coupoles  de  la  cathé- 
drale   d'iVngoulême    eut    lieu   postérieurement   à    la 

(1>  F.  de  Verneilh:  Excursion  à  Fontevrault,  dans  le  Congrès 
archéologique  de  France,  xxix"^  session  (Saumur,  1862),  p.  195. 

(2)  F,  de  Verneilh:  Influences  byzantines  en  Anjou,  dans  le 
Congrès  archéologique  de  France,  xxix'-  session,  p.  315. 
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fondation  de  l'abbatiale.  L'établissement  de  ces  cou- 
poles est  un  remaniement,  comme  le  regretté  Léon 
PalustreTa  définitivement  démontré  en  1886,  au  Congrès 
archéologique  de  Nantes.  L'introduction  du  style  by- 
zantin en  Anjou  ne  peut  donc  être  placé,  comme  on 
l'avait  fait  jadis,  au  début  du  XII"  siècle.  —  Mais  vers 
quelle  partie  de  la  première  moitié  du  XIP  siècle  cette 
introduction  doit-elle  être  descendue? 

En  1862,  au  Congrès  archéologique  de  Saumur, 
Félix  de  Verneilh  a  proposé,  pour  expliquer  la  repro- 
duction à  Fontevrault  des  coupoles  d'Angoulême,  ce 
fait,  qu'il  n'y  avait  pas  connu  lors  de  la  rédaction  de 
son  Architecture  byzantine,  que  «  l'on  voit,  en  1117, 
les  chefs  de  l'abbaye  de  Fontevrault  venir  plaider  à 
Angoulême  une  affaire  très  importante  pour  les  inté- 
rêts de  leur  communauté  devant  l'évêque  Girard, 
légat  du  Saint-Siège  pour  les  provinces  de  l'Ouest  »  (1). 
—  Ce  voyage  fournirait  peut-être  l'explication  cher- 
chée, mieux  que  les  voyages  de  Robert  d'Arbrissel  et 
de  ses  premiers  disciples  dans  la  région  des  églises  à 
coupoles  (2).  Mais  il  est  impossible  de  rien  affirmer. 

Les  coupoles  de  Fontevrault  donnèrent  naissance 
autour  d'elles,  avant  la  formation  du  style  Plantagenet, 
à  un  certain  nombre  de  coupoles  conservant  absolu- 
ment leur  caractère  byzantin,  sans  aucune  immixtion 
de  gothique.  Nous  citerons  les  coupoles  de  Saint- 
Martin  et  du  Ronceray,  à  Angers,  —  celles  de  Villan- 
dry,  Monts,  Cormery,  et  celle  de  Savonnières,  en 
Touraine. 

En  tenant  compte  du  temps  nécessaire  pour  que  les 

(1)  Coiujrcs  archéohxjùjiic  de  France,  xxxi^'  session,  |).  1!).'}. 
(2^  L'archiircliire  hyzaiidite,  p.  27G-277. 
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imitations  de  Fontevrault  aient  pu  se  produire,  nous 
arrivons  bien  vite  au  second  quart  du  XIP  siècle,  si 
même  nous  ne  le  dépassons  pas.  A  cette  même  époque 
correspond  le  dè^eloppeinciil  de  la  croisée  d'ogives 
dansllle-de-France  et  aux  environs  de  cette  province. 
—  Ce  n'est  pas  avant  le  second  quart  du  XIP  siècle 
qu'a  du  avoir  lieu  la  mise  en  présence  de  la  croisée 
d'ogives  et  de  la  coupole. 

Nous  trouvons  la  voûte  Plantagenet  complètement 
formée  à  la  cathédrale  d'Angers  entre  1150  et  1153. 
Les  voûtes  de  la  nef  de  ce  monument  sont  le  premier 
type  à  date  absolument  certaine  de  cette  architecture, 
mais  ce  ne  sont  certainement  pas  les  plus  anciennes 
qui  aient  été  construites.  Avant  elles,  il  y  a  eu  quelque 
chose.  Leur  forme  est/?.r(?e;  auparavant,  il  y  a  eu  for- 
cément des  tâtonnements.  En  tout,  on  trouve  la  pé- 
riode d'incubation. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  période  d'incubation 
doive  se  placer  vers  1130  ou  1140. 


Période  byzantine  à  quatre  nervures. 

Nous  venons  de  dire  que,  dans  la  nef  de  la  cathé- 
drale d'Angers,  la  voûte  Plantagenet  apparaît  déjà 
complètement  formée.  Les  deux  éléments  byzantin  et 
gothique  se  sont  fondus  ensemble.  L'un  toutefois 
domine  l'autre  :  la  voûte  gothique  s'est  imposée  à  la 
coupole.  —  Durant  la  période  d'incubation,  anté- 
rieure de  quelques  années  à  1150-1153,  la  voûte  gothi- 
que et  la  coupole  se  modifient,  s'altèrent  réciproque- 
ment, mais  la  voûte  gothique  n'a  pas  encore  pris  le 
dessus  sur  la  coupole. 
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^Q  premier  type  —  l'un  des  plus  intéressants,  et, 
autant  que  nous  avons  pu  eu  juger,  le  plus  rare  de 
toute  la  série  que  nous  avons  à  parcourir  —  conserve 
les  éléments  d'appareil  de  la  coupole  :  les  assises  sont 
encore  ce  quelles  ont  été  durant  toute  la  période 
romane,  horizontales,  convergentes  —  je  n'ose  dire 
normales  à  la  courbe  —  mais  la  disposition  de  cet 
appareil  n'est  déjà  plus  la  même. 

Les  deux  berceaux  brisés  se  coupant  suivant  une 
ligne  horizontale,  ou  à  peu  près,  qui  constituaient  les 
quatre  doubles  compartiments  de  la  voûte  sur  croisée 
d'ogives,  ne  pouvaient  être  reproduits  sans  altérer 
profondément  le  caractère  hémisphérique  de  la  cou- 
pole. 

A  la  place  d'une  série  d'anneaux,  formant  tous  une 
circonférence  parfaite,  nous  avons  huit  portions  de 
voûte  juxtaposées  circulairement,  ayant  chacune  leur 
concavité  propre.  Chaque  assise  forme,  au  lieu  d'un 
anneau  d'une  courbe  unique,  sans  retrait  et  sans 
saillie,  un  anneau  en  huit  parties  distinctes.  Ces  huit 
parties  s'appuient  chacune  par  un  de  leurs  côtés  sur  la 
croisée  d'ogives,  tandis  que  les  autres  côtés  se  ren- 
contrent sans  aucune  adjonction  de  nervures.  Le  tout 
constitue  un  dôme  à  huit  pans.  Ces  huit  pans  sont 
autant  de  triangles  sphériques,  tous  posés  en  sens 
inverse  des  pendentifs  des  coupoles  byzantines. 

A  cette  modilication  du  caractère  hémisphérique  de 
la  coupole  par  les  berceaux  de  la  voûte  sur  croisée 
d'ogives,  correspond  une  modification  de  la  croisée 
d'ogives  par  la  coupole. 

La  croisée  d'ogives  a  sa  clef  au  point  de  jonction 
des  lignes  des  clefs  des  deux  berceaux  qui  se  pénètrent  ; 
ces  lignes,  en  se  prolongeant,  rencontrent  les  clefs  des 
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doubleaux  et  des  formerets  qui  circonscrivent  la  voûte. 
Toutes  ces  clefs  sont,  à  peu  de  chose  près,  au  même 
niveau. —  Comme  la  fusion  avec  la  coupole  substitue 
un  arc  en  tiers-point  à  la  ligne  horizontale  ou  à  l'angle 
très  obtus  de  la  pénétration  des  berceaux,  la  clef  de  la 
croisée  d'ogives,  tout  en  continuant  à  se  trouver  au 
point  de  jonction  des  lignes  des  clefs  des  berceaux, 
arrive  à  être  reportée  beaucoup  plus  haut  que  les  clefs 
des  doubleaux  et  des  formerets. 

Cette  différence  de  niveau  entre  la  clef  de  la  croisée 
d'ogives  et  celles  des  arcs  latéraux  supportant  les 
échancrures  de  la  voûte  se  perpétuera  à  travers  toutes 
les  évolutions  de  l'architecture  Plantagenet  (1)  et  don- 
nera aux  voûtes  de  ce  style  le  caractère  bombé  qui  a 
porté  Parker  à  les  désigner  sous  le  nom  général  de 
voûtes  doniicales  {2). 

Cette  première  étape  du  style  Plantagenet  se  per- 
sonnifie dans  la  voûte  du  premier  étage  de  la  tour 
Saint-Aubin,  à  Angers  (3),  et  dans  le  transept  de 
l'église  de  Mouliherne  (Maine-et-Loire). 

(1)  «  La  caractéristique  du  style  Plantageuet  est  facile  à  saisir  : 
c'est  notamment  une  voûte  surhaussée,  où  le  sommet  des  arcs  dia- 
gonaux est  toujours  plus  élevé  que  la  clef  des  arcs-doubleaux  et 
que  celle  des  formerets.  Cette  disposition  donne  de  la  profondeur 
aux  voûtes...  (Godard-Faultrier  :  Inventaire  du  Musée  d'Antiquités 
Saint-Jean  et  Toussaint,  2"  édit.,  p.  14). 

(2)  Cf.  F.  de  Verneilh  :  L'Architecture  byzantine,  p.  288.  —  Con- 
gres archéologique  de  France,  xxix«  session  (Saumur,  1862), 
p.  315. 

(3)  Dans  son  Étude  sur  la  construction  des  voûtes  en  briques, 
publiée  en  1861  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  nouvelle  série,  tome  l^^  3"^  cahier  (p.  173  à 
194  avec  14  planches),  M.  l'architecte  Ernest  Dainville  a  donné  une 
coupe  et  un  plan  de  la  voûte  de  la  tour  Saint-Aubin  (planche  v). 

18 
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L'appareil  de  la  voûte  de  Saint- Aubin,  dit  M.  Dain- 
ville,  «  rappelle  encore  celui  des  coupoles  des  époques 
précédentes,  avec  cette  modification  que  la  voutc  est 
formée  par  triangles  appareillés  annulairement.  mais 
séparément,  à  l'aide  des  nervures  sur  lesquelles  ces 
triangles  reposent  »  (1). 

—  La  construction  de  la  partie  romane  tU^  la  tour 
Saint-Aubin  semble  bien  devoir  être  attribuée  à  l'abbé 
Robert  de  la  Tour-Landry,  qui  gouverna  labbaye  de 
Saint-Aubin  de  1127  à  1154  (2),  mais  l'année  exacte 
n'a  pas  pu  être  précisée. 

L'église  de  Moidiberne,  entre  Saumur  et  Baugé, 
a  été  construite  à  plusieurs  reprises.  Le  transept  est 
la  })artie  qui  présente  le  ])bis  d  intérêt.  Le  croisillon 
sud  se  rattache  à  la  famille  de  la  tour  Saint- Aubin,  mais 
il  en  diffère  dans  certains  détails.  Il  nous  paraît 
diilicile  de  dire  si  ces  différences  sont  dues  à  une 
ancienneté  plus  grande  ou  à  une  infériorité  de  savoir- 
faire  de  la  part  du  constructeur.  Ce  croisillon  sud 
est  recouvert  d'une  voûte  domicale  à  assises  hori- 
zontales, montée  sur  une  grosse  croisée  d'ogives  à 
profil  absolument  carré.  Des  quatre  compartiments 
de  cette  voûte,  lun  est  sphérique,  les  autres  presque 
plans. 

Période  gothique  à  quatre  nervures. 

2*  type.  —  Au  milieu  du  XIP  siècle,  la  transfor- 
mation de  la  coupole  byzantine   est  chose  faite.   Le 

(1)  Page  175. 

(2)  Cf.  Célcstin  Port:  Dict...  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  r,09. 
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style  Plantag-enet  est  définitivement  constitué.  La 
croisée  d'og-ives  a  imposé  à  la  coupole  son  mode 
d'appareil.  Les  assises  horizontales  du  type  n"  1  sont 
remplacées  par  des  assises  para  llcles  à  l'a. te  des  ber- 
ceaux (1),  aulrement  dit  perpendiculaires  aux  arcs 
d'encadrement.  La  forme  bombée,  doniicale,  rappelle 
seule  rélémcnt  byzantin. 

A  celte  date,  la  croisée  d'og-ives  se  présente  encore 
dans  la  simplicité  première  de  ses  moulures.  Les 
(juatre  fortes  nervures  qui  la  constituent  sont  essen- 
tiellement quadrangulaires.  Les  deux  arêtes  non 
adhérentes  à  la  voûte  sont  remplacées  par  des  tores. 
Je  désignerai  cette  nervure  sous  le  nom  de  qiiadran- 
iTidaire  à  deux  tores.  —  Le  bandeau  entre  ces  deux 
tores  est  quelquefois  décoré  (2). 

Le  spécimen  le  meilleur  que  Ton  puisse  citer  de  ce 
second  type,  —  j'entends  le  spécimen  le  plus  exacte- 
ment daté,  le  plus  heureusement  exécuté  et  celui  qui 
a  dû  avoir  le  plus  d'infhience,  —  se  trouve,  ainsi  qu'il 
a  déjà  été  dit,  à  Angers,  dans  les  belles  voûtes  qui 
couvrent  la  nef  de  la  cathédrale. 

(1)  tt  II  est  facile  de  distinguer  les  voûtes  Plaiitagenet  ciipuli- 
formes  des  fausses  coupoles  en  style  auvergnat,  par  la  disposition 
des  assises.  Dans  la  voûte  Plantagenet,  les  assises  sont  parallèles 
à  l'axe  des  berceaux;  elles  se  dirigent  de  la  circonféreuce  au 
centre  et  ne  sont  pas  concentriques,  tandis  que  dans  les  fausses 
coupoles  octogonales,  comme  dans  les  coupoles  hémisphériques, 
les  assises  sont  toutes  parallèles  à  la  base  de  la  coupole  et  par 
conséquent  concentriques  »  (G.  d'Espinay,  Congrès  archéologique 
de  France,  xxxv^'  session.  Loches,  1869,  p.  63). 

(2)  A  la  cathédrale  d'Angers,  les  «  larges  nervures  »  formant 
les  croisées  d'ogives  des  voûtes  de  la  nef  «  sont  ornées  de  sculp. 
tures  représentant  des  feuilles  crucifères  »  (G.  d'Espinay  :  Notices 
archéologiques,  V'"  série,  p.  71). 
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L'époque  précise  de  leur  construction  est  connue,  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  du  passage  de  V Ar- 
chitecture byzantine,  où  Félix  de  Verneilh  a  parlé  du 
«  silence  des  chroniques  »  en  ce  qui  concerne  la  date 
de  cette  partie  du  monument.  C'est  à  l'évèque  Nor- 
mand de  Doué,  mort  en  1153,  après  avoir  occupé  trois 
ans  seulement  le  siège  d'Angers,  que  revient  l'honneur 
de  les  avoir  l'ait  construire  : 

«  MCLIII.  IV"  nonas  maii  —  diLTObituaire  de  Si-Maurice  — 
obiil  bonaî  memoriœ  Normandus  de  Doë,  episcopus  noster, 
qui  de  navi  ecclesiœ  nostrœ  trabibus  prae  vetuslate  ruinam 
miuanlibus  ablatis,  voluturas  lapideas  miro  efîectu  œdifi- 
care  cœpit,  in  quo  opère  800  libras  de  suo  expendit  »  (1). 

Nous  citerons  comme  autres  exemples  : 
1°  Deux  des  églises  secondaires  de  l'ancienne 
abbaye  de  Fontevrault  :  —  Saint-Lazare,  qui  sert 
aujourd'hui  d'infirmerie,  et  Saint-Benoît,  qui  sert  de 
brasserie,  —  l'une  et  l'autre  antérieures  peut-être 
de  quelques  années  à  la  nef  de  la  cathédrale  d'An- 
gers (2)  ; 

2°  Le  bras  du  transept  du  côté  de  l'épître  de  l'an- 
cienne abbatiale  d'Asnières  ; 

(1)  Cr.  Marchegay  et  Mahille  :  Chroniques  des  é(jlises  d'Anjou,  p. 
192,  note.  —  G.  d'Espiuay,  clans  le  Congrès  archéologique  de  France, 
xxxvnr  session,  Angers,  1871,  p.  24. —  L.  de  Farcy  :  Construction 
de  la  cathédrale  d'Angers,  dans  le  Congrès  archéologique  de  France, 
xxxviii''  session,  p.  254.  —  G.  d'Espinay  :  Notices  archéologiques, 
1™  série,  p.  i)2.  —  Célestin  Porl  :  Dictionnaire  historique  de  Maine- 
et-Loire,  t.  1,  p.  52. —  Gallia  christiana,  éd.  Hauréaii,  t.  XIV',  col. 
543,  569  et  570. 

(2)  On  ne  montre  pas  aux  touristes  les  anciennes  églises  de  Saint- 
Lazare  et  de  Saint-Benoit,  l'oui-  les  visiter,  il  faut  une  autorisation 
spéciale  du  directeur  de  la  prison. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Cathédrale   d'Angers. 
Voûtes  de  la  nef. 
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3°  Les  voûtes  du  carré  du  transept  et  de  la  travée  de 
chœur  de  l'église  Sainte-Croix  de  Parthenay  ; 

4°  Les  deux  travées  centrales  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers. 

3"  tupc.  —  Dans  les  provinces  de  l'Ouest,  plus 
encore  que  dans  les  autres  parties  de  la  France,  les 
moulures  de  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle  ne  sont 
pas  identiques  à  douze  ou  quinze  ans  de  distance.  — 
En  Anjou  et  dans  la  région  voisine,  la  nervure  qua- 
drangulaire  à  deux  tores  que  nous  avons  constatée 
vers  1150-1153,  nous  apparaît  transformée  dans  les 
monuments  des  environs  de  1170.  Le  bandeau  placé 
entre  les  deux  tores  de  la  nervure  est  devenu  saillant, 
il  s'est  arrondi  comme  ses  deux  voisins,  mais  en  les 
dépassant  en  ampleur.  La  partie  postérieure  de  la  ner- 
vure reste  toujours  à  l'état  de  massif  carré,  mais  la 
partie  antérieure,  détachée  de  la  précédente  par  deux 
gorges  placées  à  droite  et  à  gauche,  devient  un  com- 
posé de  trois  tores,  celui  du  milieu  plus  volumineux 
et  plus  saillant  que  les  deux  autres. 

La  voûte  que  supportent  ces  nervures  à  trois  tores  a 
la  même  disposition  d'appareil  que  celle  du  type 
Plantagenet  n°  2.  Le  nombre  des  nervures  est  éga- 
lement le  même  que  dans  le  type  n"  2  :  les  quatre  bran- 
ches de  la  croisée  d'ogives,  rien  de  plus.  Ce  type  n°  3 
est  uniquement  caractérisé  par  jses  moulures. 

Nous  en  citerons  comme  exemples  : 

A  Angers,  le  transej)t  de  l'église  de  la  Trinité  ; 

A  Saumur,  le  chœur  et  les  bras  du  transept  de 
l'église  de  Saint-Pierre  ; 

A  Poitiers,  les  bas-côtés  du  chœur  de  la  cathédrale  ; 

A  Bressuire.  la  nef  de  l'église  Notre-Dame. 
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Les  trois  types  que  nous  avons  jusqu'ici  passés  en 
revue  représentent  pour  nousla  ])remière  et  la  seconde 
période  de  l'architecture  Plantagenet.  —  Ils  ont  ce 
caractère  commun  de  n'oiïrir  en  fait  de  nervures  que 
les  quatre  branches  de  la  croisée  d'ogives.  — -  Les 
types  2  et  3  diifèrent  du  type  1  par  la  disposition  des 
assises.  —  Les  types  2  et  3,  communs  entre  eux  par 
la  disposition  des  assises,  se  distinguent  par  la  forme 
des  nervures. 

La  seconde  période  —  que  nous  proposons  de  dési- 
gner sous  le  nom  de  période  gothique  à  quatre  ner- 
vures —  s'étage  chronologiquement  des  environs  de 
1150  aux  environs  de  1170-1175. 

Période  à  huit  nervures. 

Dans  la  troisième  période,  • —  que  nous  proposerons 
de  désigner  sous  le  nom  de  période  à  huit  nen>iires, 
—  nous  distinguerons  quatre  types  : 

Le  premier  (type  n°  4)  se  rattache  aux  précédents 
par  la  forme  des  nervures,  mais  il  en  diffère  par  le 
nombre  de  ces  nervures,  qui  double  subitement  et 
ajoule  (piatre  branches  secondaires  aux  quatre  bran- 
ches principales  de  la  croisée  d'ogives  ; 

Le  second  (type  n"  5)  inaugure  pour  la  croisée  d'o- 
gives et  les  quatre  branches  secondaires,  aussi  bien 
que  pour  les  doubleaux  et  les  formerels,  une  forme  de 
nervure  nouvelle,  plus  élégante  et  plus  fine,  qui  per- 
sistera jusqu'à  la  lin  du  style  Plantagenet; 

Le  troisième!  (typ(!  n"  (i;  ajoute  un  élément  décoratif 
aux  nervures  secondaires  créc'es  par  le  type  n°  4  et 
fixées  délinitivemenl  au  point  de  vue  des  moulures  par 
le  type  n°  5  ; 


A.   N'cntro,  ,lcl. 


Gathédrale  de  Poitiers. 

Voûtes  de  la  nef. 
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Le  quatrième  (type  n"  7)  transfornu'  rélémcnt  déco- 
ratif accessoire  innove  par  le  tyjx'  n"  (>. 

¥  type.  —  Les  quatre  nervures  secondaires  que 
nous  voyons  apparaître  dans  le  type  n"4  s'étendent  de 
la  clef  de  la  croisée;  d'og'ives  aux  clefs  des  doubleaux 
et  des  formerets. 

Il  n'est  pas  probable  qu'elles  aient  été  imaginées  en 
vue  de  la  symétrie  et  de  l'effet  décoratif.  Les  archi- 
tectes du  moyen  âge  étaient  gens  pratiques  et  rétlé- 
chis.  Ils  n'ajoutaient  pas  un  membre  nouveau  à  une 
voûte  sans  que  cette  innovation  fût  motivée  par  une 
utilité.  Nous  croyons,  avec  F.  de  Verneilli,  que  les 
quatre 'nervures  secondaires  qui  nous  occupent  ont 
été  créées  pour  «  régler  »  et  pour  «  contenir  les  assises 
supérieures  des  berceaux,  qui  sans  cela  auraient  risqué 
de  se  disloquer  à  cause  de  leur  double  mouve- 
ment »  (1). 

Les  voûtes  du  cliœur  de  l'ancienne  église  Saint- 
Martin  à  Angers  sont  probablement  un  des  spécimens 
les  plus  anciens  de  ces  voûtes  à  huit  nervures. 

A  ce  quatrième  type  appartiennent  également,  par  le 
nombre  et  le  caractère  de  leurs  nervures,  les  coupoles 
à  assises  horizontales  et  concentriques  du  carré  du 
transept  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame  de  Nan- 
tilly,  à  Saumur. 

5"  type.  —  La  place  prédominante  })rise  dans  la 
nervure  à  trois  tores  par  le  boudin  central,  durant  la 
troisième  et  la  quatrième  étape  du  style  Plantagenet, 
ne   tardera  pas    à   se  développer   au   point   de    faire 

(1)  F.  de  Vcnicilli  :  L'Architecture  byzantine,  p.  286. 


250  CONÇUES    ARCHÉOLOCIQUE    DE    POITIERS 

disparaître  complètement  les  deux  petits  tores  laté- 
raux.—  Nous  aurons  désormais,  et  jusqu'à  la  fin  du 
style  Plantagenet,  une  nervure  réduite  à  un  seul  tore, 
plus  ou  moins  volumineux,  selon  le  genre,  selon  la 
richesse,  et  selon  làge  de  la  construction. 

Dans  cette  cinquième  étape  du  style  Phmtagenet, 
les  doubleaux  et  les  l'ormerets  se  mettent  à  l'unisson 
de  la  croisée  d'ogives  et  des  nervures  secondaires, 
et  toutes  les  membrures  de  la  voûte  arrivent  à  être 
faites  d'un  seul  tore  de  même  dimension.  —  Cette 
transformation  des  doubleaux  donne  à  la  voûte  Plan- 
tagenet une  légèreté  que  n'avait  connue  jusque-là 
aucune  architecture. 

L'un  des  monuments  les  })lus  inlt-ressants  et  aussi, 
selon  toute  vraisemblance,  un  des  plus  anciens  où  ait 
été  employée  cette  nervure,  —  sans  l'adjonction  des 
particularités  qui  distingueront  les  étapes  ultérieures 
du  style  Plantagenet,  —  est  le  beau  porche  de  l'an- 
cienne église  abbatiale  de  Saiut-Florent-lès-Saumur, 
qui  a  été  élevé  dans  le  dernier  (juart  du  \\V  siècle  ou 
h's  [)remièros  années  du  Xlll".  entre  il7G  et  1203  (1), 
et  que  nous  serions  personnellement  porté  à  placer 
plutôt  vers  1180  que  vers  1200,  à  cause  de  la  forme 
plein  cintre  des  arcs  latéraux  et  de  l'ornementation 
encore  en  ])ai'tie  romane  des  clia])iteaux. 

(1)  IJHisloria  monaslerii  sitiicli  Florentii  Salimireiisis  dil  au  sujet 
de  l'abbé  Maiiiier  :  «  Multa  a-diiicia  fecit  :  utpote  introilum  ecclcsisG 
cum  galihi'a  ».  Marchogay  «'l  Mal)illc  :  CJironiques  des  églises 
(rAiijoii,  p.  312  (Cf.  Du  (^angc  :  (il(iss(tiiiun,  éd.  Kavre,  t.  IV,  p. 
15).  (a-  passage  de  la  elir()Mi(|ue  de  Saint-t'iorent-lès  Saumui-  a  été 
écrit  par  un  téuioiu  oculaire:  »  Qui  \idit  ha-c  sciipsit  et  lestiuio- 
nium  perhibuit  veritali...  »  (Ibid.,  p. 'M',\).  —  CI'.  d'Iispinaj  :  .Vo- 
lircs  archénloçiiiiiies.  2'^  série,  p.  02. 
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Nous  ne  citons  ici  -le  porche  de  Saint-Florent-lès- 
Saumiir  que  pour  ses  nervures.  La  voûte  de  ce  porche, 
en  efîel,  ne  se  ratlach(;  pas  à  la  filiation  des  voûtes 
PlantagencI  ({uc  nous  avons  exposée  jusqu'ici.  Cette 
voûte  est  un  spécimen  des  tentatives  laites  dans  la 
seconde  moitié  du  XIL'  siècle  pour  appliquer  à  la 
nervure  gothique  non  ])lus  la  coupole  byzantine  à 
pendentifs,  mais  la  coupole  romane  à  trompes.  Nous 
reparlerons  plus  loin  de  ces  tentatives. 

C'est  ég-alement  à  Saint-Florent-lès-Saumur,  mais 
cette  fois  dans  l'église  paroissiale,  que  nous  choisirons 
notre  second  exemple.  Le  chevet  de  ce  montmient  nous 
fournit  un  exemple  de  voûte  Plantagenet  à  nervures 
analogues  à  celles  de  la  nef  de  la  cathédrale  d'Angers; 
la  travée  placée  en  avant  de  celle-là  est  recouverte 
d'une  voûte  à  quatre  nervures  garnies  d'un  seul  tore. 

Le  plus  beau  type  existant  à  Angers  de  voûtes  à 
nervures  toriques  (  Ij.  non  additionnées  de  petites  têtes 
ou  de  petits  personnages  décoratifs,  est  l'ancien  hôpital 
Saint-Jean,  aujourd'hui  musée  archéologique.  —  Ici 
encore  nous  constatons,  comme  d'ailleurs  il  est  facile 
de  le  faire  à  côté  de  toutes  les  innovations,  la  persistance 
des  habitudes  antérieures  et  l'accommodement  de  la 
tradition  à  la  mode  nouvelle.  On  emploie  les  nervures 
récemment  inventées,  mais  on  n'abandonne  pas  les 
anciens  plans. 

Les  trois  admirables  nefs  (2)  de  l'ancien  hôpital 
Saint-Jean  sont  recouvertes  de  voûtes  à  quatre  nervures 

(1)  Nous  cic'sigiioiis  ]):ir  nervures  l()ri(]iu's  les  iiorviiics  à  un 
seul  tore,  que  nous  avions  jadis,  pour  plus  de  précision,  désignées 
sous  le  néologisme,  barbare  mais  clair,  de  neruures    monoloriqucx. 

(2)  «  Cette  vaste  pièce  (60  mètres  dans  œuvre  sur  22"' 50) . . . 
n'a  ])as  moins  dans  œuvre  de  treize  eent  eiiiquanle  mètres  superficiels. 
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toriques.  Les  doubleaux  et  les  -formerets  sont  égale- 
ment toriques. 

M.  Godard-Faultrier  a  cherché  à  préciser  la  date  de 
ce  très  important  morceau  d'architecture.  Il  est  arrivé 
à  conclure  que  sa  construction  a  été  faite  en  deux  fois  : 
«  Le  soubassement,  avec  ses  fenêtres  cintrées  et  ses 
rangs  de  colonnes  encore  romanes,  entre  1174  et  1188; 
puis  ses  voûtes  dans  les  premières  années  du  XIIL  siè- 
cle... Durant  un  certain  laps  de  temps,  la  grande 
salle  dut  être  seulement  couverte  dune  charpente. 
Quoi  quil  en  soit,  tout  proteste  contre  la  date  de  1153, 
trop  longtemps  reçue... 

«  Les  Hospitaliers  de  Jérusalem s'étaient  em- 
parés de  l'aumônerie  de  Saint-Jean  antérieurement  à 

l'an  1200 et  n'avaient  cru  devoir  y  renoncer  qu'au 

mois  de  novembre  1232.  Or,  cette  possession  plus  que 
trentenaire  répond  parfaitement  au  premier  tiers  du 
XIIL  siècle,  ('poque  à  laquelle  se  réfère  le  style  de  la 
construction  de  nos  voûtes.  De  Là  une  grande  présom- 
tion  qu'elles  commencèrent  à  être  bâties  par  les  Hos- 
pitaliers de  Jérusalem.  La  valeur  de  cette  présomption 
s'augmente  de  la  présence  des  croix  à  double  traverse, 
qui  semblent  être  là  comme  le  cachet  spécial,  le  sceau 
de  cette  milice »  (1). 

Dans  la  chapelle  di'  l'iK'ipilal  Saint-Jean,  nous  trou- 
vons également  deux  styles  diiïéi'ents  et  deux  époques 

Son  rcclanglc  csl  divisé  en  trois  nefs  ]):ir  quatorze  colonnes 
médianes  et  i>iii(il-deii.v  voloiuics  cngaf^oes.  Ces  trente-six  fûts,  à 
hases  et  chapiteaux  encore  niiiiiiiis,  sontiennent  i>inijl-<iiuilre  voi'iles 
du  coinmencenient  du  XIII''  siècle  (style  l'iantagenet),  hautes 
d'environ  douze  /jic/res  sous  clef.  A  ces  vingt-<jualre  voûtes  coitcs- 
pondenl  autant  de  Uavées...  »  (Godard-Faullrier  :  Inventaire  du 
Musée  d'anliquilés  Saint-Jean  et  Toussaint,  2"  édil.,  1884,  p.  7). 
(1)  (iodard-Faultrier,  op.  cit..  p.  10  à  K5. 


l'architecture  i'lantagexet  253 

de  construction  successives.  M.  Godard-Faultrier  place 
les  deux  premiers  tiers  entre  1174  et  1188,  et  le  troi- 
sième tiers  —  vers  le  sud-est  —  au  «  commencement 
du  XIII''  siècle C^e  remaniement  paraît  devoir  s'ac- 
corder avec  la  construction  des  voûtes  de  la  grande 
salle  »  (1).  —  A  la  construction  de  1174-1188  se  ratta- 
chent les  huit  nervures  toriques,  sans  addition  de 
petites  têtes  aux  clefs  des  formerets  et  des  doubleaux. 
—  A  la  construction  du  commencement  du  XIIl^  siè- 
cle: la  voûte  compliquée  d'un  petit  berceau  supplé- 
mentaire pour  l'encadrement  de  la  fenêtre,  dont  nous 
parlerons  un  peu  plus  loin. 

I?  et  7"  types. —  Le  sixième  type  Plantagenet  repro- 
duit exactement  la  nervure  à  un  seul  tore  du  type 
précédent,  mais  avec  un  détail  d'ornementation  en 
plus  :  de  petites  tètes  d'anges,  de  personnages  ou 
d'animaux,  aux  points  de  jonction  des  nervures  secon- 
daires avec  les  clefs  des  doubleaux  et  des  formerets. 

Ces  petites  têtes  deviennent  bientôt  des  bustes,  puis 
des  personnages  complets.  Peu  à  peu,  au  lieu  d'une 
seule  figurine,  on  en  met  deux  et  même  plus.  Puis  à 
ces  petits  bas-reliefs  représentant  de  véritables  scènes, 
on  ajoute  un  encadrement  circulaire  et  de  grande 
taille  pour  les  clefs  de  voûte,  approximativement  ovale 
ou  sans  contours  bien  déterminés  pour  les  autres 
points  de  jonction  de  nervures.  Je  classe  tous  ces  der- 
niers dans  le  type  n°  7,  (pioiqu'ils  présentent  bien  des 
variétés.  On  les  trouve  généralement  dans  les  che- 
vets d'églises  voûtés  suivant  le  système  à  plus 
de   huit   nervures,   mais   en  même   temps    que    ces 

(1)  Godard-FaultritM-,  op.  cit.,  p.  10-11. 
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médaillons  on  continue  à  employer  les  petites  têtes 
du  type  n"  6. 

Je  citerai  comme  exemples  de  voûtes  à  huit  ner- 
vures toriques,  ornées  de  petites  têtes  ou  de  fig-u- 
rines  : 

La  nef  de  Saint- Pierre  de  Saumur, 
La  nef  et  les  bas-cùtés  de  la  cathédrale  de  Poitiers, 
La  nef  de  léglise  Sainte-Radégonde,  à  Poitiers,  — 
à  l'exception  de  la  travée  la  plus  voisine  du  clocher, 
travée   qui  fut    reconstruite   au  XIV''   siècle    d'après 
la  sculpture  des  chapiteaux,  et  qui  présente  de  petits 
personnages  complets  à  la  clef  des  formerets, 
f^es  bras  du  transept  de  Saint-Serge  d'Angers, 
La  nef  et  les  bas-côtés  de  Saint-Nicolas  de  Saumur, 
avant  les  remaniements  de  l'époque  flamboyante, 
La  nef  de  l'église  paroissiale  de  Fontevrault, 
I^'église  du  Puy-Notre-Dame, 
Une  partie  de  l'église  de  Cunault, 
Une  travée  de  la  nef  de  l'église  de  Mouliherne, 
La  nef  et  la  travée  sous  le  clocher  de  l'église  de 
Vandré  (Charente-Inférieure), 

Le  chœur  et  le  transe})t  de  la  cathédrale  d'Angers, 
La  nef  de  la  chapelle  Saint-Jean  à  Saumur, 
La  majeure  partie  de  l'église  de  Candes  (Indre-et- 
Loire '). 


Période  à  plus  de  huit  nervures. 

La  quatrième  période  du  style  Plantagenet,  —  que 
nous  pro|)oser()ns  de  désigner  sous  le  nom  de  période 
il  ]>lits  de  huit  neri,'uvcn,  —  conserve  de  hi  pi'(''cédente 
le  système  de  nervures  à  un  seul  tore. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Chapelle    de    Saint-Jean   à   Saumur. 
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Elle  s'en  distinguo  : 

l'^  Par  raddilioii  de  nouvelles  iierviii-es  seeondaires 
plus  ou  moins  noiidu'cuses  selon  que  Ton  avance  vers 
le  milieu  du  XIII®  siècle  ;  —  2"  par  la  multiplication 
des  figurines  et  des  médaillons,  qu'elle  placera  non 
seulement  aux  points  de  jonction  des  anciennes  ner- 
vures secondaires  avec  les  clefs  des  doubleaux  et  des 
l'ormerels.  mais  eiu^ore  aux  points  de  jonction  des 
petites  nervures  supplémentaires  nouvelles  avec  les 
nervures  anciennes. 

Nous  aurons  à  établir  dans  cette  troisième  période, 
—  la  plus  riche,  la  plus  variée,  la  plus  étonnante 
comme  triomphe  des  difficultés  de  construction,  — 
quatre  types  correspondant  aux  quatre  principales 
variétés  qui  se  succèdent.  Mais  nous  croyons  devoir, 
pour  plus  de  clarté,  grouper  toutes  les  espèces  en 
deux  catégories,  pour  leur  donner  le  nom  du  spé- 
cimen le  plus  important.  Nous  rattacherons  toutes 
les  évolutions  de  cette  seconde  période  à  Saint-Serge 
et  à  Toussaint  d'Angers. 

Une  différence  capitale  existe  entre  ces  deux  caté- 
gories. 

Dans  les  types  dont  le  célèbre  chœur  de  l'église 
Saint-Serge  d'Angers  représente  le  plus  parfait  déve- 
loppement, chaque  voûte  continue  à  faire  un  tout  dis- 
tinct des  voûtes  voisines.  — Dans  les  types  dont  Tous- 
saint était  autrefois  le  spécimen  le  plus  admiré  (1), 
toutes   les   voûtes  au  contraire    se  tiennent  les  unes 

(1)  Nous  avons  appris,  au  cours  du  Congrès  archéologique  de 
Poitiers,  que  dans  ces  derniers  temps,  les  Dominicains  d'Angers 
avaient  fait  reconstruire  l'église  de  Toussaint,  en  reproduisant  avec 
une  fidélité  absolue  toutes  les  dispositions  architecturales  du  monu- 
ment primitif. 
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les  autres,  supprimant  la  délimitation  des  travées. 
Cette  différence  entre  les  deux  séries  de  la  quatrième 
période  étant  indiquée,  nous  devons  rechercher  com- 
ment la  filiation  s'est  produite  partant  de  la  voûte  à 
huit  nervures  pour  aboutir  à  la  complication  étonnante 
de  Toussaint,  d'Airvault,  de  Saint-Jouin-lès-Marnes 
et  de  Saint- Germain-sur- Vienne. 

C'est  dans  les  chevets  d'églises,  et  non  pas  dans  les 
nefs,  que  se  sont  produites  les  premières  modifications 
aux  types  à  huit  nervures. 

La  voûte  Plantagenet,  étant  essentiellement  quadran- 
g'ulaire  en  plan,  ne  pouvait  s'accommoder  de  Thémi- 
cycle  adopté  presque  universellement  pour  les  clievets. 
—  Après  quelques  essais  d'absides  voûtées  soit  par 
des  culs-de-four  simplement  établis  sur  nervures  (1), 
soit  par  des  sections  de  cônes  juxtaposées  venant 
aboutir  à  la  clef  du  doubleau  (2)  ou  en  un  point  placé 
en  arrière  de  cette  clef  (3).  on  se  décida  à  couvrir  le 
sanctuaire  de  la  même  fa(;on  que  le  reste  de  l'église, 
et  les  chevets  plats  triomphèrent. 

Cette  forme  de  plan  devait  bientôt  avoir  l'incon- 
vénient de  gêner  le  percement  des  fenêtres,  l'habi- 
tude s'étant  promptement  établie  dans  ces  sanc- 
tuaires sans  déambulatoires,  de  faire  reposer  chaque 
nervure  sur  une  colomiette.  Ou  obvia  à  ce  défaut 
en    échaucrant    la    voûte    au-dessus    des    fenêtres. 


(1)  lixcniplcs  :  la  callK'clrale  do  I^oilicrs,  l'ahsidiolc  du  coté  de 
IV'pître  de  l'alihatialc  d'Asnières,  etc. 

(2)  Exemple  :   Saiiil-Nicolas  de  Saiinuir. 

(3)  Exemples  :  la  cathédrale  irAiigcrs,  —  l'abside  principale  de 
la  Trinité  d'Angers,  —  Sainl-Marliii  d'Angers,  —  l'église  de  Mont- 
soreau, —  l'église  du  \'ieil-Baugé,  —  l'absidiole  du  côté  de  l'évan- 
gile de  l'ancienne  abbatiale  d'.Asnières,  —   etc. 
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Cette  fois  encore,  ce  l'ut  une  raison  très  positive 
qui  amena  les  arcliilecles  angevins  à  créer  une  dispo- 
sition nouvelle. 

Les  fenêtres  s'iniposanl  siii-  cliacune  des  trois  faces 
du  chevet  plat,  on  écliancra  simultanément  les  deux 
portions  de  la  voûte  à  luiit  nervures  qui  s'appuyaient 
sur  les  murs  du  fond. 

Suivons  ro])(''ration  dans  un  seul  angle. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  croisée  d'ogives  partant  du 
sommet  de  l'angle  de  la  travée,  entre  les  nervures 
joignant  la  clef  de  la  croisée  d'ogives  aux  clefs  des 
formerets  et  des  doul)leaux,  se  trouvaient  deux  com- 
partiments de  voûtes  adossés  l'un  à  l'autre  et  construits 
en  triangles  sphériques.On  remplaça  la  partie  initiale 
de  ces  deux  triangles  sphériques  par  deux  petits  ber- 
ceaux ayant  chacun  leur  petit  formeret  spécial,  à  l'in- 
térieur desquels  pût  se  déployer  l'archivolte  de  la 
fenêtre.  Les  lignes  des  clefs  de  ces  deux  berceaux 
vinrent  se  pénétrer  vers  le  milieu  de  la  branche  de  la 
croisée  d'ogives.  Une  nervure  nouvelle,  ou  plutôt 
deux  nervures  nouvelles  délimitèrent  la  ligne  de 
jonction  des  deux  nouveaux  berceaux  et  des  deux 
anciens  compartiments  de  voûtes;  ces  deux  nervures 
eurent  leur  j)oint  de  rencontre  sur  la  branche  de  la 
croisée  d'ogives  et  leurs  points  de  départ  aux  extré- 
mités des  nervures  secondaires,  sur  les  clefs  des  for- 
merets et  des  doubleaux. 

La  jonction  des  deux  nouvelles  nervures  sur  la 
branche  de  la  croisée  d'ogives  eut  pour  résultat  de 
déformer  la  courbe  de  cette  branche.  Au  lieu  d'un  quart 
de  cercle,  on  eut  un  arc  en  tiers-point. 

Les  petits  berceaux  supplémentaires  abritant  les 
fenêtres  furent  d'abord  sans  nervures,  comme  l'avait 

19 
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été,  dans  la  première  et  la  seconde  période  du  style 
Plantagenet,  la  voûte  domicale  non  encore  pourvue  de 
son  armature  complète.  Puis  la  ligne  des  clefs  de  ces 
petits  berceaux  fut  garnie  elle  aussi  de  nervures, 
comme  les  grands  berceaux  de  la  voûte  domicale 
durant  la  troisième  période. 

Cette  transformation  des  parties  de  la  voûte  domi- 
cale contiguës  aux  murs  constituait  dans  les  deux 
angles  du  chevet  deux  moitiés  de  petites  voûtes  domi- 
calcs  supplémentaires  dont  Teffet  décoratif  était  con- 
sidérable et  remplaçait  avantageusement  les  essais  de 
culs-de-four  sur  nervures. 

En  appliquant  le  principe  de  cette  innovation  aux 
autres  fenêties  latéi-ales  de  la  travée,  on  eut  alors 
pour  recouvrir  le  sanctuaire  une  grande  voûte  domi- 
cale, épaulée  aux  quatre  angles  par  des  sortes  de  pen- 
dentifs d'une  nature  toute  particulière,  ayant  entre 
eux  toutefois  cette  dilférence  que  ceux  voisins  du  tran- 
sept ou  de  la  nef,  c'est-à-dire  non  limités  par  un  mur 
transversal,  avaient  un  seul  petit  berceau,  la  seconde 
partie  du  voûtin  restant  intacte,  car  aucune  fenêtre 
n'était  là  pour  la  modifier. 

Par  suite  de  l'adjonction  des  nervures  limitant 
les  voûtins  et  allant  des  clefs  des  formerets  aux  clefs 
des  doubleaux,  la  croisée  d'ogives  avait  perdu  sa 
fonction  primitive.  Elle  ne  primait  plus  en  rien,  dans 
l'économie  de  la  voûte,  les  nervures  secondaires  que 
nous  avons  vu  apparaître  avec  la  troisième  période. 

D'autre  part.  1  innovation  des  quatre  petits  voûtins 
dans  les  angles  de  la  travée  arrivait  à  réduire  la  voûte 
centrale  à  un  véritable  losange  inscrit  dans  un  carré. 

Nous  avons  diîjà  constaté  que  l'avènement  de  la 
nervure  tori(pie  avait  amené  la  disj)arition  des  amples 
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proportions  de  rarc-doiiblcau.  Le  d()iil)leau  n'est 
plus,  depuis  ce  moment,  qu'une  nervure  ana- 
logue à  celles  qui,  dans  les  trois  derniers  types  de 
la  périodi^  à  liiiil  nervures,  réunissent  la  clef  de  la 
croisée  d'ogives  aux  clefs  des  fornierets.  —  Comme 
la  croisée  dogives  a  perdu  son  caractère  prépondérant, 
toutes  les  nervures  de  la  voûte  arrivent  à  être  d'im- 
portance à  peu  près  égale. 

Les  nervures  additionnelles  qui  ont  déformé  la  croi- 
sée d'ogives  vont  déformer  le  doubleau,  pour  rejoindre 
les  nervures  additionnelles  de  la  travée  suivante  et 
former  une  sorte  de  croisée  d'ogives  parallèle  à  la 
première.  Une  nouvelle  voûte  domicale,  en  losangt;, 
va  se  trouver  en  pénétration  dans  la  première  ;  elle 
aura  son  centre  à  la  clef  du  doubleau. 

En  même  temps  les  moitiés  latérales  de  petites 
voûtes  se  réunissent  avec  leurs  voisines  de  l'autre  côté 
du  doubleau.  Toutes  les  nervures  correspondantes 
entre  elles  se  complètent.  Nous  arrivons  à  avoir  trois 
voûtes  cou})oliformes  se  mêlant  les  unes  aux  autres  et 
détachant  trois  rangs  de  clefs  parallèles,  pendant  que 
les  croisées  d'ogives  chevauchent  dune  travée  sur 
l'autre. 

Tout  ce  fouillis  mathématiquement  réglé  est  d'un 
aspect  charmant,  on  chercherait  en  vain  quelque  chose 
de  pareil  dans  nos  splendides  cathédrales  des  XIll'^ 
et  XIV*'  siècles.  Nous  sommes  à  l'apogée  du  style 
Plantagenet,  c'est-à-dire  au  second  quart  du  XIII'' 
siècle. 

Comme  exemples  des  types  divers  dont  nous  venons 
de  résumer  les  caractères  techniques,  nous  citerons  tout 
d'abord  la  chapelle  de  Saint-Jean  d'Angers  et  le  sanc- 
tuaire de  l'église  paroissiale  de  Fontevrault  (tt/pe  n"  8). 
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A  Saint-Jean  d'Angers,  nne  partie  de  la  voûte  de  la 
chapelle  est  chargée,  dans  les  angles,  d'une  double 
nervure  transversale  qui  vient  couper  la  croisée  d'ogi- 
ves et  détermine  de  petits  berceaux  secondaires  enca- 
drant l'archivolte  des  fenêtres.  Ces  petits  berceaux 
secondaires  n'ont  pas  leur  ligne  de  clefs  garnie  de 
nei'vure.  A  l'église  paroissiale  de  Fontevrault,  les 
voùtins  d'angle  du  sanctuaire  sont  ('gaiement  non 
nervés. 

La  chapelle  Saint-Jean  à  Saumur,  que  Félix  de  Ver- 
neilh  a  citée  depuis  longtemps  comme  «  un  des  plus 
élégants  spécimens  »  du  style  Plantagenet  —  ce  sera 
notre  tijpe  ti°  il  —  oiï're  un  progrès  marqué  sur  les 
deux  édifices  qui  précèdent:  1"  i)ar  la  multiplication 
des  voùtins  d'angles;  2"  par  l'addition  de  la  nervure 
dans  les  petits  berceaux  encadrant  les  fenêtres.  Si  nous 
faisons  le  total  des  comjxtrtiments  composant  la  voûte 
qui  recouvre  le  chevet  de  Saint-Jean  de  Saumur, 
nous  arrivons  au  chiffre  de  i'/ni^'f,  au  lieu  des  huit 
que  nous  avions  rus  jusqu'à  la  fin  de  noli'e  troisième 
période. 

Un  nouveau  })rogrès  caractérise  notre  f>/pc  n"  10  : 
Saint-Serge  d'Angers.  —  «  Le  chœur  de  Saint-Serge 
est  célèbre.  La  conception,  dit  Céiestin  Port,  offre  une 
hardiesse  qui  étonne  par  une  légèreté  menaçante  de 
formes,  mais  assur('>e  en  réalit(''  dune  solidité  mathé- 
maticpie  <[iii  dénote  lexpérience  absolue  de  l'art.  — 
Dou/c  c()U|)(»les  reposent  immédiatement  sur  six 
colonnes  frêles  et  élancées  (10  mètres),  soutenues 
seulement  par  Iciii-  charge  (pii  les  équilibre.  Des 
nervures,  reposant  à  leur  base  sur  un  él<''gantchaj)ileau, 
s'entrelacent  en  tous  sens  pour  se  réunir  à  une  clef 
artistement  scidpli'e  d'un  snjel  religieux. —  Au  fond 
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suit  une  chapelle  de  même  style,  mais  sans  colonnes 
détachées,  avec  des  arcatures  engagées,  des  fenêtres 


A.   Ventre,  del. 
Plan  du  chœur  de  Saint-Serge 
à   Angers. 

en  plein  cintre  décorées  de  tores  et   de  colonnettes 
élégantes  »  (1). 


(1)  ('éiestin  l'oit  :  nirlioiuidire  de  Maiite-et-Loire,  t.  I""',  p.  55. 
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Le  merveilleux  elTet  produit  par  le  chœur  de  Saint- 
Serge  a  sa  source  :  1''  dans  l'emploi  des  voùtins  dont 
nous  avons  parlé  ;  2"  dans  une  disposition,  rare  jusque- 
là  en  Anjou  et  qui  a  donné  au  monument  un  élance- 
ment et  une  lumière  que  Ton  n'est  pas  habitué  à 
rencontrer  dans  cette  région. 

L'architecte  de  Saint-Serge  a  ronq)u  avec  l'usage 
qui  avait  été  à  peu  près  universel,  durant  les  précé- 
dentes périodes  de  l'architecture  Plantagenet,  de  ne 
faire  qu'un  seul  vaisseau  dans  la  longueur  des  églises, 
les  bas-côtés  étant  supprimés  au  profit  de  l'épaisseur 
des  murailles  et  des  contreforts.  —  A  l'exception  de  la 
cathédrale  de  Poitiers,  des  églises  de  Candes  et  du 
Puy-Notre-Dame,  et  de  Saint-Nicolas  de  Saumur,  où 
a  persisté  la  tradition  romane  poitevine  des  trois  nefs 
s'épaulantles  unes  les  autres,  toutes  les  nefs  aussi  bien 
que  tous  les  chevets  d'églises  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  citer  pour  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle  et 
le  commcncemeni  du  Xlll''.  n'ont  pas  de  bas-côtés.  La 
tradition  des  nefs  uniques  des  églises  à  coupoles  de 
l'Angoumois  et  du  Périgord  avait  survécu  à  l'invasion 
gothique. 

L'architecte  de  Saint-Serge  imita  dans  le  chœur 
qu'il  avait  à  joindre  à  l'église  déjà  existante,  la  dispo- 
sition à  trois  nefs  sépai-ées  par  de  simples  colonnes  de 
la  grande  salle  de  rih^ipilal  d'Angers,  mais  il  imita  en 
faisant  plus  hardi,  plus  svelte  et  plus  élégant,  et  en  utili- 
sant les  plus  récentes  découvertes. 

Les  parties  supportées  par  les  colonnes  sont  recou- 
vertes de  voûtes  à  hnil  nervures  loriques,  sans  voùtins 
d'angles,  avec  grands  médaillons  ronds  aux  clefs  de 
voûtes  centi-ales,  avec  petits  médaillous  presque  ovahis 
ou  même  encore  sinq)les  figurines  ou  petites  tètes  aux 


A.   Ventre,  del. 


Église  de  Saint-Serge  d'Angers. 
Voûtes  du  chœur. 
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jonctions  dos  ncnnres  secondaires  avec  les  fornierets 
et  les  doublcaux. 

Dans  son  travail  sur  /'A/c/ii/cc/n/c  des  P/a/if<i<(i'neLs, 
In  an  Congrès  arcliéologiqne  d'Angers,  en  1871  (1), 
—  travail  remarqnable  à  d'antres  égards.  —  l'abbé 
Choyer  a  cherché  à  établir  la  date  précise  du 
chonir  de  Sainl-Scrgc,  ([ni  représente  pour  lui  «  le 
j)oint  de  départ  de  rarchit(îcture  des  Plantagenets  en 
Anjou  ».  Il  en  place  la  construction  dans  le  troisième 
quart  du  XII''  siècle,  entre  1160  et  1106  (2).  Xous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  discuter  en  détail  les  raisons 
qu'il  a  apportées  pour  étayer  cette  théorie.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  observer  que  la  translation  de  reli- 
ques qui.  d'après  lui,  aurait  motivé  l'édification  de  ce 
monument,  ne  marque  certainement  pas  le  commen- 
cement des  travaux.  Cette  translation  nest  que  l'ori- 
gine lointaine  de  la  reconstruction  ({ue  nous  avons 
encore  sous  les  yeux.  Au  moyen  âge  comme  aujour- 
d'hui, on  n'élevait  de  riches  sanctuaires  dans  les  lieux 
possesseurs  de  reliques,  que  lorsque  le  pèlerinage 
était  fréquenté  et  (pie  la  ])iélé  des  lidèles  avait  ap})orté 
des  ressources  suffisantes. 

D'autre  part,  la  comparaison  à  laquelle  nous  venons 
de  nous  livrer  des  caractères  respectifs  des  diverses 
phases  du  style  Plantagenet.  du  milieu  du  XII"  siècle 
au  premier  quart  du  XIII'',  nous  oblige  à  écarter  cette 
date  de  1160-1166. —  Nous  savons  par  les  cathédrales 

(1)  Ce  travail  est  le  développement  de  l'article  ijublié  en  1868 
par  le  même  auteur  sur  L'église  de  Saint-Serge  à  Angers,  dans  les 
Mcnjoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers  (ancienne  académie  d'Angers),  nouvelle  période,  t.  XI, 
p^  173  à  184. 

(2)  Congrès  archéologique  de  France,  xxxviii''  session,  p.  274. 
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d'Angers  et  de  Poitiers,  et  par  d'autres  monuments, 
ce  qu'étaient  l'architecture  et  la  sculpture  dans 
l'Ouest  de  la  France  durant  le  troisième  quart  du 
XII**  siècle.  —  Il  y  a  certainement  un  écart  d'un 
bon  demi-siècle  entre  la  date  proposée  par  l'abbé 
Choyer  et  la  date  véritable  du  cliœur  de  Saint- 
Serge  (1). 

Dans  sa  lettre  à  M.  de  Caumont  sur  Le  chœur  de 
Sa/nf-Sei-ge,  publiée  en  18(30  dans  le  BitUetin  Monii- 
mentaJ,  Godard-Faultrier  estimait  qu'il  serait  «  endroit 
d'en  rapprocher  la  date  vers  1220,  si  les  fenêtres  des 
murailles  latérales  n'étaient  pas  à  plein  cintre  »  (2).  Les 
fenêtres  en  plein  cintre,  qui  se  sont  prolongées  très 
tard  en  Anjou  aussi  bien  qu'en  Poitou,  n'auraient  pas 
dû  faire  hésiter  Godard-Faultrier.  Le  chœur  de  Saint- 
Serge  a  été  certainement  construit  vers  1220-122.5. 

Type  n"  il.  —  Le  ])i"(>nii('r  monument  qui.  à  notre 
connaissance,  apporte  une  nouveauté  au  type  illustré 
par  le  chœur  de  Saint-Serge,  est  le  chœur  de  l'ancienne 
abbaye  d'Asnières,  —  une  ruine,  mais  «  la  plus  belle 
pcul-ètr-e  de  l'Anjou  »  (,'îj.  <pie  la  Société  des  amis  des 
monuments  de  la  Loire  vient  d'acqu<'*rir. 


(1)  Le  chœur  de  Saint-Serge,  écrivait  Mérimée  il  y  a  cinquante 
ans,  est  «  incontestablement  un  ouvrage  du  coinmencement  du 
XIII"  siècle  et  l'on  ne  pourrait  mieux  caractériser  son  architecture 
(|u'en  la  ra])])ortanl  au  }fothi(|uc  anglais  ])rimitif  ^c«;7j/  riujiisli  de 
llickmdii).  \in  eilVl  ])ar  sa  l'ornie  géiiéiale  cl  par  ses  détails,  ce 
chd'ur  n'a  ])resque  pas  d'analogues  parmi  les  monuments  bâtis  en 
l-'rancc  à  la  même  é))oque  »  (Mérimée:  Noies  d'un  voçjage  dans 
rOiiesl  de  lu  Fninee,  édil.  d<-  Hnixeiles,  18:57,  p.  IWT-.'Î.'ÎS). 

(2)  liuUelin  Mouiinienlnl,  l.  XX.XIl,  ]).  (Vl^^. 

(3)  ('élestin  Port:  Diclionnuire de  Maine-et-Loire,  t.  I,  p.  145. 
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On  a  lonjonrs  rapproclir  jusqu'ici  lo  chœur  do  l'ab- 
baye d'Asnicres  de  cehii  de  Saint-Scri^c.  Nous  croyons 
qu'il  est  pr(''f(''rable  de  le  ra})procher  du  trans(q)t  de 
Toussaint.  —  I.e  chœur  d'Asnières  et  le  transept  de 
Toussaint  sont  deux  constructions  identiques.  Leur 
système  de  voûtes  et  de  supports  est  le  même  à  quel- 
ques détails  près,  motivés,  d'abord  par  la  présence 
à  Asnières  de  fenêtres  qui  n'existaient  pas  à  Toussaint 
par  suite  du  sanctuaire  saillant  sur  le  transept,  puis  par 
l'arrêt  apporté  à  Asnières  au  développement  du  système 
de  voûtes  à  cause  d'un  transept  construit  antérieure- 
ment au  in(jius  dans  ses  parlics  principales  (1). 

(1)  «  La  ruine  actuelle  s'ouvre  sous  le  large  et  haut  arceau 
ogival  qui  donnait  entrée  au  carré  du  transept,  formé  par  quatre 
énormes  massifs,  où  s'appliquent  les  colonnes  grosses  et  menues 
qui  portent  les  nervures  et  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  à  huit 
pans  d'ogives.  —  L'aile  du  S.,  percée  d'une  double  porte  à  plein 
cintre,  a  la  voûte  soutenue  par  un  simple  entrecroisement  d'un 
arc-doubleau  carré  qui  retombe  dans  les  angles  sur  le  chapiteau 
à  feuillage  d'une  grosse  colonne  tronquée.  —  L'aile  du  nord,  plus 
moderne  au  moins  d'un  demi  siècle,  est  en  style  Plantagenet. 
Toutes  deux  communiquent  avec  le  chœur  par  un  étroit  couloir 
plein  cintre  et  s'élargissent  au  nord  par  une  absidiole  romane  des 
premiers  temps  de  la  construction  de  l'édifice,  quoique  chacune 
d'ornementalion  différente. 

«  Le  chœur  en  triple  carré,  qui  prolonge  le  transept,  s'étend 
dans  toute  la  largeur  des  ailes,  divisé  seulement  par  deux  minces 
et  légères  coloimettes,  composées  de  deux  pierres  cylindriques,  qui 
semblent  porter  la  charge  supérieure...  L'effet  d'art...  rappelle 
celui  de  Saint-Serge  d'Angers...  Aux  voûtes,  où  s'enchevêtrent  les 
cordons  d'ogive,  des  clefs,  curieusement  travaillées  et  peintes  en- 
core de  couleurs  vives,  représentent  au  carré  du  centre  saint  Marc, 
saint  Luc,  saint  Jean,  saint  Mathieu,  à  droite  la  Femme  adultère, 
la  Madeleine,  Jésus  entre  Moïse  et  Elie,  à  gauche  Jésus  chassant 
les  vendeurs  du  temple,  le  Baptême  du  Sauveur  (XIII^  siècle)  » 
(Célestin  Port:  Dictionnaire...  de  Maine-el-Loire,  t.  I,  p.  144). 
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La  calotte  centrale,  ressemblant  assez  en  plan  à  un 
losange  —  complet  à  Toussaint,  incomplet  du  côté  du 
transept  à  Asnières  —  inscrit  dans  un  carré,  appuie  ses 
extrémités  de  droite  et  de  gauche  sur  deux  colonnes 
élancées  placées  sur  la  prolongation  des  lignes  déter- 
minant la  nef.  Les  voùtins  d'angles  —  incomplets  à 
Asnières  du  côté  du  transept,  complets  ;i  Toussaint  — 
n'ayant  pas  de  mur  j)Our  les  limiter  à  droite  et  à  gau- 
che, et  la  nécessité  s'imposant  de  couvrir  les  portions 
cpii  s'étendent  au  delà  des  deux  colonnes,  l'architecte  a 
fait  escorter  la  calotte  centrale  et  ses  quatre  voùtins 
par  quatre  petites  voûtes  à  huit  nervures,  posées  deux 
par  deux  de  chaque  côté,  de  telle  façon  que  les  nervu- 
res de  toutes  ces  voûtes  différentes  de  plan  et  de 
dimensions  se  joignent  et  se  font  suite. 

La  substitution  de  voûtes  domicales  à  (juatre  voù- 
tins aux  voûtes  domicales  simplement  à  huit  nervures, 
pour  la  piii'lic  ('('iilralc.  cl  le  l'ait  de  ]>la('er  les  sup- 
[)oi'ts  non  plus  au  ])oiut  de  (h'jtart  des  (loid)leaux  et  des 
formerets,  mais  là  oii  se  li-ouvail  |»rimilivement  la  clef 
des  formercls.  —  eu  second  lieu,  laddilion  de  ixstites 
voûtes  latérales  (•onq)lètes  juxta])osées  aux  voùtins 
d'angles.  —  telle  est  la  double  originalité  du  chœur 
d'Asnières  cl  du  lranse|)t  de  Toussaint  comparative- 
meiil  au  clueui'  de  Saint-Serge. 

Les  voûtes  de  Toussaint  d'Angers,  détruitc^s  en 
1815,  étaient  fanu'uscs  autr<'fois.  —  «  Cette  église,  a 
dit  M.  C.odard-Faultrier.  passait  j)oui'  être  un  modèle 
d'architecture  ». 

La  date  de  construction  de  Toussaint  (1),  —   non 

(1)  Cf.  .los.  tierUielé:  Les  voi'iles  Plaiitagciicl  tiAirvaiill  et  de 
Saint- Joiiin-lès-Marnes,  dans  la  Revue  poitetnite  el  s<iiiiti>iuietiixe 
t.  I\',  II"  :H7  (mars  18X7),  p.   .">. 


A.  \iMitrc,  del. 

Plan  de  Toussaint  d'Angers. 
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précisée  par  les  archéolog'ucs  angevins  (i),  —  nous 
paraît  pouvoir  se  placer  avec  quelque  vraisemblance 
dans  le  second  quart  du  XlIP  siècle,  dans  les  années 
qui  suivirent  1232. 

En  cette  année  1232,  l'abbé  de  Toussaint,  Adam, 
reçut  une  indemnité  du  roi  saint  I^ouis,  pour  les 
dégâts  faits  à  son  monastère  lors  des  travaux  exécutés 

au  château  d'Angers  :  Adamus ,  eodein  anno  (1232), 

ratos  semet  nummos  accepisse  testatur,  oh  damna 
quœ  rex  canonicis  attulerat  Andegavensis  castri pro- 
pugnacula  j'esarciens  (2). —  Evidemment  ces  dégâts 
avaient  porté  sur  les  bâtiments.  —  11  en  avait  été  de 
Toussaint  comme  de  Saint-Laud,  dont  le  chapitre  reçut 
de  saint  Louis,  cette  même  année  1232,  une  indemnité 
pru  subçersione  domorum  et  muroruin  capellaniœ... 
facta  propter  clausaram  furfericiœ  (3).  —  Avec  la 
somme  versée  par  le  roi,  l'abbé  Adam  put  rebâtir.  Le 


(1)  <(  Au  temps  de  Bodin,  on  croj'ait  reconnaître  dans  l'église 
Toussaint  l'œuvre  du  moine  \'ulgrin  (année  1050).  Mais  c'était  là 
une  conjecture  que  la  science  archéologique  ne  peut  plus  accepter; 
l'ogive  à  lancettes  du  XIII''  siècle  proteste,  en  effet,  contre  cette 
croj^ance  »  (Godard-Faultrier  :  Inventaire  du  Musée  d'antiquités 
Saint-Jean  et  Toussaint,  2"  édition,  1884,  p.  37). 

«  L'église  de  Toussaint  construite  d'abord  au  Xl*^  siècle...  puis 
rebâtie  vers  la  fin  du  XII^  siècle  »  (G.  d'Espinay,  Congrès  archéo- 
logique de  France,  xxxviii^  session,  Angers,  1871,  p.  26). 

«  Elle  ne  date  ni  de  l'époque  du  fondateur  Girard  (1028),  ni  même 
du  commencement  du  XII*'  siècle,  comme  l'ont  cru  nos  anciens 
archéologues.  Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  la  construction  de 
l'église  Toussaint,  bien  qu'on  ne  possède  aucun  texte  qui  la  pré- 
cise: c'est  un  édifice  du  XIII"^  siècle  »  (G.  d'Espinay:  Notices 
archéologiques,  l'^"  série,  1876,  p.  278  et  281). 

(2)  Gallia  christiana,  éd.  Hauréau,  t.  XI\',  col.  711  A. 

(3)  Cl".  d'Espinay  :  Notices  archéologiques,  V"  série,  p.  44, 
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style  de  Toussaint  concorde  parfaitement  avec  cette 
date  des  environs  de  1235. 

Une  nef  ne  pouvait  reproduire  exactement  les  dispo- 
sitions d'un  clio'ur  et  d'un  transept.  Aussi  la  nef  de 
Toussaint  diifère-t-elledu  transept  qu'elle  accompagne, 
mais  elle  a  été  conçue  d'après  les  mêmes  principes. 

Les  nervures  des  petits  voùtins  adossés  les  uns  aux 
autres,  rejoignant  leurs  voisines,  constituent  de  nou- 
velles sortes  de  croisées  d'ogives,  parallèles  aux  autres 
et  qui  engendrent  de  nouvelles  voûtes  centrales  enga- 
gées dans  les  précédentes.  S'il  était  permis  de  distin- 
guer encore  des  doubleaux  à  cette  date,  dans  le  style 
Plantagenet.  nous  dirions  (pie  ces  voûtes  centrales  en 
losange  s'appuient  à  droite  et  à  gauche  sur  les  clefs 
des  doubleaux,  en  avant  et  en  arrière  sur  les  clefs  des 
croisées  d'ogives  de  leurs  voisines.  Les  mêmes  ner- 
vures servent  aux  unc^s  cl  aux  autres.  Quant  aux 
voùlins.  celle  double  série  de  voûtes  centrales  les  réduit 
à  de  simples  triangles  sphériques  réunis  deux  par 
deux  à  l'endroit  de  chaque  fenêtre. 

La  grande  nervure  médiane,  suite  de  la  série  des 
nervures  secondaires  qui  dans  la  troisième  période 
réunissait  entre  elles  les  clefs  des  doubleaux.  présente 
des  médaillons  aux  i)oinls  où  elle  rencontre  les  clefs 
des  nouvelles  croisées  d'ogives.  D'autre  part,  aux 
points  de  jonction  de  la  nervure  latérale  de  chacun 
des  voùtins  avec  les  branches  des  croisées  d'ogives, 
d'autres  médaillons  se  détachent  :  on  a  donc  trois 
lignes  parallèles  de  clefs  ornées  en  quiinonce. 

Celte  nervure  médiane  partageant  la  voûte  en  deux 
j>arties,  l'ensendtle  a  ras|)e(t  d'iin  vaste  berceau  brisé 
fantaisiste,  renq)li  à  droite  et  à  gauche  [)ar  de  petites 
voûtes  domicales  à  quatre  nervures  principales  et  une 


Église  d'Airvault. 
Voûtes  de  la  nef  et  du  jjorche. 
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Eglise   de   Saint- Jouin-de-Marnes. 

Plan  des  voûtes  de  la  nef. 
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nervure  secondaire  rejoignant  le  Ibrmerel  des  fenêtres. 

Les  ét^Iises  d'Airvault,  de  Saint-Jouin-lès-Marnes 
(Deux-Sèvres),  et  de  Saint-Germain-sur-Vienne  (Indre- 
et-Loire)  —  (typon"  12) —  ajoutent  un  détail  de  plus 
à  ce  système  de  voûte  déjà  si  compli(|ué.  Elles  réunis- 
sent entre  elles  toutes  les  nervures  des  berceaux  enca- 
drant les  fenêtres. 

La  reproduction  des  voûtes  de  Toussaint  d'Angers  à 
Airvault  s'explique  facilement  quand  on  se  rappelle 
que  Toussaint  était  en  quelque  sorte  la /tV/e  d'Airvault. 
C'étaient  des  chanoines  d'Airvault  qui  avaient  initié 
ceux  de  Toussaint  à  la  vie  régulière.  Le  voisinage 
donne  la  raison  de  l'imitation  à  Saint-Jouin-lès-Marnes 
de  ce  qui  s'était  fait  à  Airvault.  Quant  au  lien  qui  ratta- 
che Saint-Germain-sur-Vienne  soit  à  Toussaint,  soit  à 
Airvault  ou  à  Saint-Jouin,  il  nous  a  échappé  jusqu'ici. 

Nous  croyons  avoir  été  le  premier  à  signaler  (1)  la 
parenté  qui  unit  les  voûtes  de  la  nef  de  Toussaint  et 
celle  d'Airvault,  de  Saint-Jouin  et  du  chœur  de  Saint- 
Germain-sur-Vienne.  En  ce  qui  concerne  cette  der- 
nière église,  nous  devons  ajouter  que  nous  avions  été 
mis  sur  la  voie  par  le  passage  suivant  de  Félix  de 
Verneilh  :  «  Cette  construction  du  XIII*'  siècle  a  des 
nervures  si  multipliées  et  d'un  arrangement  si  insolite, 
même  dans  le  style  Plantagenet,  qu'à  en  juger  par  leur 
projection  horizontale,  on  croirait  que  le  plan  de  l'édi- 
fice comporte  deux  nefs  au  lieu  d'une  et  huit  travées  au 
lieu  de  deux  »  (2). 

(1)  Cf.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deu.r-Sévres,  18<S(), 
p.  305, —  la  ReiHie  poitevine  et  snintongeaise,  t.  III,  p.  79. 

(2)  F.  de  \' enieilh  :  compte  rendu  de  l'excursion  faite  à  Fonte- 
vrault,  etc.,  dans  le  Cnnfirés  nrchéologique  de  France,  xxix""  session, 
p.  2()l-20'2. 
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Nous  avons  tenu  à  voir  de  nos  yeux  le  chœur  de 
Saint-Germain-sur-Vienne.  Il  est  parfaitement  du 
style  Plantagenet  et  identique  aux  voûtes  d'Airvault 
et  de  Saint-.Iouin-lès-Marnes. 

Ces  trois  monuments  représentent  aujourd'hui,  à 
défaut  de  l'original  disparu,  les  voûtes  réputées  jus- 
qu'ici uniques  de  Toussaint  d'Angers. 

Le  style  Plantagenet,  qui  devait  aboutir  en  Angle- 
terre aux  célèbres  voûtes  en  è^'cntail  (1),  ne  dépassa 
pas,  en  France,  les  combinaisons  de  nervures  de  Tous- 
saint d'Angers,  d'Airvault,  de  Saint-.louin-lès-Marnes 
et  de  Saint-Germain-sur-Yienn(\ 

A  vrai  dire,  le  type  de  Toussaint  resta  un  chef-d'œuvre 
isolé,  une  exception.  11  était  d'une difliculté  de  construc- 
tion trop  grande  pour  susciter  beaucoup  d'imitations. 

Le  type  à  huit  nervures,  d'une  construction  beau- 
coup plus  facih^  persista  au  contraire  dans  les  habi- 
tudes de  l'Anjou  et  d(^s  provinces  circonvoisines. 

Nous  le  retrouvons  jusque  durant  la  période  tlam- 
boyante.  Inutile  d'ajouter  qu'à  cette  date  il  se  présente 
avec  les  nervures  piriformes  (viilgo  prismatiques),  qui 
caractérisent  la  fin  du  gothique. 

Influence  du  style  Plantagenet  sur  les  coupoles  à 
pendentifs  distincts  et  sur  les  coupoles  octogonales. 

Nous  avons  suivi  dans  toutes  ses  étapes  la  transfor- 
mation  (le    la   coupole    byzantine   à    pendentifs    non 

(1)  «  L'c'-cole  .'ingcviiu'  n  servi  de  point  do  d('i):irt  iiiix  célètires 
voûtes  à  éventail  de  l'Angleterre  ■>  (CI".  \'iollel-le-I)ue  :  Dicllon- 
nnire  raisonné  de  icirchitcctiire  française,  t.  ÏV ,  p.  117  à  122,  et 
t.  IX,  p.  521  à  527).  Anthyme  .Sjiint-Paul  :  VioUct-le-Ducet  son  sys- 
tème archéologique,  2''  édil.,  p.  170. 


A.  Bouneault,  del. 


Eglise  de  Saint- Jouin-de-Marnes. 
Plan  des  voûtes  du  chœur. 
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distincts.  Il  convient  maintenant  de  revenir  un  instant 
sur  nos  pas  pourvoir  ce  que  sont  devenues  la  coupole 
byzantine  à  pendentifs  distincts  et  la  coupole  romane 
octogone  sur  trompes,  placées  en  présence  de  la 
croisée  d'ogives,  ou  plutôt  en  présence  de  rarchitecture 
Plantagenet.  Ces  deux  genres  de  coupoles  ont  été  beau- 
coup plus  influencées  par  Tarchitecture  Plantagenet 
parvenue  à  sa  période  à  huit  nervures  que  par  les  qua- 
tre branches  de  la  croisée  d'ogives  arrivant  directement 
de  l'Ile-de-France  ou  de  la  Normandie. 

La  couj)ole  à  pendentifs  distincts  ne  pouvant,  vu  sa 
structure  formée  de  deux  rayons  dilîérents,  s'accom- 
moder de  la  croisée  d'ogives,  qui  n'eût  longé  que  ses 
pendentifs  sans  atteindre  sa  calotte,  on  n'emprunta  au 
style  Plantagenet  que  le  côté  décoratif  des  nervures  en 
négligeant  complètement  le  principe  et  le  but  de  leur 
construction.  On  laissa  les  pendentifs  tels  que  les  avait 
toujours  employés  l'époque  romane  et  on  orna  la 
calotte  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  nervures, 
en  réalité  assez  inutiles,  qui  venaient  s'appuyer  sur  la 
corniche  formée  par  la  réunion  des  bases  des  quatre 
triangles  sphériques  renversés  constituant  les  pen- 
dentifs. 

On  eut  alors  les  coupoles  byzantines  nervées  d'Aul- 
nay-de-Saintonge.  dans  la  Charente-Inférieure.  —  de 
Saint-Amand-de-Boixe,  dans  la  Charente,  —  de  Javar- 
zay,  dans  les  Deux-Sèvres,  —  de  Saint-Maurice-en- 
Gençay,  dans  la  Vienne. 

Cette  tentative  forcément  vouée  à  la  stérilité, 
puisqu'elle  supprimait  toute  la  raison  d'être  de  la 
croisée  d'ogives,  fut  bien  vite  effacée  par  le  succès 
toujours  croissant  obtenu  par  la  fusion  de  la  croisée 
d'ogives  avec  la  coupole  à  pendentifs  non  distincts. 
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Les  coupoles  nervées  que  nous  venons  de  citer 
paraissent  à  peu  près  contemporaines.  Elles  doivent 
se  placer  aux  environs  de  l'année  1170  (1). 

l/adaptalion  des  huit  nervures  Plantagenet  à  la 
coupole  romane  octogonale  sur  trompes  dura  un  peu 
plus  longtemps  et  produisit  des  spécimens  plus  élé- 
gants que  les  précédents.  Exemples  :  à  Poitiers,  le 
carré  du  transept  de  Saint-Ililaire-de-la-Celle  et  la 
sacristie  de  Sainte-Radegonde  ;  à  Nouaillé  (Vienne),  la 
voûte  qui  se  trouve  sous  le  clocher-porche,  etc. —  On 
plaça  des  nervures  dans  cliacun  des  angles  de  la 
calotte  octogonale  et  du  tambour  porlant  cette  calotte. 
Les  trompes  conservèrent  tout  d'abord  leur  aspect 
primitif,  puis  on  les  nerva  à  leur  lour  et  elles  se  trans- 
formèrent en  des  sortes  de  conques  garnies  à  leur 
partie  extérieure  d'une  nervure  réunissant  les  quatre 
pans  principaux  de  l'octogone,  à  leur  partie  intérieure 
d'une  nervure  joignant  la  précédente  à  angle  droit  et 
ayant  son  point  (k;  départ  dans  l'angle  de  la  travée. 


Synthèse    chronologique   des   évolutions 
de  l'architecture   Plantagenet. 

Eu  résumé.  —  et  pour  nous  en  tenir  à  la  filiation 
principale  et  directe,  —  les  (caractères  des  diiïérents 
types  Plantagenet  peuvent  se  cataloguer  et  se  classer 
de  la  façon  suivante  : 

I.  —  |,a  voùlc  Plantagenel,  née  de  la  fusion  de  la 
coupole  byzantine  à  jx-ndenlifs  non  distincts  et  de  la 

(1)  Cf.  Jos.  IJcrtheIr  :  Dr  Mort  à  l{iil]rr  cl  de  Riiffrr  à  Angotilcme, 
p.  21  cl  (54,  —  et  la  Revue  iioileoine  et  sainlowjeaise,  l.   II.   ]).  '223. 


A.  Ventre,  del 


Église  de  Saint-Jouin-de-Marnes. 

Voûtes  du  rond-point. 
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croisée  d'ogives  de  rile-de-France,  conserve  au  début 
le  caractère  à' appareillage  horizontal  de  la  coupole. 
—  La  coupole  déforme  la  croisée  d'ogives  en  lui  impo- 
sant non  seulement  ce  mode  d'appareil,  qu'elle  perdra 
bientôt,  mais  encore  un  caractère  bombé  qu'elle  con- 
servera toujours  et  qui  établira  une  ligne  de  démar- 
cation topique  entre  la  voûte  angevine  et  la  voûte  sur 
croisée  d'ogives  de  l'Ile-de-France.  —  La  croisée 
d'ogives  déforme  le  plan  et  l'élévation  de  la  coupole  en 
lui  imposant  un  sectionnement  en  huit  compartiments, 
formant  quatre  berceaux. 

Cette  première  période,  —  période  byzantine  à 
quatre  nervures.  —  est  représentée  par  la  voûte,  du 
deuxième  quart  du  Xll*'  siècle,  de  la  tour  Saint- Aubin  à 
Angers  et  par  lune  des  voûtes  du  transept  de  l'église 
de  Mouliherne.  Elle  ne  comprend  qu'un  seul  type, 
qu'on  peut  définir  ainsi  :  ^>oike  sur  croisée  d'ogives  — 
bombée  —  à  assises  horizontales.  11  n'y  a  pas  encore 
lieu  de  tenir  compte  du  profil  des  nervures. 

11.  —  Dans  la  seconde  péricKle.  —  période  gothique 
à  quatre  nervures,  —  la  croisée  d'ogives  prend  le  des- 
sus sur  la  coupole,  rejette  l'appareillage  horizontal 
roman  et  byzantin  et  le  remplace  par  l'appareillage 
gothique  parallèle  à  l'axe  des  berceaux,  alias  perpen- 
diculaire aux  arcs  d'encadrement. 

Deux  types  se  succèdent  durant  cette  période  qui  se 
développe  vers  le  milieu  et  dans  le  troisième  quart  du 
Xlle  siècle.  Ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  forme 
des  moulures  de  la  croisée  d'ogives. 

On  peut  définir  ces  types  :  ^>oûtes  sur  croisée  d'ogi- 
ves —  bombées  —  à  assises  parallèles  à  l'axe  des 
berceaux. 
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Dans  le  pi-emier  type,  dont  la  iief  de  la  cathédrale 
d'Angers  nous  oltre  un  exemple  à  date  absolument 
certaine  (1150  à  1153).  les  ne/i'i/re.s  sont  qiuidran- 
gidaives  à  doiihle  tore  ;  dans  le  second,  les  nervures 
sont  à  triple  tore. 

m.  —  Avec  la  troisième  période,  —  période  à  huit 
nervures,  —  quatrième  quart  du  XII*"  siècle  et  com- 
mencement du  XIII'',  —  les  berceaux  saugmentent  de 
nervures  fortifiant  les  lignes  de  réunion  des  conqiarti- 
ments  de  la  voûte  et  joignant  la  clef  de  la  croisée 
d'og'ives  aux   clefs  des   doubleaux  et  des  formerets. 

Quatre  types  se  succèdent  dans  cette  période  :  le 
premier  reproduit  encore  les  nervures  des  types  pré- 
cédents; —  le  second  inaugui'e  la  nerçure  à  un  seul 
tore,  qui  persistera  jusqu'à  la  fin  du  style  Plantagenet, 
mais  l'emploie  sans  aucune  addition  d'ornements  aux 
points  de  jonction  des  nervures  secondaires  avec  les 
doubleaux  et  les  formerets  ;  —  le  troisième  place  de 
petites  tètes  à  ces  clefs  des  doubleaux  et  des  formerets; 

—  le  quatrième  substitue  à  ces  petites  tètes  des  figu- 
rines complètes  et  même  des  scènes  à  plusieurs  per- 
sonnages, le  plus  souvent  encadrées. 

On  peut  les  définir  :  coûtes  sur  croisée  d'ogwes  et  à 
quatre  /lerçures  secondaires —  bombées —  à  assises 
perpendiculai/es  aux  arcs  d'encadrement,  —  1°  à 
nerçures  (juadrani^ulaires  sim/>les  ou  munies  d'un 
double  tore,  ou  bien  à  ner\>ures  formées  de  trois  tores 
posés  triangulairement,  —  2"  à  ne/i'u/es  formées 
d'un  seul  tore,  sans  petites  têtes  ni  /nédaillons,  — 
3"//  /lervures  fo//nées  d'un  seul  tore  avec  petites  tètes, 

—  4"  à  nervures  formées  d'un  seul  tore,  avec  figuri- 
nes irénéralement  encadrées  dans  des  médaillons. 
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IV.  —  |,a  (|iialii(!in('  période,  —  période  a  i)lus  (h; 
huit  nervui-es,  —  (|iii  prend  naissance  dans  le  priMuier 
(piart  du  XI  II''  sièele  el  arrive  à  sou  aito^fie  vers  1250 
ou  uu  jjeu  avant,  peut  se  classilier  el  se  définir  ainsi: 

1°  voiUc  duinirale,  —  épaulée  dans  Icft  angles  par 
des  s>oiUins  non  nervés  dans  la  diiection  des  fenêtres 
(chapelle  de  Tancien  hôpital  Saint-Jean,  à  Angers)  ; 

2"  {'uiUe  dom/'cale,  —  épaulée  dans  les  angles  par 
des  <,>oûtins  nervés  dans  la  direction  des  fenêtres 
(Saint-Serge  d'Angers)  ; 

3°  voûte  —  à  croisées  d'ogives  chevauchant  de  tra- 
vée en  travée,  —  chargées  de  trois  lignes  parallèles 
de  clefs,  —  avec  voûtins  de  fenêtres  à  nervures,  non 
réunis  entre  eu.v  (Asnières  et  Toussaijit  d'Angers)  ; 

4'^  voûte  —  //  croisées  d'ogives  chevauchant  de  tra- 
vée en  travée,  —  chargées  de  trois  lignes  parallèles 
de  clefs,  —  avec  voûtins  de  fenêtres  à  nervures,  réu- 
nis directement  entre  eux  (Airvault.  Saint-Jouin  et 
Saint-Germain-sur-Vienne). 

La  classification  que  je  viens  de  proposer  m'a  paru 
justifiée  par  l'examen  i[vni  j'ai  fait  jadis  sur  place,  à 
plusieurs  reprises,  des  principaux  monuments  Planta- 
genet  de  l'Anjou  et  du  l*oitou. 

La  technique  et  la  chronologie  de  cette  curieuse 
évolution  de  l'architecture  Plantagenet  avaient  été  un 
peu  négligées  par  les  archéologues.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  les  avoir  traitées  d'une  façon  définitive,  et  je 
ne  pourrai  (piètre  satisfait  si  la  réimpression  de  ce 
petit  essai  réussit  à  ])rovoquer  des  observations  nou- 
velles, qui  amèneront  la  lumière  sur  cette  filiation  très 
compliquée. 

Moiilpellior,  le  2  iioveinhre   1908. 


VIII 
LE   TRÉSOR 

DE 

NOTRE-DAME-LA-GRANDE 

Par  M.  Georges  MUSSET. 


Que  sont  devenus  nos  trésors  V  La  barbarie  et  la 
violence  en  ont  évidemment  détruit  des  quantités 
considérai)les.  Les  besoins  et  les  nécessités  de  la  vie 
privée  ont  amené  fréquemment  leurs  possesseurs  à 
les  aliéner  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  famille, 
mais  il  faut  bien  le  reconnaître,  les  pouvoirs  régnants, 
s'appuyant  sur  la  lé*j-alité.  (uit  commis,  dans  certaines 
périodes  de  notre  histoire,  la  faute  lourde  de  procéder 
à  la  destruction  des  trésors  des  établissements  reli- 
gieux ou  des  objets  précieux  ou  curieux  qui  appar- 
tenaient à  des  particuliers.  L'excuse,  si  excuse  il  y  a, 
réside  dans  ce  fait  (|u"il  y  avait  lieu  de  remplir  le  vide 
des  caisses  publi(|ues,  mais  cette  excuse  nest  pas 
suffisante  si  Ion  étudie  de  près  les  résultats  obtenus. 
La  valeur  arcliéologi(pie  ou  artistique  des  ol)jets  ainsi 
transformés  en  lingots  d'or  et  d'argent  était  hors  de 
proportion   avec  leur  valeur   monétaire,  et  l'appoint 
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ainsi  apporté  aux  caisses  puhlicpies   était  à   peu  près 
insigniliant. 

Une  preuve  suralxiudaale  de  la  distance  (pii  séparait 
le  but  visé  du  résultat  obtenu  se  trouve  notamment 
dans  un  curieux  dossier  qui  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Rocliefort.  (Mss.  n"*  8192.) 

Ce  dossier  contient  une  correspondance  relative  aux 
envois  de  matières  d'or  et  d'argent  adressées,  soit  par 
la  Monnaie  de  La  Rochelle,  soit  par  les  diilerentes  admi- 
nistrations du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
à  la  Monnaie  de  Paris,  entre  les  années  1789  et  1793. 

Les  premiers  de  ces  envois  ont  trait  aux  dépôts 
relatifs  à  l'emprunt  de  1789  et  aux  emprunts  forcés, 
les  autres,  aux  contiscations  des  biens  des  maisons 
religieuses  ou  des  émigrés. 

Seguy,  directeur  de  la  Monnaie  de  La  Rochelle, 
entretient  avec  la  Monnaie  de  Paris  une  correspon- 
dance assez  intéressante  au  sujet  des  dépôts  relatifs  à 
l'emprunt.  11  cite  quelques-uns  des  contribuables, 
notamment  M.  Demissy  et  les  volontaires  de  l'Aunis. 
Ces  derniers  avaient  reçu  138"'  3*^  22^''  pour  leur  dépôt 
qui  consistait  surtout  en  boucles  d'argent  et  en  menue 
argenterie.  Les  boucles  étaient  estimées  en  moyenne 
onze  deniers  six  grains. 

Le  directeur  de  la  Monnaie  fait  observer  que 
ces  apports  de  bijoux  et  d'argenterie  ne  sont  pas 
considérables.  11  fait  insérer  la  nomenclature  des 
dépôts  dans  le  journal  de  la  région.  «  Cela  ne  fera 
point  de  mal,  dit-il,  car  en  général  ce  sont  les  person- 
nes les  moins  aisées  de  la  ville  qui  ont  apporté  le 
plus.  »  Il  espère  donc  que  la  publicité  donnée  aura 
.pour  elîet  de  prendre  les  gens  par  l'amour-propre.  Le 
résultat  cependant  ne  fut  pas  tel  qu'il  l'attendait. 

21 
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Parmi  les  dépôts  effectiu's.  il  en  est  un  ijarliculiè- 
rement  intéressant  et  qui  doit  nous  laisser  de  vifs 
regrets.  C'est  celui  du  Cliajjitre  de  Notre-Dame-la- 
Grande  de  Poitiers,  dont  le  tr«'Sor  fut  transformé  en 
lingots,  sous  ses  yeux,  à  l'occasion  de  la  vérification 
de  son  poids  qui  n'était  pas  conforme  à  celui  qu'on 
avait  annoncé.  (Voir  pièce  annexe  qui  contient 
rénumération  des  objets  envoyés  par  ledit  chapitre, 
f°  184.) 

r-*lus  tard,  nous  voyons  passer  sous  nos  yeux  les 
objets  provenant  des  églises  et  des  communautés 
su[)primées. 

Au  mois  d'octobre  1792,  la  Monnaie  reçoit  deux 
patènes,  un  petit  plat,  un  calice,  un  ciboire  et  un 
soleil,  pris  chez  les  religieuses  de  Saint-Jean-d'Angély. 

A  un  autre  moment,  le  Directoire  du  district  de 
Saint-Jean  envoie  à  la  Monnaie  de  Paris  :  un  calice 
avec  sa  patène,  une  custode,  quatre  coupes  de  calices, 
quatre  patènes,  une  coupe  de  ciboire,  trois  croissants 
de  soleil  et  trois  petits  morceaux  de  calice  doré. 

En  1792,  c'est  au  tour  du  Directoire  du  district  de 
La  Rochelle  qui  envoie  plusieurs  objets  de  vermeil  et 
autres  provenant  de  maisons  religieuses.  (Voir  état, 
P  198.) 

Le  7  messidor  an  II,  c'est  toute  une  collection  de 
croix  de  Saint-Louis  qui  sont  également  remises  à  la 
Monnaie. 

Le  15  juin  1793,  le  Directoire  du  district  de  La 
Rochelle  envoie  aux  citoyens  commissaires  généraux 
des  Monnaies  un  procès-verbal  de  pesée  et  de  fonte  de 
divers  objets  d'argent  et  d'or  provenant  tant  des 
églises  supprimées  ou  non  supprimées  que  des  mai- 
sons d'émigrés,  (Voir  pièce  annexe,  f°  205.) 
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Les  récépissés  tlii  bureau  central  de  Paris  portaient 
en  tète  la  nuMition  imprimée  : 

MAGASIN   GÉNÉRAL   DKS  DÉPOUILLES   DES   ÉGLISES 

établi  par  le  décret  du  8  frimaire  de  l'an  2'"'' 
de  la  Hépublique  française  une  et  indivisible. 

C'est  là  que  disparurent  tous  les  objets  d'art  et  les 
bijoux  dont  nous  n'avons  que  de  sèches  nomenclatures 
forcément  incomplètes,  dans  lesquelles  l'histoire  de 
l'art  et  de  la  curiosité  ont  bien  peu  de  choses  à  puiser. 
Regrets  superflus  d'ailleurs,  mais  que  nous  voudrions 
ne  pas  voir  renouveler. 

Nous  avons  cru  intéressant  néanmoins  de  sauver  de 
l'oubli  les  quelques  états  que  le  manuscrit  de  Roche- 
fort  nous  a  conservés.  (Voir  pièces  annexes,  f"*  210, 
215,  217,  218  et  220.) 
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PIÈCES   ANNEXES 

I 

Coppie  du  procës-verbal  [f"  18 'ij. 

Aujourd'hui  vingt  cinq  novembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt  neuf  sur  les  onze  heures  du  matin,  nous  M'  Henry 
Le  Conte  contrôleur  contregarde  de  la  Monnoie  de  La 
Rochelle,  Jérôme  Jean  Bernard,  essayeur  particulier  de 
cette  Monnoie,  Jean  Jacques  Biolay,  graveur  de  la  ditte 
monnoie,  Jean  Chalon,  ancien  garde  orfèvre  de  cette  ville, 
et  André  Gentilhomme,  garde  orfèvre  de  cette  ville,  actue- 
lement  en  exercice,  nous  serions  trouvé  dans  le  Bureau  du 
change  de  cette  monnoie  au  moment  où  il  auroit  été  porté 
par  le  nommé  Dragon,  porteur  ordinaire  des  effets  de  la 
messagerie,  une  caisse,  contenant  argentrie  à  l'adresse  du 
directeur  de  cette  monnoie,  ici  présent,  accompagnée  d'une 
lettre  du  s'  Maury  chanoine  de  l'Église  Collégialle  de 
Notre  Dame  la  Grande  de  Poitiers  et  i^d'un  certificat  des 
sieurs  Gardes  orfèvres  de  la  ditte  ville  de  Poitiers  de  la 
teneur  suivante  : 

La  Lampe  peze  avec  les  garnitures,  au  poinçon  de  Paris, 
vingt  marcs  deux  onces  trois  gros.  20,2,3 

Les  chandeliers,  poinçon  de  Paris,  pezent  quinze  marcs, 
deux  onces,  id.  15,2 

La  Croix  sans  poinçon,  et  nous  croyons  du  poinçon  de 
Poitiers,  pèze  sept  marcs,  une  once,  deux  gros.  7,1,2 

Un  Bassin,  deux  Canettes,  un  Lis,  un  cœur  triple,  et  un 
autre  cœur,  une  petite  jambe  et  un  Bras,  poinçon  de 
Paris,  pezent  ensemble  cinq  marcs,  une  once,  un  gros.      5,1,1 

Un  Bénitier  et  son  Goupillon,  poinçon  de  Poitiers,  péze 
cinq  marcs,  quatre  onces,  six  gros.  5,4,6 

53,3,4 
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Nous  Jurés,  gardesde  la  Communauté  des  maîtres  orfèvres 
de  Poitiers,  certifions  avoir  pezé  à  Messieurs  du  chapitre 
de  Notre  Dame  de  la  ditte  ville,  les  objets  détaillés  ci- 
dessus, lesquelles  pezées  ont  été  faites  bien  exactement  à  Poi- 
tiers le  vin.et  novembre  1789.  Le  dit  certificat  siiznéMontet, 
garde,  et  Cuillezeau,  adjoint,  suit.  Je  soussigné,  directeur 
de  messageries  Royalles  à  Poitiers,  certifie  qu'il  n'a  été 
perçu  aucun  port  pour  le  transport  de  la  vaisselle  ci-dessus. 

Conformément  aux  ordres  de  Messieurs  les  fermiers 
Généraux  des  messageries  royalles.  à  Poitiers,  le  vingt 
deux  novembre  1789.  Signé  :  Labadie. 

Qu'ouverture  faite  de  la  ditte  caisse  par  le  dit  s'  François 
vSéguy,  Directeur  de  cette  Monnoie,  nous  aurions  reconnu 
qu'il  étoit  impossible  de  distinguer  les  différentes  pièces 
détaillées  dans  le  susdit  certificat,  attendu  que  la  dite 
argenterie,  ayant  été  mise  dans  la  caisse  sans  précau- 
tions et  sans  aucune  garniture  quelconques  pour  garantir 
le  frotement  pendant  la  route,  la  ditte  argentrie  seroit 
arrivé  brisée,  et  que  nous  n'aurions  pu  reconnoître  aucun 
poinçon,  et  que  vérification  faite  du  poids  total,  nous  au- 
rions trouvés  un  déficit  d'une  once  quatre  gros  sur  l'énoncé 
contenu  dans  le  dit  certificat  des  gardes  orfèvres  de  Poi 
tiers  ;  qu'en  outre  le  dit  s'  Séguy  nous  auroit  faitre  marquer 
qiielques  morceaux  de  cire  sur  différentes  pièces  de  la  ditte 
argentrie  et  garnie  de  soudure  d'étain,  entrautre  un  vase 
que  nous  avons  supposé  être  celui  de  la  Croix  où  nous  au- 
rions estimé  qu'il  étoit  entré  environ  deux  onces  de  la  ditte 
soudure  d'étain,  que  d'après  cela  le  dit  s'  Séguy  nous  au- 
roit représenté  qu'il  lui  étoit  impossible  de  fixer  un  poid  et 
un  titre  commun  de  la  ditte  argentrie  et  qu'il  demandoit 
qu'elle  fut  fondue  aux  frais'  de  qui  il  appartiendroit  pour 
être  coulée  en  lingots  et  les  dits  lingots  être  essayés  par 
les  dits  sieurs  Gentilhomme,  juré  Garde  orfèvre  de  cette 
ville,  conjointement  avec  le  dit  s'  Resnard,  essayeur  parti- 
culier de  cette  monnoie,  afin  que  le  dit  s'  Séguy  s'en  chargeât 
sur  le  titve  qui  résulteroit  Vlu  dit  essay,  que  d'après  son 
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exposé,  ayant  trouvé  sa  demande  juste,  nous  aurions  pro- 
cédé à  la  fonte  de  la  ditte  argentrie,  et  pour  ce  nous  nous 
serions  fait  donner,  par  le  s'  Falour,  ouvrier  de  cette  mon- 
noie,  un  creuset  neuf  dans  lequel  nous  aurions  rais  la  ditte 
argentrie  et  aurions  déposé  le  dit  creuset  dans  un  fourneau 
a  ce  préparé  et  fait  procéder  devant  nous  à  la  fonte  de  la 
ditte  argentrie,  et  qu'ensuitte  aurions  suspendu  le  présent 
procès  verbal  jusqu'après  l'opération  de  la  ditte  fonte  et 
demeuré  présent. 

Et  sur  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  ayant  fait  décou- 
vrir le  creuset,  et  ayant  reconnu  que  la  matière  étoit  en 
l);iin,  nous  l'aurions  fait  brasser  devant  nous  par  le  dit 
Falour,  fondeur  ordinaire  de  cette  monnoie,  et  par  lui  coulée 
dans  deux  lingotiers  de  fer  à  ce  destinés,  qu'ensuitte  au- 
l'ions  procéddé  à  l;v  pezée  des  deux  lingots  auxquels  nous 
aurions  joint  les  gi-enailles  que  nous  aurions  détachées  du 
creuset,  et  aurions  trouvé  que  le  poids  du  tout  se  seroit 
élevé  à  cinquante  deux  marcs  sept  onces  un  gros,  et  qu'en- 
suitte les  dits  s'  Gentilhomme  et  Besnard  auroient  pro- 
céddé conjointement  à  l'essay  dcmble  d'un  des  dits  lingots, 
avec  les  âges  ordinaii-es  fixés  ])ai-  la  loi.  et  (|ne  h^sdits  deux 
Boutons  provenant  du  dit  essa>'  flouble  auroient  établi  le 
titre  des  dits  lingots  a  onze  deni(M-s  six  grains.  Les  dittes 
()p<''ratiiins  finies,  le  dit  sieni-  S('>gny  s'étaiit  cliargé  des  dits 
lingots  au  titre  énoncé  ci  dessus  nous  auroit  demandé  que 
nous  fixassions  les  fi-ais  des  dittes  opératii)ns,  et  d'après 
sa  demande,  les  aui-ions  évaluées,  tant  pour  sa  fonte  que 
pour  les  essais,  à  quinze  livres, 

Les  soussignés  n'ayant  rien  exigé  pour  leur  présence. 

Fait  et  arrêté  le  présent  procès  verbal  double  en  l'hôtel 
de  la  monnoie  de  cette  ville  de  la  Rochelle,  sur  les  sept 
heures  du  soir,  les  jour  et  an  sus  dits,  pour  servir  que  de 
raison,  lequel  procès  verbal  double  a  été  laissé  ez  mains  du 
dit  s'  Séguy  qui  a  avec  nous  signé. 

Signé:  Gentilhomme,  Chaton,  H.  Le  Conte, 
J.  Besnard,  Biosaye  et  F.  Séguy, 
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II 


DÉPARTEMENT   DE    LA    CHARENTE  INFERIEURE. 

DISTRICT  DE  LA  ROCHELLE. 

État  des  objets  d'argenterie  dorée  expédiés  le  12  janvier 
1192  par  le  directoire  du  District  de  La  Rochelle  à  M.  le 
Directeur  des  Monnaies  de  Paris,  conformément  à  la  loi 
du  21  mars  1191,  les  dits  objets  provenants  de  maisons 
religieuses  supprimées  dans  plusieurs  districts  (f°  ■I9S). 

MONTANT 

NATURE  DES  OBJETS.  du  poids. 

Un  étui  contenant  un  grand  ostensoir  Vu  B.       38'",2'"',4y 

Une  caisse  contenant  : 

Cent  trente  une  patènes  :  —  Cent  quatorze  coupes  de 
calices  dont  quelques-unes  avec  partie  de  leurs 
pieds  ;  —  Un  pied  de  Galice  séparé  de  sa  coupe  : 
—  Deux  grands  chandeliers  ;  —  Six  ostensoirs  en- 
tiers; —  Quatre  calices  entiers;  —  Deux  ciboires 
entiers;  —  La  masse  d'un  l)àton  de  chantre;  — 
Trente  trois  coupes  de  ciboires  dont  une  avec  son 
couvercle  ;  —  Deux  custodes  ;  —  Dix  sept  mor- 
ceaux de  ciboires  ou  custodes  ;  —  Une  partie  su- 
périeure d'un  ostensoir  ;  —  Un  christ  ;  —  Un  bas- 
sin et  deux  burettes  ;  —  Un  S»  François  ;  — 
Quatre  paix  ;  —  Trois  gloires  de  Croix  ;  —  Trois 
morceaux  d'ostensoir  ;  —  Seize  morceaux  tant  de 
croix  que  de  bâton  de  chantre  ;  —  plusieurs  autres 
petites  pièces  détachées  ;  —  Trois  pieds  de  Galice 
ou  Gustode  303™,5»n,38 

Total  trois  cens  quarante  un  marcs  sept  onces 
trois  gros  ;341">,7'"',3a 


284  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    POITIERS 

Certifié  par  nous  administrateurs  composant  le  Direc- 
toire du  District. 
A  La  Rocliellc,  le  13  janvier  1792. 

Signé  :  Massias,  vice-présid',  etc. 


TII 

Vu  ot  livré,  le  29  j',  80"  6.  4. 
Bordereau    des  piècefi  de    Vermeil  à  Vusnçje  du  culte  dans 
plusieurs  Éf/lises  supfjrimées  ;  lesquels  sont  adressés  par 
le  Directoire  du    district,    à    la    diligence  du    procureur 
sindic  au  directeur  de  la  Monnaie  à  Paris. 

Une  grande  croix  d'autel  avec  son  pied  :  —  Quatre  chande- 
liers d'autel  de  moyenne  grandeur  ;  —  Un  grand  Ciboire  ;  — 
Deux  Custodes  ;  —  Huit  Calices  :  —  Trois  ostensoirs  avec  leurs 
pieds  ;  —  Un  Plat  et  ses  deux  burettes  ;  —  Un  Bénitier  avec  son 
Goupillon  :  —   TTne  petite  Custode  en  forme  de  Galice. 

Tous  lesquels  objets  successivement  pezés  se  sont  trou- 
vez former  en  total  la  quantité  de  quatre  vingt  marcs  cinq 
onces  six  gros. 

Certifïi'  sincère  par  nous  administi-ateurs  composant 
le  direcloiic  du    district    de    Saintes   le  9    août  1791. 

Signé  :  Dubois,  etc. 


IV 

DÉPARTEMENT    DE    LA    CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Emprunt  forcé. 

Enrai  d'nrgcnlerie  du  21  liruinaire  an  .'>''. 

AujouiMl'Iiiii  \\nii\  sept  Rrnmairi>  an  cinq  di>  la  Ivc'pu- 
Ijjiquc^  française,  une  et  indivisible.  Nous  Charles  i''ran(;ois 
Billote  et  Anloiiu'  Layar^ossc»,  membres  de  l'administi-ation 
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du  Département  de  la  Charente-Inférieure,  commissaires 
nommés  par  elle  à  l'effet  de  vérifier  les  envois  de  fonds  et 
autres  objets  adressés  soit  à  la  trésorerie  nationale,  soit  à 
l'hôtel  des  monnaies  à  Paris,  par  le  c°  Emond,  receveur 
du  Département,  nous  sommes,  sur  la  réquisition  de  ce 
dernier,  transporté  dans  son  bureau,  où  nous  avons  assistés 
à  la  composition  d'un  envoi  qu'il  a  fait  audit  hôtel  des 
monnaies,  de  matières  d'argent,  sçavoir: 

1"  Douze  couverts  et  deux  grandes  cuilliùres  au  poinçon  de 
province  donnés  en  paiement  d'emprunt  forcé,  par  le  c" 
Vieuille,  de  la  commune  de  Saintes,  pesant  ensemble  huit 
marcs,  quatre  gros,  vingt  quatre  grains,  suivant  le  procès 
verbal  du  c"  Goguet.  orphèvre,  en  date  du  vingt  nivôse  dernier, 
lequel  a  estimé  les  dits  objets  quatre  cent  deux  livres,  seize  sols 
onze  deniers  en  valeur  écus 

Poids  valeur 

8m/iOn^24g  402',16s,ll'J 

2»  Trois  couverts  et  une  grande  cuiller  d'argent  donnés  en 
paiement  d'emprunt  forcé  par  le  c"  Mesnard,  de  la  commune 
de  Saintes,  pesant  ensemble  8  marcs,  quatre  onces  et  estimé 
suivant  un  autre  procès-verbal  du  c"  Goguet  du  2  pluviôse  d" 
cent   livres,   treize  sols,   quatre  deniers.  Gy. 

2''",4»        100M3»/!'' 

3"  Une  paire  de  boucles  d'argent  de  souliers  brisés  et  une 
boucle  de  col  aussi  d'argent  données  en  paiement  d'emprunt 
forcé  par  le  c"  Roquet,  de  la  commune  de  S*  Jean  d'Angély, 
pesant  ensemble  quatre  onces  cinq  gros  et  demi,  suivant  le 
procès-verbal  des  ce"'  Pipy  et  Pèrault,  orpbèvres,  du  24  pluviôse 
dernier  etévalué  vingt  huit  livres  cinq  sols  quatre  deniers.  Gy. 

4»», 51, 369        28',5s4'' 


Totaux    llni.lo.la.eOg     531',16,2d 


Les  susdits  objets,  ensemble  les  procès-verbaux  y  rela- 
tifs ont  été  en  notre  présence  envelopés  de  papier  avec  un 
peu  de  pnille,  puis  recouvert  d'une  toile  rousse,  cousue  et 
scellée  avec  de  la  cire  rouge,  marquée  à  l'empreinte  de 
cachet  de  l'administration  départementale  et  de  celui  du 
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susdit  receveur,  le  paquet  ainsi  composé  a  été  adressé  au 
garde  comptable  de  la  monnaie  à  Paris,  porté  par  nos 
ordres  et  déposé  en  notre  présence  au  bureau  des  messa- 
geries en  cette  commune.  La  citoyenne  Luraxe,  directrice 
de  ce  bureau,  et  le  c"  Emond,  Receveur  susdit,  ont  signé 
avec  nous,  le  présent  procès-verbal,  qui  a  été  fait  double  à 
Saintes,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Signé:  Lagarosse,  Emond  Billote,  Luraxe  fille. 


DEPARTEMENT    DE    LA    CHARENTE- INFERIEURE. 

BUREAU  DES  DOMAINES  DE  ROCHEFORT. 
Dépôt. 


l'.nuini'rnliiiii  (1rs  Bijoux  el  I'J/f\'ls  d'or  et  d'ai-i/put  apparle- 
nanl  n  In  l{ri>ul)li(/ue,  dt^posés  dans  In  dnisse  du  Receveur 
de  RocheforI,  Innt  par  le  ri-derniit  distrirl,  que  pnr  iad- 
ministrnfion  nuinicipale  du  </'  Rorheforf,  el  expédiés 
ce  Jourd'hui  pnr  le  Recei^eur  soussii/né  à  l'adresse  des 
adminislrnleurs  des  nionnoijes  à  Paris. 

Une  bague  à  coulant,  en  or,  montée  de  cinq  brillants  :  — 
Une  ditte  aussi  en  or.  montée  avec  un  grand  Grystal  bleu  et 
entourée  de  petits  diamants  :  —  Une  ditte  montée  à  l'anglaise 
ayant  un  anialistc  avec  deux  diamans  ;  —  Une  ditte  d'agathe 
avec  une  iiKniclie  sculptée  :  —  Oualre  dilles  à  tète  de  cailloux 
de  diverses  couleurs:  —  Une  ditte  à  coulant,  montée  en  mau- 
vaises pierres  :  —  Un  corps  de  bague  sans  tète  et  une  boucle: 
—  Une  chaîne  à  trois  ))ranclies  ayant  médaillon  et  cinq  brelo- 
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ques  :  —  Deux  montres  en  or,  l'une  moyenne  et  l'autre  très 
petite  :  —  Treize  croix  de  S^-Louis  tant  grandes  que  petites  ;  — 
Deux  cacliets  eu  or  ;  —  t'ue  paire  de  mauvais  brasselets  en 
ar<i;ent  à  pierre  de  verre  et  iiuit boucles  d'oreille  aussi  d'argent; 

—  Une  tète  de  cachet  et  quatre  petits  morceaux  d'argent;  — 
Quatre  montres  en  argent  et  une  petite  ouillette  aussi  en  argent  : 

—  Un  m(''daillon  en  argent  pour  heaudrier  ayant  une  ancre  en 
or  au  milieu,  rt  un  cercle  ;'i  cadre  en  or  et  argent;  —  Un  mor- 
ceau d'argent  plié  en  feuille,  un  écu  de  six  livres  aussi  plié  et 
battu  et  un  cachet  en  argent  ;  —  Une  petite  tleur  de  lys  en 
argent  montée  de  treize  diamans  tant  roses  que  pierres  foibles 
et  deux  boucles  d'oreille  montée  en  pierre  d'Esdras  ;  —  Un 
croissant  et  deux  petites  tleurs  de  lys  de  composition  grenat  et 
vermeil  :  —  Seize  chatons  de  pierre  de  composition  ;  —  Douze 
Gliatons  garnis  de  pierre  fausses,  dittes  doublets  :  —  Une  mon- 
tre en  or  et  sa  chaîne  aussy  en  or;  —  Deux  cuillers  à  ragovit, 
sept  fourchettes  et  huit  cuillers  ordinaires  en  argent;  —  Deux 
paires  de  boucles  de  souliers  et  une  paire  d'éperons,  le  tout 
d'argent  ;  —  Deux  paires  de  Iwucles  de  souliers,  id.  ;  —  Une 
tabatière  de  cuivre  doré  ;  —  Une  Jjague  sans  pierre  et  une  clef 
de  montre  en  cuivre  doulslé. 

Je  soussigné  receveur  du  Domaine  National  au  Bureau 
de  Rochetort,  certifie  l'état  ci-dessus  sincère  véritable  et 
que  les  objets  désignés  pèsent  ensemble,  poids  net,  treize 
marcs  six  onces  quatre  gros,  et  sont  estimés  k  la  somme  de 
quinze  cents  livres  :  qu'en  y  joignant  le  poids  de  la  caisse, 
le  tout  forme  celui  de  dix  livres  dont  j'ai  payé  le  port  qui 
se  monte  à  dix  livres  quinze  sols. 

Rocliel'ort  le  12  fructidor  an  5""  de  la  République. 

Signé  :  Pougnet. 
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VI 


Une  montre  mouvement  ordinaire,  au  nom  de  Leroy 
tîLs  aux  galeries  du  Louvre,  sans  aiguilles  des  minutes 
dans  sa  boëte  d'or  unies  sans  verre.  Plus  sa  chaîne 
aussi  en  or.  Estimée  la  montre  et  la  chaîne  ensem- 
ble cent  trente  francs,  cy,  130  fr.» 

Une  tabatière  dorée  en  cuivre  estimée  trois  francs, cy,        3  fr.  » 
0  ''  165  3""    Or  titre   inconnu   de   Treize    Croix    d'ordres    déd"" 
d'Émaux. 

0.  OOO.       Or  titre   inconnu   gr.    En  une    chaîne   de  montre  à 

o  Branches,  un  ancre  et  la  corde  du  cercle,  2  ca- 
chets et  débris  d'un  S^S  2  corps  de  Bagues,  un 
anneau  d'oreille,  une  clef  et  débris. 

1,  407,       Argent.  PI.  Paris  0,  11.  V),  948  en  7  couverts  à  filet  et 

une  cuillère  à  Bagout. 

0,  600,  P.  M'"'  Dépt  N.  3.  927  en  2  paires  de  boucles  à  souliers 
de  d""  de  chappes  en  fer  à  une  paire,  et  traverse  de 
l'autre,  une  paire  d'Eperons  déd°"  de  leurs  molettes 
de  fer,  2  cachets  d'argent,  un  petit  entonnoir,  une 
plaque  et  corde  d'ancre,  une  feuille,  chatons.  Bra- 
celets, Breloques,  Boucles  d'oreilles  et  débris  déd"" 
de  leurs  pierres  fausses,  de. 

0,  2ir).        V.  PI.  Dépt  N.  f).  93'i.  En  une  cuillère  à  Bagout. 

0,  028.        V.  1  Pièce  de  P^e  mutih^e  hors  de  cours  à  10.21. 


Vil 

BUREAU    DES    DOMAINES    DE    ROCHEFORT. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE  LMFÉRIEURE. 

Le  Caissiei-  a  roprésoiité  nue  petite  raisso  cordée  em- 
preinte du  dép'  i\v  la  Ciiaiciitc  Iiilt'rieuro.  adressée  aux 
administrateurs  et  ari-ivéo  à    la  Monnaie   le  21   Fruetidor 
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an  cinquième,  avec  lettre  d'avis  du  citoyen  Pougnet,  Rece- 
veur du  Domaine  National  au  bureau  de  Rochefort  dép' 
de  la  Charente-Intérieure,  et  deux  Bordereaux  en  date  des 
12  et  14  fructidor  dite  année  annonçant  l'envoi  des  Bijoux. 

Or,  Argenterie,  cuivre  doré,  etc.  pesant  ensemble 
13"°  6°  4!)  évaluées  à  la  somme  de  1.500',  le  tout  appartenant 
à  la  Réj>ublique  et  déposés  dans  la  caisse  dud.  receveur 
tant  par  le  ci-devant  district  que  par  l'administration 
municipale  du  dit  lieu. 

Ouverture  faite  en  présence  de  nous  administrateurs 
caissier  et  orfèvre  jouailliers  de  la  monnaie,  il  s'est  trouvé 
un  Bordereau  pareil  à  ceux  précités  et  ce  qui  suit. 

Sçavoir : 
Un  demi  jonc  composé  de    cinq    mauvais   Brillans 
jaune   pesant  pour  reconnnissauce,    1  gr.   10  cutimée 
soixante  francs,  cy,  60  fr.  » 

Une  petite  bague  à  8  pands  composition  bleu  enfan- 
tement d'une  mauvaise  rose  jaune  entourée  de  mau- 
vaises petites  roses  pesant  pour  reconnoissance,  1  gr.  46, 
estimée  trente  six  francs,  cy,  36        » 

Une  dite  bague  montée  à  l'anglaise  ayant  de  chaque 
côté  une  rose  et  une  amétiste  dans  le  milieu  pesant  pour 
rec"  1  gr.  estimée  quinze  fi-ancs,  cy,  15        » 

Une  dite  en  agathe  avec  une  mouche  sculptée  et  rap- 
portée estimée  neuf  francs,  cy,  9        » 

Quatre  bagues  dont  une  avec  mauvaise  amétiste, 
la  seconde  un  péril  d'eau,  les  deux  autres  en  pierres 
fausses  pesant  ensemble  p"'  reconn'^  4  gr.  12.  Estimée 
les  quatre  trente  francs,  cy,  30        » 

Une  bague  en  demi  jonc  en  pierres  fausses  estimée  un 
franc,  cy,  1        » 

Une  mauvaise  montre  mouvement  ordinaire  au  nom 
de  Lenoir  à  Paris  dans  sa  boëte  d'or  en  mauvais  état 
estimée  cinquante  francs,  cy,  50        » 

Une  autre  petite  montre  mouvement  ordinaire  au 
nom  de  Leroy  à  Paris  numérotée  2075  dans  sa  boëte 
d'or  guillochée  or  de  couleur  estimée  vingt  quatre 
fi-ancs,  cy,  24        » 


2i)0  CONGRÈS    AHCHÉOL()(;iQUK    DK    POITIERS 

Une  montre  à  l'anglaise  mouvement  ordinaire  au 
nom  de  Martineau  à  Londres  dans  sa  boëte  et  double 
boëte  d'argent  estimée  neuf  francs,  cy,  9  fr. 

Une  montre  mouvement  ordinaire  au  nom  de  Bur- 
geat  à  Versailles  dans  sa  boëte  d "argent  estimée  neuf 
fi-ancs,  cy,  9 

Une  montre  mouvement  ordinaire  au  nom  de  Werner 
à  Golmar  dans  sa  l^oiHe  d'argent  sans  verre  estimée 
neuf  francs,  cy,  9 

Une  montre  mouvement  ordinaire  sans  nom  ni 
numéros  dans  sa  boëte  d'argent  estimée  huit  francs,  cy ,      8 

Une  fleur  de  lys  en  argent  montée  de  Treize  Dia- 
mants tant  roses  que  pierres  faibles  pesant  pour  recon- 
noissance  1  gr.  12,  estimée  cinquante  francs,  cy,  50 


Mil 


DEPARTEMENT    DE    LA    CHARENTE-INFERIEURE. 


BUREAU  DE  SAINT  SAVINIEN 


Poids. 

Argenterie  provenant  de  feue  Lizardais,  T'"*  Voutron, 
mère  d'émigré. 

1"  Une  cuiller  à  soupe;  —  2"  Deux  cuillei's  à  Ragoût;  — 
;>  Douze  cuillers  à  Bouche  ;  —  4"  Quatorze  fourchettes  à  Bou- 
che ;  —  5"  Quatorze  petites  cuillers  à  café  ;  — 6"  Deux  salières; 
—  7°  Un  porte-huillier  ;  —  8"  Cin(|  brochettes  avec  anneau  ;  — 
9»  Un  saladier;  —  10"  Un  réchaud;  —  11"  Une  caffétière  ;  — 
12"  Un  gobelet;  —  18"  (Juatre  flambeaux  ;  —  14"  Quatre  petits 
morceaux  en  i)rovenant. 

Fait  et  certifié  véritable  par  moi  Receveur  de  l'enregis- 
trement et  du  domaine  national  à  Saint-Savinien  les  objets 
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ci  dessus  pesant  au  total  seize  livres  deux  onces,  Poids 
de  mai'cs. 
A  St-Savinien  le  neuf  ventôse  an  6  de  la  République. 

Signé  :   Petit. 

Je  certifie  que  les  objets  ci  dessus  détaillés  pésaut  en- 
semble seize  livres  deux  onces  poids  de  marc  ont  été  chargés 
à  la  messagerie  ce  jourd'luii  neuf  ventôse  an  6  de  la  Répu- 
blique en  ma  présence.  Saintes  le  dit  jour  neuf  ventôse  ; 
boette  a  d.  in  pal.  de  la  commune  de  Saintes. 
Certifié  le  présent  état  sincère  et  véritable. 
Saintes  le  9  ventôse  an  6"". 

Le  directeur  des  messageries, 

Signé:  Bonnain  fils. 


IX 


LES  CLEFS  DE  VOUTES 

DE    LA 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  U'OYRON 

Par  M.  Arthur  BOUNEAULT. 


La  collégiale  d'Oyroii  possède  dans  le  chœur  deux 
cliapelles  seigneuriales,  leur  longueur  est  de  4"  25  sur 
l'"80  de  largeur,  celle,  côté  de  l'Evangile,  dédiée  au 
roi,  lautre,  côté  de  l'Épître,  au  fondateur  de  l'église. 

I^a  première  chapelle,  dite  de  François  l",  a  sa 
voûte  étoile  divisée  en  deux  travées  et  possède  comme 
ornementation  onze  clefs  sculptées.  Chaque  travée  en 
possède  cinq,  la  onzième  est  placée  sur  la  nervure  fai- 
sant arc-doubleau. 

La  clef  posée  en  abîme,  c'est-à-dire  sur  larc-dou- 
bleau,  celle  posée  en  pointe  faisant  clef  de  la  première 
travée  et  celle  posée  en  chef,  faisant  clef  de  la 
deuxième  travée,  sont  aux  armes  de  France,  surmon- 
tées d'une  couronne  fleurdelisée  de  hls  de  France.  Les 
quatre  clefs  à  dextre  et  les  quatre  à  sénestre  possèdent 
un  F  surmonté  d'une  couronne  lleurdelisée,  preuve 
convaincante  que  cette  chapelle  fut  dédiée  à  Fran- 
çois I'"",  prolecteur  des  Goutlicr. 

La  deuxième  chapelle,  du  côté  de  l'Epître,  dite  de 
Saint-Gérôme.    est    voûtée    de    môme    style    que    la 
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précédente,  avec  une  autre  disposition  de  nervures. 
Elle  est  divisée  en  deux  travées,  chacune  ornée  de 
cinq  clefs  armoriées. 

Dans  la  première  travée,  la  clef  posée  en  abîme 
et  celle  en  pointe  sont  aux  armes  d'Artus  Gouf- 
lier,  fils  de  Guillaume  Goudler,  chambellan  du 
roi  Charles  VII,  et  de  Philippe  de  Montmorency, 
fille  de  Jean  de  Montmorency  et  de  Marguerite  d'Or- 
gemont.  Les  Gouflîer  portent  :  d'or  à  trois  jumelles 
de  sable. 

Les  clefs  à  dextre  et  à  sénestre  sont  aux  armes  de 
Hélène  de  Hangest,  femme  d'Artus  Gouffîer,  celle 
posée  en  chef  est  aux  armes  de  Jacqueline  de  la 
Trémouille,  fille  de  Georges  de  la  Trémouille,  seigneur 
de  Jonvelle,  et  de  Madeleine,  dame  d'Azais. 

Les  La  Trémouille  portent  :  d'or  an  chevron  de 
gueule  accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur,  mem- 
brées  et  becquées  de  gueules. 

Dans  la  deuxième  travée,  les  clefs  posées  en  abîme, 
en  pointe  et  en  chef  sont  aux  armes  de  Claude  Gouf- 
fier,  grand  maréchal  de  France  et  fondateur  de  l'église, 
comme  l'indique  l'inscription  qui  est  sur  son  tombeau 
et  qui  donne  1519  comme  date  de  son  décès.  Il  était  fils 
d'Artus  Goufi^ier  et  d'Hélène  de  Hangest  et  avait  pour 
femme  Jacqueline  de  la  Trémouille. 

Les  clefs  posées  à  dextre  et  à  sénestre  sont  aux 
armes  de  Jacqueline  de  la  Trémouille. 

Il  est  donc  établi  que  la  collégiale  d'Oyron  fut  fondée 
par  Artus  Gouliier,  puis  continuée  par  sa  femme 
Hélène  de  Hangest,  par  son  fils  Claude  et  sa  belle-tille 
Jacqueline  de  la  Trémouille. 

Cet  édilice  fut  construit  d'un  seul  jet,  de  1518  à 
1543,  date  relevée  sur  cet  édifice. 

22 
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On  l'eli'uuve  dans  la  balustrade  (jui  couronne  le 
clocher,  les  armes  accolées  de  Claude  Goullier  et  de 
Jacqueline  de  la  Trémouille. 

L'abbé  Bossebœuf  (1)  a  vu  dans  la  lettre  F  mise  dans 
les  clefs  de  la  voûte  de  la  chapelle  dite  de  François  I^^ 
l'initiale  de  Françoise  de  Brosse  dite  de  Bretagne, 
deuxième  femme  de  Claude  Goulïier,  de  1545  à  1558, 
d'oi^i  il  conclut  que  la  chapelle  a  été  faite  entre  ces 
deux  dates.  La  date  de  1540  de  la  chapelle  Saint- 
Gérôme  et  la  lettre  F  de  François  F''  contredisent 
cette  version. 

L'église  se  compose  d'une  seule  nef  avec  abside  et 
transept.  Sa  longueur  est  de  55  mètres  sur  10  mètres 
de  largeur.  Ses  voûtes  d'ogives  en  étoile,  renforcées 
par  des  liernes  et  des  tiercerons  à  moulures  prisma- 
tiques, possèdent  toutes  des  clefs  armoriées. 

La  nef  est  divisée  en  quatre  travées.  La  clef  de  la 
première  travée  est  aux  armes  de  l'amiral  Bonnivet, 
entourées  des  insignes  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et 
de  quatre  ancres.  Dans  la  seconde,  la  clef  est  armoriée 
aux  armes  dArtus  Gouftier,  entourées  comme  la 
précédente  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  l'écu 
timbré  dun  casque  de  chevalier  ayant  ijour  cimier  un 
heaume  de  prince  surmonté  d'un  grillon  de  face  et 
pour  tenants  deux  grillons. 

La  troisième  travée  a  sa  clef  blasonnée  aux  armes 
d'Ilt'Iène  de  llangest. 

Cinq  clefs  armoriées  ornent  la  quatrième  travée, 
celle  en  abîme  est  semblable  à  celle  de  la  deuxième 
travée  de  la  nef,  celle  en  pointe,  aux  armes  de  IMiilippe 
deMontmorency,  seconde  femme  de  Guillaume  Goullier, 

(1)  Oyroii.    Le  vhàltan  cl  lu  ct>llé<ji(ilc,  p.  44. 


«^^^^^^i^^^w^^^^w^^Tx^^nT^^^^^"^^'^''^^^» 


A.  Bouneaull,  del. 


Chapelle  du  château  d'Oyron. 

Clefs  de  voûtes. 
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porte  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de 
seize  alérions  d'azur;  l'écusson  a  pour  tenants  deux 
anges.  La  clef  en  chef  est  aux  armes  d'Artus  Gouffier, 
semblable  à  celle  posée  en  abîme  à  la  quatrième  travée 
et  à  celle  de  la  deuxième  travée. 

A  dextre  se  trouve  la  clef  blasonnée  aux  armes  de 
Philippe  de  Montmorency,  ayant  pour  supports  deux 
lions.  A  sénestre  est  celle  d'Artus  Gouffier,  semblable 
aux  trois  déjà  mentionnées,  sauf  la  forme  de  l'écu  qui 
est  en  cœur. 

Le  sanctuaire  de  l'église  possède  cinq  clefs  armo- 
riées :  celle  en  abîme,  aux  armes  de  l'amiral  de  Bonnivet 
écartelées,  au  premier  et  quatrième  de  Montmorency, 
au  deuxième  et  troisième  de  Gouffier ,  entouré  des  insi- 
gnes de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  quatre  ancres. 

«  Il  est  à  remarquer  que  l'amiral  ne  porte  que  les 
armes  de  son  père  et  de  sa  mère,  sans  que  celles  de  sa 
première  femme,  qui  était  du  Puy  du  Fou,  et  de  sa 
deuxième,  qui  était  de  Crèvecœur,  ne  figurent  nulle 
part.  » 

Le  blason  mis  en  pointe  est  aux  armes  de  France  : 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  timbré  d'une  cou- 
ronne d'enfant  de  France,  entouré  des  insignes  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  ayant  pour  tenants  deux 
chiens. 

Celui  en  chef  est  écartelé  aux  armes  de  Pierre, 
Adrien  ou  Eymard  qui,  tpus  les  trois,  furent  abbés  et 

évêques;  il  porte:  au  premier  et  quatrième  de à 

l'épée  de posée   en  pal,  la  pointe   i>ers  le  chef, 

accompagné  de  deux  clefs  de les  pannetons  en 

haut,  posées  en  sautoir,    brochant  sur  le  tout;  au 

deuxième  et  troisième  ,  à  un  clou  de mis  en  pal, 

la  pointe  en  bas,  surmonté  d'une  couronne  'oyale. 
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accoinj)ai>nês  de  trois  fleurs  de  ///s  de posées  deux 

et  une  sur  le  tout  de  douffier ;  lécu  timbré  d'une 
crosse  tournée  à  séneslro  comme  celle  d'un  abbé  et 
surmontée  dune  mitre. 

A  dextre,  le  blason  des  Gouflier.  timbré  d'une  croix, 
surmonté  d'un  chapeau  d'évèque  avec  pendant  à  trois 
lioupes,  comme  tenants  deux  anges. 

A  sénestre,  le  blason  d'Hélène  de  Hangest. 
L'abside  est  ornée  de  quatre  clefs  armoriées  :  celle 
enpointe.  aux  armes  de  l'amiral  Bonnivet,  est  semblable 
à  celle  de  la  première  travée  de  la  nef;  celle  en  chef, 
également  aux  armes  de  l'amiral,  est  écartelé  au  pre- 
mier et  quatrième  de  Montmorency,  au  deuxième  et 
troisième  de  Gouffier,  connue  tenants  deux  enfants  ; 
accompagné  de  deux  ancres  posés  en  sautoii-. 

A  dextre.  le  blason  esl  mi-partie:  au  premier  d'Artus 
Gouffier,  au  deuxième  d'Hélène  de  Hangest. 

A  sénestre  :  même  idason  que  celui  à  dextre,  entouré, 
à  dextre  du  monogramux'  d  Hélène,  et  à  sénestre  de 
celui  d'Artus.  l'un  cl  l'aniic  lind)rés  d'une  couronne 
de  prince. 

Le  transe})!,  cé)l(''  de  ri^'^vangilc.  a  cin(|  clefs  dont 
deux,  celle  en  elief  el  celle  à  dextre,  n'existent 
plus. 

Celle  en  abîme  aux  armes  des  Gouflier. 
Celle  en  pointe  esl  mi-])arlie  :  au  premiei-  d'Hélène 
de  Hangest,  et  au  deuxième  d'Artus  Goullier. 
A  sénestre,  aux  armes  des  Goudier. 
Le  transept,  côté  de  l'LpîIre.  a  également  cin(|  clefs 
armoriées:    celle   en    ;i!)îiiie    semblable    an    blason    du 
chœur  posé  en   chef,  celle  en  poinle  aux  armes  d'Hé- 
lène de  Hangest.  celle  en  chef  aux  armes  de  l'amiral 
Hiun)ivet.  s(>mblal)le  à  celle  du  clicvur  poS(''e  en  abîm(\ 
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A  dextro,  de  GoulTicr,  semblable  à  celle  du  cliœur 
posée  à  dextre. 

A  sénestre,  aux  armes  de  Tamiral  Bonnivet,  écar- 
telé  :  au  premier  et  quatrième,  de  Gouffier;  au  deu- 
xième et  troisième,  de  Montmorency,  entouré  des  insi- 
gnes de  l'ordre  de  Saint-Michel,  ayant  comme  tenants 
deux  anges.  Deux  ancres  accompagnent  cet  écusson. 

Il  est  à  remarquer  que  parmi  tous  ces  blasons  ne 
figurent  pas  ceux  de  Claude  Gouffier  et  de  .lacqueline 
de  la  Trémouille  qui  cependant  prirent  une  grande 
part  dans  la  construction  de  cette  église.  Ils  avaient 
donc  rappelé  la*  généalogie  des  Gouffier  et  de  leurs 
alliances,  se  réservant  pour  eux  la  chapelle  Saint- 
Gérôme  où  ne  iigurent  que  les  armes  d'Artus  Gouf- 
fier, d'Hélène  de  Hangest.  de  Claude  Gouffier  et  de 
Jacqueline  de  la  Trémouille. 

Voici  les  dates  relevées  dans  la  collégiale  : 

On  doit  citer  dabord  celle  de  1519,  placée  sur  le 
tombeau  d'Artus  GouHier,  qui  avait  fondé  la  collé- 
giale en  1518. 

Celle  de  1530,  placée  sur  le  pilastre  de  droite  de  la 
porte  seigneuriale  du  nord,  qui  doit  indiquer  la  date  de 
sa  construction. 

Une  autre  date  de  1540,  placée  sur  le  pilastre  du 
milieu  de  la  même  porte,  doit  indiquer  la  date  des 
ravalements  et  de  la  sculpture. 

On  relève  une  date  de  1539  sur  une  pierre  qui  a  dû 
avoir  sa  place  primitive  au  milieu  du  retable  avant 
d'être  enlevée  pour  placer  un  tableau  représentant 
Claude  Gouflier. 

Une  autre  date  de  1539,  qui  se  trouve  sur  le  pilastre 
de  gauche,  au  pied  du  tombeau  d'Artus  GoulTier, 
indique  l'époque  où  ce  tombeau  fut  exécuté. 
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Dans  la  chapelle  Saint-Gérôme,  sur  le  jambage  de 
droite  du  tableau  représentant  ce  saint,  j'ai  lu  la  date 
1540.  Cette  sculpture  a  donc  été  faite  à  cette  époque, 
après  la  construction  de  la  chapelle. 


X 
QUELQUES    MARCHÉS 

RELATIFS   AUX    BEAUX-ARTS 
Par  M.  A.   TORNÉZY. 


Le  programme  du  Congrès  comprend  une  question 
sur  les  marchés  passés  parles  rnunicipalités,  les  com- 
munautés religieuses  ou  les  chapitres  avec  des  artistes 
locaux  à  l'occasion  de  travaux  de  peinture,  de  sculp- 
ture ou  de  décoration.  11  était  juste  que  cette  question 
fût  posée.  Bien  qu'elle  ne  rentre  pas  dans  ce  que  l'on 
appelle  l'archéologie  pure,  il  n'en  est  pas  moins  inté- 
ressant d'assister  à  la  naissance  des  arts  dans  une 
région  déterminée,  de  les  voir  progresser  de  siècle  en 
siècle  et,  —  sous  l'inlluence  des  maîtres  dont  les  œu- 
vres sont  des  modèles,  — arriver  à  cette  quasi  perfec- 
tion qui  a  permis  à  quelques-uns  des  artistes  qui  les 
pratiquaient  en  province  de  voir  leurs  noms  inscrits  à 
la  suite  de  ceux  des  grands  peintres  ou  des  grands 
sculpteurs  qui  ont  porté  si  haut  la  renommée  artistique 
de  notre  pays. 

En  Poitou,  les  arts  proprement  dits  se  sont  dévelop- 
pés tardivement.  A  vrai  dire,  les  Poitevins  avaient  eu 
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de  tout  temps  une  existence  troublée  et,  aussi  loin  que 
leurs  souvenirs  pouvaient  remonter,  ils  n'entendaient 
que  le  bruit  des  batailles,  le  choc  des  armes  et  le  lourd 
g'alop  des  chevaliers  bardés  de  fer  se  précipitant  con- 
tre Tennemi  qui  menaçait  la  patrie.  Placée  au  seuil  de 
ce  vaste  plateau  central  inaccessible  à  des  armées  en 
marche,  Poitiers  était  le  lieu  de  rencontre  nécessaire, 
fatal,  entre  les  hordes  envahissantes  et  les  troupes 
chargées  de  la  défense  du  sol.  De  fait,  si  vous  étudiez 
riiistoire  des  grandes  invasions.  —  qu'elles  viennent 
de  l'est  en  traversant  le  Hliin.  ((u'elles  pénètrent  parle 
midi  en  escaladant  la  grande  muraille  des  Pyrénées, 
—  vous  constaterez  qu'à  Poitiers  a  toujours  eu  lieu  un 
choc  terrible,  que  c'est  ici  que  s'est  livrée  la  dernière 
bataille  de  qui  dé})endait  le  sort  de  la  patrie  et,  si  vous 
voulez  vous  reporter  à  trente-trois  ans  en  arrière, 
vous  vous  rappellerez  qu'après  la  bataille  du  Mans  le 
général  (-lianzy  concentrait  aux  portes  de  Poitiers 
toute  l'armée  de  la  Loire  pour  tenter  l'eiï'ort  suprême 
de  la  France  i)lessée,  lorsque  l'armistice  obligeait  les 
deux  adversaires  à  ne  pas  marcher  plus  avant.  C'était 
inéluctable,  —  c'était  la  force  des  choses  et,  sans  l'ar- 
mistice, je  le  répète,  nous  aurions  eu  une  autre  bataille 
de  Poitiers. 

Souvenez-vous  égah'ment  (|iie.  pendant  le  moyen 
âge  tout  entier,  le  l^oitou  a  (Hc  le  champ  clos  oii  se 
vidait  à  grands  coups  d'cistoc  la  (puM'elle  des  rois  de 
France  résolus  à  consi  i(ucr  I  unilc'  du  royaume  et  des 
hauls  bai'ons,  vassaux  (bi  l'oi  d'Angleteri'e  depuis  le 
second  mariage  d'Aliénor d"A(putaine.  —  que  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans,  le  pays  était  occupé  par  des 
partis  anglais  (|ui  le  miiiaienl  et  le  dt-solaient  et  vous 
comprendrez  coniuicnl    il  se  l'iiit  (pic  ce  pauviM'  peuple 
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de  Poitou,  nayaiit  pas  un  instant  de  paix  et  de  repos, 
n'ait  pu  song-er  aux  arts  qui,  pour  se  développer  à  leur 
aise,  ont  besoin  de  longues  j)ériodes  de  calme. 

Pendant  le  XV''  siècle,  qui  est  celui  des  Primitifs 
soil  en  Italie  soit  dans  les  Pays-Bas,  nous  ne  trouvons 
à  Poitiers  aucun  artiste.  Cependant  tout  auprès  de 
nous,  à  Tours,  il  y  avait  un  atelier  dart  (pii  a  produit 
des  œuvres  charmantes,  et  vous  avez  tous  présents  à 
la  mémoire,  pour  les  avoir  admirés,  soit  à  Chantilly, 
soit  dans  nos  bibliothèques  publiques,  ces  manus- 
crits ornés  de  miniatures  par  Jehan  Fouquet  dont  le 
talent  égalait,  —  s'il  ne  le  surpassait  pas,  —  celui  des 
imagiers  de  l'école  de  Bourgogne.  Ici,  personne.  C'est 
au  point  que  pour  avoir  ce  chef-d'œuvre  qui  s'appelle: 
((  Les  Heures  du  duc  de  Berri  »,  si  précieuses  pour 
l'histoire  de  notre  province,  le  comte  de  Poitou  dut 
employer  le  pinceau  délicat  des  miniaturistes  touran- 
geaux. 

On  ne  rencontre  à  Poitiers  qu'un  souvenir  bien 
fugitif  de  cet  art  de  l'enluminure.  En  1428,  le  corps 
de  ville  commande  à  Henncquin  rfiuaigier  trois  écus- 
sons  sculptés  pour  être  placés  à  la  porte  de  la  Tran- 
chée, —  l'un  aux  armes  du  Roi.  les  deux  autres  aux 
armes  de  la  ville:  — Jehan  Maijnart  fut  chargé  de  les 
peindre.  Le  sculpteur  reçut  12  livres,  le  peintre  en 
reçut  8.  La  même  année,  à  la  demande  du  corps  de  ville, 
Loys  de  Villiers,  serrurier,  fit  «  trois  espis  de  fer 
forgé  pour  mettre  bannerolles  aux  armes  du  Roy  et 
de  la  ville  sur  le  portai  Saint  Ladre,  poisant  lesdits- 
espis  soixante  et  une  livres  et  demie,  (pii  lui  furent 
payés  cinquante  un  sols  quatre  deniers  et,  pour  la 
fasson  desdites  deux  bannières  et  du  panon  de  la 
lucarne  dudit  portai,  cinq  sols.  —  Nicolas  Alexandre 
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avoit  fourni  l'étain  et  Guillemin  du  Bue,  paintre, 
avoit  paint  lesdites  bannerolles  et  panons  à  fin  or  et 
azur  aux  armes  du  Roy  et  de  la  ville  et  aussi  paint  les- 
dits  trois  espis  et  les  pommettes  d'iceux  de  fin  or  ». 

Tout  en  remarquant  que  le  qualificatif  imaigier  qui 
accompagne  le  nom  d'Hennequin,  sculpteur,  n'a  pas 
du  tout  ici  le  sens  de  miniaturiste,  de  dessinateur 
d'images  qu'on  lui  donnait  dans  d'autres  régions,  il 
est  bon  de  retenir  que  Jehan  Maynart,  qui  peignait 
les  écussons  sculptés  par  Hennequin,  et  Guillemin 
du  Bue.  qui  dorait  et  azurait  aux  armes  du  roi  et  de 
la  ville  les  bannerolles  et  panons,  ne  sont  point  des 
artistes  à  proprement  parler,  mais  plutôt  des  artisans, 
peintres  décorateurs  habiles,  comme  il  en  existait, 
comme  il  en  existe  encore  aujourd'hui.  (Archives  mu- 
nicipales, I,  754,  L.  30.) 

11  nous  faut  descendre  plus  d'un  siècle  et  arriver  à 
l'année  1534  pour  trouver  mention  d'un  autre  peintre, 
Pierre  Mervache,  pour  qui  les  «  fabriqueurs  »  de 
l'église  Notre-Dame-la-Grande  ordonnancent  un  paie- 
ment de  45  sols  })our  avoir  peint  les  quatre  panneaux 
qu'on  porte  aux  processions  dos  Rogations.  (Arch.  de 
la  Vienne,  C,  1286.)  Si  je  fais  mention  de  ce  tra- 
vail qui  semble  peu  important  et  paraît  rentrer  dans 
la  catégorie  des  œuvres  de  métier  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  c'est  que,  si  l'on  en  croit  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  Mervache  devait  être  un  artiste  d'un  certain 
talent,  faisant  autre  chose  que  de  la  décoration,  car  si 
vous  ouvriez  la  Bil)liothèque  française  de  l'abbé  Goujet 
à  la  page  334  du  tome  XIV.  vous  y  trouveriez  le 
Recueil  des  Sonnets  mêlés,  œuvre  du  grand  Scévole, 
et  au  seizième  sonnet,  VEpitaphe  du  s^  Merevache 
peintre  poictcvin.  (Note  communiquée  par  M.  Ginot, 
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bibliothécaire  municipal.)  Je  ne  me  figure  pas  Sainte- 
Marthe  faisant  l'honneur  de  le  pleurer  dans  l'un  de 
ses  petits  poèmes,  alors  si  remarqués,  à  un  artiste 
dont  le  talent  et  la  notoriété  n'en  eussent  pas  été 
dignes. 

Le  23  novembre  1587,  Jacques  de  Jardz,  maître 
peintre  de  la  ville,  présente  requête  au  corps  de  ville 
pour  obtenir  paiement  «  des  écussons  et  armoiries 
qu'il  a  faits  par  commandement  de  M.  le  Maire  à  l'oc- 
casion du  service  solennel  qu'on  a  célébré  en  l'église 
cathédrale  pour  feu  Mgr  le  duc  de  Joyeuse,  que  Dieu 
absolve,  comme  aussi  pour  les  armoiries  qu'il  a  ci- 
devant  faites  par  le  commandement  de  François 
Palustre,  en  l'année  de  sa  mairie,  pour  le  service  de 
feu  Mgr  le  comte  du  Lude,  vivant  lieutenant  général 
et  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  ce  pays  de  Poictou  ». 
De  Jardz  avait  peint  en  tout  trente-huit  écussons  qui 
lui  furent  payés  la  somme  totale  de  cinq  écus  un  tiers. 
(Bibl.  municipale,  Reg.  47,  f"  232.) 

L'année  suivante,  le  6  mai  1588,  le  même  Jacques 
de  Jardz  présente  requête  pour  obtenir  paiement  «  de 
la  peinture  qu'il  a  faite  et  apposée  par  commandement 
de  M.  le  Maire  et  autres  eschevins  sur  le  panonceau 
de  la  trompette  de  ville  ».  11  demandait  six  écus,  on 
lui  alloue  cinq  écus  sols.  (Arch.  municipales,  R.  47, 
f°429.) 

Enfin,  en  mai  1589,  Jacques  de  Jardz  réclame  paie- 
ment des  peintures  qu'il  a  faites  par  commandement 
du  maire  aux  obsèques  de  défunt  messire  Joseph  Le 
Bascle,  maire.  Le  corps  de  ville  décide  de  nommer 
des  experts  qui  apprécieront  la  valeur  de  l'ouvrage. 

Jacques  de  Jardz  a  donc  été  un  peintre  très  employé  ; 
il  devait  jouir,  à  Poitiers,  d'une  certaine  notoriété. 
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Il  ne  faudrait  pas,  en  elï'et,  jugei'  trop  légèrement 
cette  spécialité  qui  consistait  à  peindre  des  écussons, 
des  armoiries,  des  panonceaux,  dont  on  usait  commu- 
nément au  cours  des  cérémonies  funèbres.  Cet  usage, 
que  nous  constatons  à  Poitiers  au  XVF'  siècle,  s'est 
perpétué  jusqu'à  la  tin  du  XVIl^'  et  est  même  parvenu 
jusqu'à  nous.  —  en  se  transformant,  il  est  vrai;  — 
certains  otiiciers  publics  et  ministériels  emploient 
encore  le  panonceau  comme  indication  de  leur  pi-ofes- 
sion.  Pendant  la  féodalité,  les  tentes  des  seigneurs 
combattants  se  distinguaient  par  les  bannières  qui  les 
surmontaient;  mais  le  peu  de  consistance  del'étofl'e  fit 
adopter  des  tôles  ou  fers  Ijlancs  peints  aux  armes  des 
occupants.  On  les  appelait  des  Panons,  des  Pennons 
et,  plus  tard,  des  Panonceaux.  Ce  nom  était  encore 
donné  aux  plaques  peintes  et  armoriées,  que,  dans 
certaines  cérémonies,  on  faisait  figurer  en  grand 
nombre.  Obsèques,  processions,  otfrandes  de  pain 
bénit,  fêtes  de  confréi'ies  étaient  l'occasion  pour  les 
nobles  et  les  i)Ourgeois  d'exliiber  leurs  armoiries.  On 
les  commandait  à  un  peintre  héraldiste  qui,  générale- 
ment,   était   un    artiste. 

On  conserve  à  Limoges  un  i-ecueil  d'armoiries  des- 
siné, vers  1645,  par  un  certain  Poucet  qui  était  chargé 
des  commandes  décoratives  de  la  ville  et  des  particu- 
liers. Ce  recueil,  (|ui  est  très  intéressant,  vient  dètre 
l'objet  d'une  étude  dans  les  Mùiiioii-es  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin.  Jac(|ues  de  Jardz,  cin- 
quante ans  auparavant,  devait  avoir  à  Poitiers  la  même 
spécialité.  11  n'est  pas  indigne  du  souvenir  cpie  lui 
consacre  cette  notice. 

Nous  arrivons  ainsi  au  commencement  du  XVI h' 
siècle  et  à  des  œuvres  d'un  tout  autre  intérêt. 
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On  trouve  aux  Archives  miiiiicinales,  dans  le  i-eifis- 
tre  69  des  délibérations  du  corps  de  ville,  folicjs  !),  10 
et  75,  une  décision  que  je;  Liens  à  l'ésumer. 

En  juillet  Kil^j,  Louis  XIII  et  sa  mère  se  rendaient 
à  Bordeaux  pour  ré[)rinier  le  soidèvenient  à  la  tète 
duquel  s'était  })lacé  le  prince  de  Clondé,  mécontent  du 
peu  de  résultats  des  Etats  o-énéraux  ([ui  venaient  de  se 
clore.  La  cour  était  arrivée  à  Tours  et  se  préparait  à 
faire  son  entrée  à  Poitiers.  11  s'ag'issait  de  faire  au 
jeune  roi  et  à  Marie  de  JNIédicis  une  réception  conve- 
nable. Le  corps  de  ville  se  réunit  à  cet  effet  et,  après 
avoir  décidé  qu'il  se  rendrait  ;i  Tours  pour  saluer 
Leurs  ÏNIajestés,  il  arrêta  un  projet  de  décoration  qui 
comprenait  les  portraits  des  souverains.  «  La  personne 
du  roi  sera  mise  au  portail  le  plus  près  des  champs 
(à  l'entrée  du  faubourg  de  Rochereuil).  »  —  Au  pied  du 
portrait  du  roi,  comme  au  pied  de  celui  de  la  reine- 
mère,  devaient  être  peintes  les  armes  de  la  ville  et  au- 
dessous  de  ces  armes  devait  courir  une  guirlande  con- 
tenant un  quatrain  très  louangeur  que  je  ne  reproduis 
pas.  Un  troisième  tableau  devait  représenter  un  vieil- 
lard, image  des  sages  de  la  cité.  Le  quatrain  qui  accom- 
pagnait ce  personnage  disait  le  respect  et  la  reconnais- 
sance des  Poitevins  pour  Louis  XIII  encore  enfant. 

C'est  là  de  la  véritable  décoration  dans  laquelle 
apparaît  une  note  d'art  séi'ieuse.  Le  peintre  chargé  de 
représenter  les  traits  du  roi  et  de  la  reine-mère,  de 
peindre  le  vieillard  accueillant  les  souverains,  n'était 
plus,  semble-t-il,  un  sinq)le  artisan.  Ce  devait  être  un 
artiste.  On  trouve  bien,  au  tG  décembre  1614,  une 
mention  indiquant  que  le  peintre  demandait  à  être 
payé  des  portraits  ;  malheureusement  aucun  nom  n'est 
inscrit  à  la  suite. 
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Quelques  années  plus  tard,  en  1019,  le  corps  de 
ville  eut  une  heureuse  pensée.  Poitiers,  en  1569,  avait 
été  assiégé  par  Coligny.  Le  siège  avait  été  long  et 
cruel  ;  les  habitants  se  défendirent  avec  courage,  subi- 
rent avec  toute  l'énergie  dont  ils  étaient  capables  les 
assauts  de  l'ennemi  et  succombèrent  après  des  combats 
sanglants  dont  le  récit  nous  a  été  conservé. 

En  1619.  le  corps  de  ville  résolut  de  consacrer  par 
une  œuvre  durable  le  souvenir  de  cette  page  glorieuse 
de  l'histoire  de  la  cité.  Il  commanda  à  Frajiçois 
Maulte,  maître  peintre,  un  tableau  destiné  à  retracer 
l'enceinte  de  la  ville  à  l'époque  du  siège  et  les  empla- 
cements occupés  par  l'armée  assiégeante.  Maulte  se 
mit  à  l'œuvre  et  exécuta  une  toile  qui,  par  bonheur,  a 
résisté  aux  atteintes  du  temps.  Vous  pourrez  l'exa- 
miner dans  le  musée  de  la  ville  où  elle  se  l'ait  remar- 
quer par  sa  dimension,  un  i)eu  aussi  par  la  na'iveté  du 
procédé  de  l'artiste.  Elle  n'en  reste  pas  moins  comme 
un  document  précieux  qui  permet  d'étudier  avec  certi- 
tude la  physionomie  de  notre  cité  à  cette  époque  déjà 
lointaine.  Maulte,  dont  le  nom  était  resté  complè- 
tement inconnu,  devra  au  congrès  actuel  de  jouir 
enfin  du  souvenir  qui  lui  était  dû. 

Pour  cette  œuvre  importante,  l'artiste  reçut  la 
somme  de  trente  livres. 

En  1621,  nous  rencontrons  aux  Archives  départe- 
mentales (série  G,  n°  512)  un  marché  sur  l'importance 
duquel  j'appelle  toute  votre  attention. 

Le  Chapitre  de  l'église  SainL-lIilaire-le-Grand  vou- 
lait faire  exécuter  «  la  contretable  du  grand  autel  ».  — 
Je  reproduis  l'expression  dont  on  se  sert  dans  l'acte, 
osant  à  peine  dire  que  la  contretable  n'est  autre  chose 
que   le    retable  garnissant  le  fond   de    l'autel.  A  cet 
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eiïet,  par  dcvaiil  PocoiiiiM',  iiotaii'O  royal  à  Poitiers,  il 
signe  avec  Frdiiçois  /ic'/-i>e/-()/i,  sculpteur,  le  contrat 
suivant  ([ue  j'analyse  en  eu  reproduisant  les  parties  les 
plus  importantes  : 

Bergeron  promet  et  s'oblige  d'établir  le  retable 
dans  les  conditions  que  voici  : 

Il  fera  quatorze  colonnes,  savoir  six  corinthiennes 
et  huit  composites.  «  (Chacune  des  corinthes,  dit  1  acte, 
de  dix  pouces  de  grosseur  par  le  bas  dicelles  et  de 
sept  pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  en  leur  donnant 
les  dimensions  et  rapetissements  comme  elles  doivent, 
lesquelles  seront  enrichies  de  feuilles  par  le  tube 
d'icelles  ;  et  les  composites  seront  enrichies  tout 
autour.  En  leur  hauteur  seront  faits  leurs  chapitaux. 
Et  en  plus,  seize  corniches  corinthes  et  composites 
avec  moului-es  des  plus  riches,  comme  ils  sont  à  l'autel 
de  Sainte-Croix,  abbaye  fondée  à  Poitiers  par  sainte 
Radegonde.  Les  frontons  seront  faits  de  pareilles 
corniches  avec  toutes  leurs  moulures  tout  autour 
d'icelles  et  les  plafonds  oîi  sont  les  roses  pendantes  avec 
le  nom  de  Jésus  au  milieu  d'icelles  garni  d'un  large  feuil- 
lage, le  tout  pour  renq^lir  avec  le  bouquet  double  par 
dessus.  Les  deux  autres  frontons  seront  les  armes  de 
N.  S.  P.  le  Pape  et  celles  du  Roy  aussi  garnies  de 
larges  feuillages  et  bouquets  et  aux  frontons  qui  sont 
au-dessus  des  colonnes  des  petits  autels  sera  fait  des 
bouquets  doubles  pour  remplir  les  corps  des  frontons.' 

«  Afin  que  les  figures  ne  soient  pas  trop  cachées 
des  colonnes,  seront  faits  au  bas  des  niches  des  pieds 
d'estal  qui  auront  de  la  saillie  pour  })orter  les  figures. 
Sera  fait  en  haut  d'icelles  les  feuillages,  moulures, 
impostes  que  requerront  et  les  coquilles  et  ornements 
seront  conformément  à  l'ordre  de  Corinthe.  Le  cadre 

23 
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pour  mettre  le  grand  tableau  aura  dix  j)ieds  de  large 
et  dix  sept  pieds  de  haut.  La  moulure  dalentour  aura 
un  pied  et  demi  avec  la  table.  Ledit  cadre  sera  élevé 
avec  des  marches  au-dessus  de  l'autel  de  cinq  pieds 
pour  empêcher  que  le  tabernacle  ne  cache  le  tableau. 
Ladite  contretable  sera  d'un  pied  d'épaisseur  en  toute 
sa  longueur  et  hauteur  pour  tenir  la  saillie  des  mou- 
lures. Les  marches  seront  de  pierre  de  Vouillé,  la 
chaux  de  Chardonchanips.  Sera  appli(jué  des  marbres 
noirs  aux  lieux  où  besoin  sera  selon  le  dessin  et  la 
grandeur  et  proportion  convenables. 

«  Sera  tenu  le  dit  Bergeron  de  l'aire  quatre  ligures 
telles  quelles  sei'ont  arrêtées  par  acte  capitulaire  qui 
seront  donnés  audit  Bergeron  de  demi  huitaine,  qui 
seront  de  la  grandeur  de  S^  Michel  un  peu  moins.  Et 
seront  baillées  à  chacune  les  significations  comme  ils 
se  doivent  et  les  proportions,  toutes  bien  peintes  à 
blanc  poli,  doré  d'or  bruni,  le  tout  bien  fait,  comme 
(ju'a  faites  maître  Gerçais  de  la  Barre  à  Saincte 
CroLr  ou  aux  Jésuites.  Et  dans  les  (juatre  niches 
seront  les  hgures  de  S^  Hilaire,  Saint  Louis,  S'''  Kade- 
gonde  et  S"^  Abre.  » 

Ce  marché  était  conclu  moyennant  la  somme  de 
4.0U0  livres. 

J'appelais  l'attention  sur  ce  contrat  non  seulement 
parce  qu  il  est  inqjortant  à  raison  de  son  prix,  de  sa 
nature  et  aussi  du  soin  minutieux  avec  lequel  est  dé- 
crite l'œuvre  aujourd  hui  disparue  et  qui  devait  être 
fort  belle,  commandée  à  Bergeron,  mais  surtout  parce 
(ju  il  nous  révèle  le  nom  de  l'artiste  à  ({ui  est  dû  le  très 
remarquable  retable  de  la  chapelle  du  Lycée,  —  autre- 
fois collège  des  Jésuites, —  à  laquelle  vous  avez  consacré 
quelques   instants.   Maître  Gervais  de  la  Barre  qui, 
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exécutailuno  coininaiulc  de  Klaiulrine  de  Nassau,  était 
assurémciil  un  artiste  d'un  g'oùt  délicat  qui  a  fait  là 
une  belle  chose  et  qui  a  dû,  —  c'est  une  supposition  de 
ma  part,  mais  je  la  crois  assez  l'ondée,  —  édi(i(u-  ég'a- 
lement  le  retable  de  la  ciia|)elle  du  (Irand  Séminaire 
actuel  qui  est  de  la  même  époque,  du  même  style  et 
d'une  composition  à  })eu  près  identi(|ue.  Les  retables 
de  Sainte-C^roixet  celui  de  SaiuL-Uilairi^  (pii  loul  l'oi)- 
jet  du  marché  cité,  ont  disparu  tous  deux,  mais  le 
nom  de  Gervais  de  la  Barre  va  sortir  de  l'oubli  et  il  ne 
sera  que  juste  de  le  citer  désormais  comme  l'auteur  du 
riche  retable  qui  orne  la  chapelle  du  Lycée. 

Je  m'arrête,  craignant,  en  continuant  le  XVll*^ 
siècle  et  en  m'aventurant  dans  le  XVIll'",  d'abuser 
de  votre  bienveillance.  Je  pourrais  vous  citer  encore 
Claude  de  Launay,  peintre  poitevin,  vivant  en  1645, 
dont  on  trouve  le  nom  mentionné  dans  le  manuscrit 
525  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  J'aurais 
pu  vous  parler  d'un  intéressant  marché  conclu,  le 
16  août  1608,  entre  le  Chapitre  de  Saint-Milaire  et 
M*"  Crispin  Carrelier,  pour  la  réparation  des  grandes 
orgues  de  cette  église  moyennant  4.500  livres;  tout 
cela,  fort  intéressant,  abuserait  néanmoins  de  votre 
bienveillance.  L'étude  très  sommaire  que  je  viens  de 
vous  lire  n'aura  eu  qu'un  intérêt  uniijue,  tirer  de  roid)li 
oi^i  ils  étaient  demeurés  ensevelis  les  noms  d'artistes 
poitevins  (jui  méritaient  assurément  les  quehjues 
pages  que  je  leur  ai  consacrées. 


XI 


LA    TACTIQUE 

DE    LA 

BATAILLE   DE   POITIEHS 

EN  1356 
Par  M.  le  Colonel  L.  BABINET. 


.l'ai  publié  deux  études  sur  la  bataille  de  Foitiers- 
Maup(M-tuis  dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  l'Ouest  :  la  première  en  1883.  avec  une 
carte  et  une  analyse  de  documents  ;  la  seconde,  en 
189.5,  a])rès  avoir  eu  communication  d'une  importante 
chronique  contemporaine  de  I.e  Baker  de  Swyne- 
broke  (1). 

Depuis,  j'ai  pu  étudier  deux  livres  récents  dus  à  des 
historiens  anglais  de  g-paud  mérite,  professeurs  dans 
deux  collèges  dOxford  :  M.  Ilcrei'oid  15.  George  et 
M.  Charles  Oman  (2). 

(1)  ('.hronicoii  Calfridi  Le  HaUer  de  Sun)nehrnke,  và'iWà  wilh 
noies  l)j'  Ed\vard-M;uiiuli' Thompson,  Hon.  L.  L.  D.  S'  Andrews; 
Hon.  I).  C.  L.  Durhani  :  F.  S.  A.  Principal  librarian  of  the  Hri- 
tish  Muséum.  Oxford,  1889. 

(2)  Batlles  of  Emjlish  Historii,  hy  Hercford  H.  (ieorge.  M.  A.,  F.  H. 
G.  S.,  fellow  of  New  Collège,  Oxford,  London.  Melhuan  and  C", 
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Le  professeur  George,  qui  a  visité  le  champ  de 
bataille  de  Poiliers-Maupertuis,  a  adopté  mvs  conclu- 
sions de  1883  au  sujet  de  l'emplacement,  sans  cepen- 
dant adopter  toutes  mes  idées  (jiKint  (tu  cours  des 
éi'énemenls . 

Le  professeur  Oman,  (pii  a  eu  connaissance  de  mes 
deux  éludes,  a  copié  ma  carte  de  1883. 

Quant  à  M.  Maunde  Thompson,  maintenant  Sir  E.-M. 
Thompson,  dont  la  réputation  européenne  est  si  méritée 
—  je  ne  puis  la  comparer  qu'à  celle  de  notre  Léopold 
Delisle  — ,  jene  puis  être  de  son  avis,  ni  adopter  sa  carte 
(p.  310-311).  Je  me  permets  de  lui  reprocher  d'avoir 
pris  Baker  à  la  lettre,  sans  paraître  s'apercevoir  de  ses 
exagérations  au  sujet  de  la  topographie  et  de  s'être 
laissé  égarer  par  ce  chroniqueur  en  prenant  tout  ce 
qu'il  dit  pour  paroles  d'évangile.  Le  grand  savoir  et  la 
grande  intelligence  de  Sir  E.-M.  Thompson  lui  eussent 
fait  sans  doute  modifier  ses  conclusions  s'il  eût  visité 
le  champ  de  bataille. 

Cette  sorte  d'introduction  m'a  paru  nécessaire  j)Our 
faire  saisir  où  en  est  la  question  de  la  bataille  de 
Poitiers-Maupertuisen  1903,  et,  en  ce  qui  me  concerne, 
pour  expliquer  pourquoi  je  n'ai  pas  changé  d'opinion 
depuis  1883. 

Bataille  du  19  septembre  1356. 

Le  vendredi  soir.  IG  septembre,  le  roi  Jean  qui,  le 
matin,  avait  passé  la  Vienne  à  (^haiivigny  avec  son 
armée,  couchaità  la  Clial)Otiio  ferme  do  la  commune  de 

1.S9.T.  —  A  Hislory  of  the  Art  of  ^\'ar  —  The  Middle  Ayes,  IVom  the 
loiirth  to  the  Iburteeuth  Ceiitury,  by  Charles  Oman.  M.  A.  ¥.  S.  A. 
iVllow  ()(  ail  Soiils  Collet',  Oxford.  Londoii,  Methiian  and  C".  l.S'.KS. 
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Mio-naloux,  sur  la  route  arfuollo  de  Cliauvi'o-ny  à  Poit- 
iers) ;  le  même  soir,  le  prince  de  Galles,  parti  de 
Cliâtellerault  le  malin,  campait  non  loin  de  là  an  sud 
de  la  foret  de  la  ÎNIoulière.  Chacune  des  armées 
ignorait  où  se  trouvait  Fautre. 

Le  samedi  matin  17  le  roi  reprit  sa  marche  vers 
Poitiers,  et.  dès  l'aube,  le  prince  délogea,  se  dirigeant 
au  sud,  en  laissant  Poitiers  à  l'ouest.  Il  se  fit  précéder 
en  éclaireurs  de  messires  Rustache  d'Aubrecicourt  et 
Jehan  de  Ghistelles,  avec  cinquante  armures  de  fer. 
Ceux-ci  rencontrèrent,  par  hasard,  trois  grands  barons 
français,  les  comtes  d'Auxerre  et  de  .loigny  et  le  maré- 
chal de  Bourgogne,  qui  rejoignaient  le  roi,  et  qui,  à 
cause  de  l'encombrement  au  pont,  n'avai(mt  pu  passer 
la  Vienne  que  le  matin  au  point  du  jour  à  Chauvigny. 
Inférieurs  en  nombre,  les  l)ai'ons  anglais  attirèrent 
leurs  adversaires  sur  l'armé'e  anglaise,  qui  avait  fait 
halte  dans  une  clairière  à  peu  de  distance.  Il  y  eut  une 
escarmouche  et  les  seigneurs  français  furent  faits  pri- 
sonniers. Le  Prince  Noir  fut  alors  renseigné  sur  la 
marche  de  son  advei'saire  et,  pour  lui  échapper,  il  prit 
au  sud  pres(pie  à  travers  champs,  en  passant  à  la  Cha- 
botrie.  Son  armée,  précédée  du  charroi,  marchait  dans 
un  ordre  parfait.  Les  maréchaux  Warwick  et  Oxford 
étaient  en  tête,  suivis  (h\  prince  et  de  Salisbury  à  l'ar- 
rière-garde.  Le  prince  avail  détaché  en  éclaireurs  le 
caj)tal  de  Buch  el  messire  d'Aubrecicourt  pour  être 
plus  complètement  renseigné  sur  l'armée  française. 

Trt'.s  l'heure  de  midi,  ou  de  Juiiilte  heure  (ex[>res- 
sions  de  deux  versions  de  Froissart),  l'armée  anglaise 
ai-riva  (peut-èti'<>  par  la  i-oute  romaine  marquée  sur 
noli-e  carte)  pi'ès(leMau])ci'luis  '^maintenant  la  Cardine- 
rie.  feinie  sise  (h-  la  couiiunne  <le  Nouaillé  .  à  envii'on 
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^  kiloiiiî'lres  do  la  Cliahotrie.  \jC  Princo  sut.  j)ar  le 
retour  du  captai  d(^  Buch  et  (l'Aul)re('ic()urt,  qui  avaient 
escarmouche  av<'C  l'ariiKM'  frau(,'aise  sur  le  point  d'ar- 
river à  Poitiers,  que  le  roi  Jean  le  suivait  de  près  ])0ur 
le  poursuivre.  Ne  voulant  abandonner  son  butin  qu'au 
dernier  moment  et  aussi  par  point  d'honneur  cheva- 
leresque, il  campa  pour  attendre  l'ennemi  sur  un 
terrain  plus  pro])re  même  cpic  C'.récy  à  la  défensive, 
en  conservant  la  possibilité  de  se  retirer  à  travers  le 
Miosson  si  c'était  nécessaire. 

Pour  ne  pas  copier  mon  étude  de  1883.  j'emprun- 
terai à  M.  le  professeur  George  la  description  du 
champ  de  bataille  en  y  ajoutant  des  notes  complémen- 
taires entre  parenthèses  ou  au  bas  des  pages. 

«  T^a  scène  de  la  bataille  est  un  pays  légèrement 
ondulé,  dont  les  variations  de  niveau  ne  dépassent  pas 
quelques  pieds.  Les  chroniqueurs  auxquels  la  langue 
manquait  pour  exprimer  de  petites  différences  de 
niveau,  parlent  de  mont  et  de  vallée  profonde  (juste 
critique  des  exagérations  de  Baker),  et  ont  ainsi  égaré 
des  écrivains  qui  n'ont  ni  vu  le  terrain,  ni  examiné  une 
carte  détaillée  (Allusion  à  Sir  Tliompson  et  à  sa 
conception  d(ï  la  bataille). 

«  A  l'est  de  Poitiers  court  la  route  moderne  de  Limo- 
ges, presque  parallèle  à  une  ancienne  route  romaine 
qui  peut  avoir  été  encore  la  route  fréquentée  au  XIV* 
siècle.  Un  ruisseau,  le  Miosson,  court  au  fond  d'un 
ravin  à  peu  près  à  cent  pieds  ^30'"  50)  au-dessous  du 
champ  de  bataille  (qu'il  entoure  au  sud  et  à  l'ouest). 
Le  fond  est  mai'écageiix  et  la  quantitt'i  d'eau  varie 
beaucoup  selon  la  saison,  mais  il  y  a  un  gui'  A'\i  iikc- 
dc-I'honiDic,   voir  la  cartel  auquel  une  route  étroite, 


314  CONGRÈS    AnCUKOLOGIQUK     l)K     POITIERS 

que  Von  croit  selon  toute  [ji'obaljilité  être  ancienne, 
conduit  tout  près  de  la  Cardinerie  (la  Croix-de-la- 
Garde  est  sur  ce  chemin).  Cette  ferme  elle-même  n'est 
pas  aussi  ancienne  que  la  bataille,  ayant  pris  la  place 
du  villag-e  de  Mauperluis,  qu'on  dit  avoir  été  détruit  à 
l'époque  de  la  bataille. 

«  Ce  village  était  alimenté  d'eau  par  un  étang  main- 
tenant presque  comblé  (par  les  remblais  du  chemin  de 
fer,  qui  l'a  coupé)  qu'on  avait  Ihabitude  d'appeler  la 
mare-nua-Anglnis  (depuis  la  bataille)  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  diverses  reliques  de  la  bataille  (notamment 
des  fers  de  chevaux  donnés  à  Lady  Fraid<lin).  Le  trop- 
plein  de  cet  étang"  et  les  eaux  de  la  sin'fac(!  de  drainage 
du  voisinage,  ce  qui,  en  temps  de  jduie.  peut  être  consi- 
dérable, s'écoulaient  par  une  légère  dépression  du  sol 
courant  presque  du  nord  au  sud  sur  le  côté  de  la  Cardi- 
nerie regardant  Poitiers  (puis  suivait  la  petite  vallée 
aiidutissanl  au  lMi()ss(ui  au  moulin  des  Bordes,  village, 
commune  de  Xouaillé).  Comme  le  sol  est  mou,  (jue  la 
pente  est  très  douce  jusqu'aupi'ès  du  Miosson.  le  fond 
de  la  vallée  peut  très  l)ien  avoir  été  nuirécageux  (1). 

(1)  Note  (le  l;i  pa^c  71  de  "  liattlrs  of  F.niilish  llislorij  "  :  OiiUe 
mes  propres  ohscrMilioiis,  je  suis  icilcx  ahic  de  ces  détails  an  colo- 
nel i5al)iiicl,  ol'liciei-  français  en  icliaite,  denienrant  à  Poitiers, 
(|iii  a  pnblié  dans  les  Biillcliiis  (1rs  Antiqiiiiircs  de  l'Oitcst  un  mé- 
moire Uès  complet  sur  la  halaille,  ancpiel  il  a  encoie  ol)ligeam- 
meiil  ajouté  des  lettres  |)ersonnelles.  Son  élude  de  la  topofjra|ihie 
a  été  des  j)liis  minutieuses,  el  les  conclusions  (jn'il  en  a  tirées 
sont,  autant  (]ue  j'en  jjuis  juger,  toul  à  l'ail  judicieuses.  S'il  existait 
beaucoup  d'invesligaleurs  aussi  ])alienls  el  soigneux,  les  histoi-icns 
éprouveraient  moins  de  per|)lexité  au  siijel  de  ei'rtaines  halailies. 
Tous  ceux  qui  essaient  de  com]irendre  la  halaille  tic  Poitiers  doi- 
vent être  reconnaissants  au  colonel  Baliinel,  même  s'ils  n'adop- 
tent pas  toutes  ses    idées  ((uanl  an   coiu's  des  é\énements. 
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«  C'est  une  Irrs  hoiiiic  e.\[)licali()ii  de  rinipression 
exagérée  résultant  du  vocaljulaire  dél'cct lieux  des  chi-o- 
niqueurs  ([ue  cette  dépression  de  quelques  pieds  icjxtnd 
à  lépithète  de  profunda  vtillLs  et  de  lorrens  de  Baker 
de  Swynebroke.  qui  est  cependant  le  chroniqueur 
dont  la  narration  de  la  l)ataille  a  un  plus  grand  air  de 
précision  qu"aucun(;  autre.  (I3ak(!r  entre  dans  beaucoup 
de  détails,  mais  n'est  ])as  précis.)  Non  loin  à  Test  de  ce 
creux  (et  au  sud  de  la  petite  vallée  qui  aboutit  au  moulin 
des  Bordes)  était  la  position  du  Prince  Noir.  Son  front 
était  couvert  par  une  haie  avec  un  fossé  en  avant.  Baker 
mentionne  expressément  une  sepes  subter  fossata,  et 
c'est  la  coutume  générale  en  Poitou  (dans  cette  partie 
du  Poitou)  de  clôturer  les  champs  de  cette  façon. 

u  Derrière  cette  haie  ^qui  bordait  au  sud  la  petite 
vallée)  était  un  terrain  en  partie  planté  de  vignes, 
mais  non  dépoui'vu  de  broussailles  et  sur  lequel  les 
Anglais  cam})érent.  La  haie  était  apparemment  sur 
un  terrain  un  peu  plus  bas,  car  les  chevaliers  fran- 
çais envoyés  en  reconnaissance  purent  faire  un  rap- 
port assez  exact  de  la  position  et  du  nombre  des 
ennemis  (1).  Quelque  part  dans  la  haie  était  une  ou- 
verture (gap)  pratiquée  pour  que  les  charrettes  puis- 
sent atteindre  le  niveau  plus  élevé,  la  haie  formant 
probablement  une  courl)ure  de  façon  à  faire  une  ou- 
verture qui  était  l'entrée  d'une  sorte  de  défilé...  (2). 

(1)  C'est  co  raj>]3oit  très  exact  qui.  joint  à  la  i-Iiroiiique  du  héraiU 
Chandos,  m'a  peimis,  en  1888,  de  fixer  la  ]K)sition  des  Anglais  à 
l'entrée  du  chemin  du  Gué-de-l'Homme. 

(2)  Le  professeur  (îeorge  a  pris  ceci  dans  Baker.  La  réalilé  est 
plus  simple.  C'est  l'entrée  du  chemin  du  Gué-de-l'Homme  qui, 
chemin  creux  entre  ses  deux  haies,  est  le  défilé  dont  l'entrée  est 
le  (jap.  On  voit  cncoïc  une  haie  à  dioite  au  commencement  de  ce 
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«  Il  est  pins  que  probable,  (jiioiqu'on  ik^  puisse  l'af- 
firmer absolnnient.  que  la  baie  du  Prince  Noir  courait 
depuis  tout  près  de  la  (Sardinerie  jusque  versle  villag'e 
des  Bordes,  et  qu'à  travers  l'ouverture  passait  la  route 
du  Gué-de-l'Homme.  » 

Ici  le  professeur  George  fait  ressortir  l'imprudence 
d'essayer  de  forcer  avec  des  cavaliers  le  gap  défendu 
par  des  arcbei's,  et  l'aberration  du  roi  Jean  d'avoir  fait 
mettre  pied  à  terre  à  tous  les  liommes  darmes  alors 
quil  pouvait  avoir  à  combattre  en  plaine.  Il  insiste 
sur  ce  que  les  Français  étaient  assez  nombreux  pour 
atta((uer  le  Pi-ince  à  la  fois  de  front  et  de  tlanc  par  l'est, 
pour  lui  couper  la  retraite  au  sud  et  pour  l'entourer 
en  occupant  la  rive  g'aucbe  du  Miosson.  Ce  qui  aug- 
mente la  responsabilité  du  roi.  c'est  qu'à  Poitiers- 
Maupertuis  il  fut  obéi,  tandis  qu'à  Crécy  Philippe  de 
Valois  ne  le  fut  pas. 

I^e  cardinal  de  Périgord  négocia  pour  la  paix  pen- 
dant toute  la  journée  du  dimanche  l.S  septembre. 

Les  Anglais  utilisèrent  ce  répit  pour  achever  de 
creuser  des  tranchées  et  ai)profondir  les  fossés.  Ils 
étaient  à  court  de  vivres  et  manquaient  d'eau. 

En  résumant  je  crois  j)ouvoir  indiquer  avec  beaucoup 
de  probabilités  hi  position  des  Anglais  sur  le  terrain 
le  dimanche. 

Warwick,  avec  les  seigneurs  gascons  et  l'avant- 
garde,  campait  autour  de  la  Ooix-de-Ia-Garde,  le 
Prince    sur    la   petite   hauteur  de  Bernon    (ce  que    le 


clioiiiiii  (à  l'ouest).  Les  haios  de  chaque  côté  du  qnp  étaient  presque 
pei'peiuliculaires  à  la  grande  haie  est-ouest  qui  suivait  la  [)etitv 
vallée. 
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professeur  Georg-o  adinot)  et  Salisbury  avec  Farrière- 
garde  déf(Midail  la  grande  liaic.  le  gap  (entrée  du  c\\v- 
min  menant  au  Giié-de-rilomme)  et  le  parc  des  voi- 
tures de  réquisition,  regorgeant  d'objets  pillés  pendant 
toute  la  campagne,  entouré  de  fossés  sauf  au  sud  et 
occupant  lest  de  l'entrée  du  gap.  T.e  Prince  avait 
renforci'  le  nombre  des  archers  de  Tarrière-garde. 

Le  lundi  matin,  19  septembre,  eul  lieu  l'attaque 
impélueuse  des  maréchaux  de  F'rance. 

Chandos  le  héraut,  dont  le  récit  m'inspire  pleine 
confiance  (1),  dit  que,  le  lundi  malin,  le  Prince  Noir 
voulant  se  dérober  par  le  sud,  s'apprêtait  à  suivre  son 
avant-garde,  qui  avait  déjà  traversé  le  Miosson  en 
retraite  lorsque  survint  l'assaut  des  maréchaux  de 
France. 

Prévenus.  Warwick  et  les  barons  gascons  se  hâtè- 
rent de  revenir,  mais,  lorscpiMls  arrivèrent  au  secours 
de  Salisbui'v.  cehii-ci.  à  lui  seul,  (■lail  d(''jà  venu  à  l)()ut 
des  maréchaux,  .le  ])eiise,  comme  en  IS.S.S.  (pTuiie 
partie  de  Tavanl-gai-de  anglaise  avec  le  captai  de 
Buch,  cenliiurnant  le  parc  des  voitures  et  laCardinerie, 
se  jeta  sur  l'aile  gauche  du  Dauphin  (pii  attaquait  l'est 
de  la  grande  haie,  le  reste  de  lavant-garde  avec  le 
Prince  et  sa  bataille  s'était  joint  à  Tarrière-garde. 
Après  un  assez  long  C(mibal,  où  les  arl)alétriers  fran- 
çais eurent  le  dessous  contre  les  archers,  le  corps  du 
duc  de  Normandie  céda  et  se  retira  en  désordre,  et  le 
jeune  Prince,  par  Tordre  de  son  père,  rpiilta  le  champ 
de  bataille. 


(1;  ^^)i^  à  lii  fin  de  ceUe  étude  une  longue  note  où  je  compiue 
les  récits  de  Hnker  et  du  héraut  Chandos  au  point  de  vue  de  la 
confiance  qu'ils  doivent  inspirer. 
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La  balaillo  du  duc  d'Orb'ans  prit  la  fuite  sans  com- 
battre. Après  la  défaite  du  Dau})liiii  l'armée  anglaise 
réunie  se  porta  en  avant  contre  la  bataille  du  roi 
qui  s'avançait. 

Le  Prince  Noir,  à  cheval,  suivi  des  hommes  d'armes 
et  des  archers  tenus  en  réserve,  marcha  à  sa  rencontre 
ayant  sir  John  (Ihandos  et  James  d'Audeley  à  son 
frein.  Aucun  auteur  anglais,  à  ma  connaissance,  n'a 
assez  vanté  Chandos,  qui  a  constamment  conseillé  et 
encouragé  le  Prince,  et  qui,  à  mes  yeux,  est  le  second 
i'ainqueur  de  la  bataille.  II  na  pas  non  plus  été  fait 
une  part  suffisante  aux  Gascons  qui  formaient  les  deux 
tiers  des  10.000  hommes  de  l'armée  anglaise. 

Sans  imiter  le  lyrisme  de  Baker,  il  serait  injuste  de 
ne  pas  vanter  le  courage  indéniable  du  prince  de  Galles. 

Baker  est  le  seul  chi'oniqueur  qui  parle  du  mouve- 
ment tournant  du  captai  de  Buch,  (|ui,  contournant 
par  1  est  la  bataille  du  roi  avec  une  poignée  d'hommes 
d'armes  et  d'archers,  l'assaillit  par  derrière  en  même 
temps  que  l'arnK'e  anglaise  l'attaquait  de  front.  Je 
crois  néanmoins  à  cette  manœuvre  digne  des  temps 
modernes  en  la  rapprochant  de  ce  fait  que  le  captai  fit 
prisonnier  de  sa  main  Jacques  de  Bourbon  dans  l'en- 
tourage du  roi  Jean. 

l^e  Prince  -Xoir  ne  faisait  pas  partie  des  Anglais  qui 
firent  prisonnier  le  roi  de  France.  Harassé  de  fatigue 
après  ses  exploits,  il  avait  mis  pied  à  terre  un  peu  au- 
paravant sur  le  conseil  de  Jean  Chandos  et  se  rafraî- 
chissail  sous  une  leiile  (pi'oii  avait  dressé(>  pour  lui  à 
la  hàle.  11  fit  alors  corner  les  ménestrels  |»()ur  rallier 
les  Anglais  épars. 

LcMscpie  le  comte  de  Warwick  et  Mgr  Renaud  de 
Gubcjicn    l'ejoign  irent   le   Priiu-c.    il    h-s   envoya  |»()ur 
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s'enquérir  <lu  idi  Jean.  Les  deux  barons,  apercevant 
une  cohue  de  g-ens  d'armes  à  pied,  y  coururent,  déga- 
gèrent le  roi  blessé  qu'on  se  disputait  non  sans  danger 
pour  lui  et  pour  son  fils,  et  l'amenèrent  au  Prince  Noir 
qui  l'accueillit  avec  respect  et  voulut  même  laider  à 
se  désarm(!r. 

«  Alors,  dit  le  héraut  (]handos,les  deux  princes  de- 
visèrent et  parlèrent  doucement  ensemble.  Les  An- 
glais faisaient  grand  d(''duit.  Le  Prince  Noir,  ajoute  le 
héraut,  logea  cette  nuit  sur  le  sablon  —  dedeins  un 
petit  pavillon,  et  ses  hommes  tut  autour  luy  —  Le 
matinet  se  deslogea  —  Devers  Bordeaux  s'achimina 
—  Si  emmenait  lour  prisoner.  » 


APPENDICE 

Siméon  Luee,  dont  l'autorité  est  grande,  dit,  dans  son 
Bertrand  (lu  (hic.^trlin  :  a  Ils  (les  Français)  paraissent  avoir 
toujours  ignoré  qu'au  moment  où  ils  attaquaient  les  Anglais, 
ceux  ci  se  mettaient  en  mesure  de  traverser  le  Miosson. 
L'opération  du  passage  était  même  si  avancée  que  l'avant- 
garde,  commandée  par  le  comte  de  Warwick,  était  déjà 
de  l'autre  côté  de  cette  rivière...»  «  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'aucune  clu-onique  franraise  ne  mentionne  cette  parti- 
cularité dune  importance  capitale;  elle  a  été  révélée  par 
un  héraut  d'armes  anglais  qui  assistait  à  la  bataille.   » 

(Disons  que  Chandos  le  Héraut  n'assistait  pas  à  la 
bataille,  contrairement  à  ce  que  M.  Luce  a  pensé). 

Sir  E.  M.  Thompson,  le  professeur  Oman,  et  même  le 
professeur  George  ne  sont  pas  de  l'avis  de  Siméon  Luce 
et  du  mien,  quoique  les  deux  professeurs  ne  nient  pas  la 
confiance   que   doivent  inspirer  les    dires    d'un   héraut. 
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Fi'oissart  dit  à  propos  de  la  bataille  que  les  hérauts  «  sont 
tailliet  (tenus)  de  tel  cose  savoir  et  enquerre  »,  et  qu'il 
s'est  renseigné  auprès  d'eux.  Le  j)rofesseur  Oman  dit  que 
le  héraut  Chandos  est  une  uulorilé  de  pi-fini<'r  ordre,  doué 
d'un  œil  militaire  très  sûr,  et  que  le  récit  des  cireonstances 
qui  ouvrirent  la  bataille  est  très  possible  et  rationnel,  mais 
que  malheureusement  il  ne  s'accorde  avec  ceux  d'aucun 
narrateur  anglais  ou  français. 

Le  professeur  George  déclare  que  son  témoignage  (de 
Chandos)  mérite  prima  facie  le  j)lu><  (jrand  respect, 
mais  ne  l'adopte  pas  parce  que  Froissart  et  Baker  disent 
que  le  Prince  garda  sa  position  (ce  qui  n'est  pas  tout  à 
fait  exact  en  ce  qui  concerne  Baker). 

Sir  Thompson  trouve  que  ce  que  dit  Chandos  a  cependant 
au  moins  le  mérUe  d  èlre  cUiir,  mais  l'interprète  à  la  lumière 
de  lu  rhruniqiie  de  Baker  et  ((  les  manœuvres  étant  dans 
celle-ci  si  exactement  décrites,  ajoute  t  il,  les  lignes  de 
Chandos  i^rennent  un  sens  dilférent  et  nous  voyons  qu'il 
raconte  seulement,  mais  non  ;nissi  elairenienl  (plus  haut  il 
lui  accordait  le  mérite  d'être  clair),  les  mouvements  par 
lesquels  la  division  de  Salisbury  sur  le  derrière  (?)  fut  ame- 
née àagir  augap,  et  leprince  de  Galles  occupa  le  premier  la 
colline  (quelle  colline?)  et  la  quitta  à  travers  la  \  allée  (quelle 
vallée  ?).  Quant  à  ce  que  le  Prince  ait  rassemblé  ses  forces 
avec  l'intention  soit  de  se  mettre  en  retraite,  soit  de 
combattre,  il  l'annonce  lui-même  dans  sa  lettre  à  la  cité 
de  Londres  :  «  et  par  défaute  de  vitailles  si  bien  par  au- 
tres eiichessons  (circonstances)  accorde  estoit  (il  était  con- 
venu) que  nous  deverions  (devrions)  prendre  nostre  che- 
myn  encosteant  par  devant  eux  en  tien  (telle)  manere  qe 
s'ils  voilont  la  bataille  ou  trei-e  devei-s  nous  en  lieu  qe 
n'estoient  mye  très  grandement  a  nostre  desavauntage,  qe 
nous  le  preindreins  (prendi-ions),  et  ensint  estait  fait.  » 
Tous  les  chroniqueurs  s'accordent  à  dire  que  les  Fran- 
çais ont  cru  à  la  retraite  du  Prince  Noir.  Baker  lui- 
même  dit  que  les  mouvements  du  Prince  leur  firent  croire 
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qu'ils  se  <léi-(ibait.  Dans  son  alterr.itidii  a\('c  le  iiiai(''clial 
de  Clei-mont,  le  mai-échal  d'Andreheni  aflirnie  2)lusieurs 
fois  que  les  Anglais  s'enfuyaient.  Il  semble  (jue  ces  propos 
viennent  à  l'appui  de  ce  iiue  rapporti'  Ciiaiidos. 

Si  maintenant  ncnis  comparons  Baker  et  Cliandos,  nous 
trouvons  que  le  premier  est  aussi  exagéré,  emphaticiue  et 
lyrique  que  le  second  est  clair,  simple  et  ne  craignons  pas 
de  dire  terre  à  terre.  Cette  clarté,  cette  simplicité,  et  sa 
qualité  de  héraut  de  sir  John  Chandos,  puis  du  l*rince 
Noir  lui  même,  nous  persuadent  qu'il  n'invente  rien  et  dit 
la  vérité. 

Nous  pensons  que  Baker  et  le  héraut  Chandos  sont  in- 
conciliables comme  récits,  et  que  c'est  vainement  que  sir 
Thompson,  malgré  son  mérite  transcendant,  a  cherché  à 
expliquer  tout  ce  que  raconte  Baker.  La  carte  que  ce  savant 
éminent  a  tracée  ne  peut  être  adoptée  par  nous,  et  ne  l'a 
été  ni  par  M.  George  ni  par  M.  Oman. 

Que  Wai-wick  avec  l'arrière-garde  eût  ou  non  passé  le 
Miossou  en  retraite  lorsque  les  maréchaux  ont  attaqué  le 
gap,  c'est  une  question  intéressante  et  qu'il  fallait  essayer 
de  résoudre,  mais  le  fait  en  lui-même  a  été  sans  influence 
sur  les  manœuvres  ultérieures  des  deux  armées. 


XII 

L'ÉGLISE  DE  JAZENEUIL 

Par  M.  Eugène  LEFÈVRE=PONTALIS. 


[/origine  de  Jazeneuil  remonte  à  l'époque  gallo- 
romaine,  car  cette  })aroisse  est  citée  en  681  à  l'occasion 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  lA^ger  (1). 
Ansoald,  évèque  de  l\)itiers,  s'y  était  rendu  au-devant 
du  cortège.  L'église,  classée  ])arini  les  monuments 
iiistoriques,  se  conq)ose  dune  neF  moderne,  d'étroits 
bas-côtés  dont  le  mur  extérieur  est  ancien,  d  un  tran- 
sept flanqué  d'ai)sidioles  et  d'un  chœur  en  hémicycle. 
Le  vaisseau  central  et  les  collatéi'aux,  reconstruits  au 
XIX*  siècle  dans  h;  style  roman  du  Poitou,  nolfrent 
aucun  intérêt  arciiéologique,  mais  le  carré  du  transept 
conserve  une  coupole  en  Idocage  sur  pendentifs.  Les 
arcs  en  tiers-poini  à  (htuble  ressaut  (pii  la  soutiennent 
retombent  sur  des  colonnes  jiimeHes  à  l'entrée  de  la 
nel'  et  sur  des  colonnes  groupées  trois  par  trois  à 
l'entrée  des  croisillons  et  du  cho'ur.  On  remarque  des 

(1)  Acla  sunctoritnt,  octobre,  l.  I,  p.  4<S0. 
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feuilles  plates  sur  leurs  chapiteaux  dont  le  tailloir  en 
biseau  est  u'ariii  d'un  ruban  ondulé.  Les  lourdes  bases 
sont  flanquées  de  g'rilîes. 

Le  croisillon  nord  l'ut  démoli  à  la  lin  du  WIL"  siècle, 
mais  le  croisillon  sud  est  encore  intact.  Sa  voûte  (;n 
berceau  brisé  est  renforcée  ])ar  un  petit  dou!)leau 
en  tiers-point  à  double  ressaut  voisin  de  la  croisée 
et  soutenu  par  deux  cidonnes.  On  voit  encore 
les  traces  de  cette  disposition  du  côté  nord.  Deux 
hautes  arcatures  en  plein  cintre  qui  s'appuient  sur 
deux  colonnettes  décorent  le  mur  méridional  et  le 
mur  occidental.  Au  sud  elles  encadrent  deux  baies  en 
plein  cintre  dont  l'une  fut  divisée  au  XV*'  siècle  par 
un  remplace  flamboyant.  Labsidiole,  dont  la  voûte  en 
cul-de-four  brisé  retombe  sur  une  moulure  en  biseau, 
ressemble  beaucoup  à  celles  de  l'église  de  Lusig'nan. 
Les  colonnettes  de  la  baie  centrale  en  plein  cintre 
sont  plus  fortes  que  celles  des  deux  fenêtres  voisines 
à  claveaux  nus  et  les  chapiteaux,  ornés  de  palmettes, 
sont  couronnés  de  tailloirs  en  biseau. 

Le  chœur,  terminé  en  1164,  comme  le  prouve  l'ins- 
cription dont  je  parlerai  plus  loin,  est  recouvert  de 
deux  croisées  d'ogives  bien  curieuses.  Les  nervures  de 
la  première  voûte,  garnies  d'un  gros  boudin,  sont 
maladroitement  appareillées  sous  la  voûte  en  berceau 
de  la  partie  di-oite  :  elles  ne  sont  pas  séparées  par  un 
doubleau  de  celles  de  l'hémicycle  qui  se  composent  de 
quatre  branches  toriques  appliquées  sous  un  cul-de- 
four.  Ces  ogives,  dépourvues  de  formerets,  sont  dis- 
posées comme  celles  du  chevet  de  l'église  voisine  de 
Lusignan  qui  fut  sans  doute  bâtie  par  le  même  archi- 
tecte. Il  est  évident  que  celui-ci  a  copié  un  système  de 
voûte  qu'il  avait  vu  ailleurs  sans  en  comprendre  le 
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principe,  car  il  ig-norait  l'art  d'appareiller  les  compar- 
timents de  remplissage.  Dans  le  Soissonnais,  les 
voûtes  en  cul-de-four  des  chœurs  de  Berzy-le-Sec  et 
de  Lafîaux  n'étaient  renforcées  que  par  deux  nervures, 
comme  dans  Tf-glise  de  Saint-  Vétérin  à  Gennes  (Maine- 
et-Loire),  mais  on  avait  parfois  monté  une  véritable 
croisée  d'ogives  au  XI 1"  siècle  sur  des  absides  arron- 
dies, comme  à  Saint-Vaast-de-Longmont  (Oise)  et  à 
Glennes  (Aisne). 

Les  nervures  du  cliœur  de  Jazeneuil  n'ont  pas  été 
ajoutées  après  coup,  comme  celles  qui  sont  ])laquées 
sous  la  coupole  de  l'église  de  Montagne  (Gironde),  car 
elles  s  appiiii^iit  sui'  des  colonnettes  prévues  dans  la 
construction  :  les  petites  feuilles  plates  sculptées  sur 
les  tailloirs  de  leurs  chapiteaux  se  continuent  sur  le 
bandeau  de  l'imposte.  La  date  de  cette  voûte  prouve 
([u'il  ne  faut  [las  se  laisser  [)rendre  au  caractère  gros- 
sier d'une  croisée  d'ogives  pour  la  vieillir  quand  on  la 
rencontre  dans  une  région  où  l'art  roman  avait  poussé 
de  |)rof(in(les  racines.  Les  voûtes  d'ogives  du  XII'' 
siècle  sont  d'ailliMirs  très  rares  en  Poitou,  mais  on 
peut  signaler  à  Poitiers  les  nervures  à  profil  carré  qui 
ont  remj)lacé  les  voûtes  d'arêtes  pi'imitives  sous  le 
clocher  de  Sainl-llilaire  et  celles  qià  recouvrent  le 
chœur  de  la  cathédrale,  terminé  en  il()7  d'après  l'ins- 
cription peinte  autour  dune  clef. 

La  travée  droite  d  l'iK-micycle  sont  déc(n'és  d'arca- 
lui'cs  en  plein  cintre  (|iii  n'hunbcnl  sur  des  colonnet- 
tes :  leurs  bases  sont  di'pourvues  de  grilles  et  leurs 
chapiteaux,  garnis  de  pahucttes,  de  volutes,  de  mons- 
tres alfrontés,  d'oiseaux  huvaiil  dans  une  coupe,  sont 
coui'onnés  par  des  tailloirs  à  double  biseau  légère- 
ment  creusé  en  cavet.  C'est  sur  le  fût  d'une  de  ces 
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colonnoltcs  qu'est  gravée  rinsci-iplioii  siiivanlo  relevée 
par  M.  Poulard  du  Palais,  qui  a  bien  voulu  niellre  à 
ma  disposition  les  dessins  de  tous  les  ehapiteaux  de 
l'ég-lise  et  que  je  lions  à  remercier  de  son  dévoué 
concours  : 
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Chapiteau    d'une    arcature. 


La  forme  des  lettres  et  les  points  (jui  les  séparent 
me  font  croire  à  lautheuticité  de  cette  inscription, 
d'autant  plus  (pie  la  date  de  1164  s'accorde  bien  avec 
le  style  de  léglise  dont  l'ornementation  porte  l'em- 
preinte dune  période  avancée  du  XIl^  siècle.  Notre 
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regretté  confrère,  Bélisaire  Ledain,  a  beaucoup  trop 
vieilli  cet  édifice  en  l'attribuant  à  la  fin  du  XP  ou  au 
commencement  du  XII"'  siècle  (1),'  mais  le  caractère 
archaïque  de  certains  chapiteaux  des  arcatures  permet 
de  supposer  qu'ils  ont  été  réemployés.  La  seconde 
ligne  de  l'inscription,  d'ailleurs  très  effacée,  résiste  à 
tout  essai  d'interprétation,  car  les  I  peuvent  n'être 
que  les  jambages  d'autres  lettres. 

Cinq  fenêtres  en  plein  cintre  s'ouvrent  autour  du 
chœur  entre  deux  colonnettes.  Leur  archivolte  est  nue, 
mais  avant  la  restauration  on  y  distinguait  divers 
ornements.  Les  baies  latérales  sont  flanquées  d'ar- 
catures  en  plein  cintre  de  la  même  hauteur,  et  la 
fenêtre  centrale  du  chevet  est  plus  haute  que  les 
autres.  Toutes  ces  dispositions  se  retrouvent  dans 
l'abside  de  l'église  de  Lusignan.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  se  font  remarquer  par  la  variété  de  leurs 
feuillages  :  on  distingue  sur  une  corbeille  des  arbres 
dans  ini  bateau. 

La  façade  présente  au  centre  un  beau  portail  en 
plein  cintre  du  XIl*^  siècle,  flanqué  de  deux  arcatures 
moulurées  de  la  même  forme.  Dix  colonnettes  soutien- 
nent les  quatre  voussures  :  il  faut  signaler  sur  leurs 
chapiteaux  un  ange,  un  ])ersonnage  avec  une  bourse 
pendue  au  cou,  qui  symbolise  l'avaricç  entraînée  par 
le  diable,  un  homme  et  un  masque  à  barbe  pointue 
entre  deux  chimères,  des  griffons  et  des  tètes  humaines 
encadrés  par  des  feuillages.  Le  biseau  cl  le  filet  des 
tailloirs  sont  ()rn('s  de  palnu^ttes  et  de  lle-urs  à  quatre 
pétales. 

(1)  Xnlicp  sur  Iriiliar   dr  Jazciwiiil  dnns    Hnliiirlioii.    AiJ/sdffr.s  cl 
nioniiinmls  du  l'oilou.   Xicniic,  l.  II.  j).  '2(). 


l'onl.ird  du   I';ilais, 


Église    de    Jazeneuil. 
Chapiteaux  du  portail. 


L  i;(;mse  di-:  .iaziinkiii. 
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La  première  ai-chivollccsl  oaniie  (11111  lorc  cl  d'orne- 
ments en  forme  de  liaclie:  la  seconde  de  denx  ran^s 
de  hillelles  etilrc  des  tores:  la  Iroisirme  de  billettcs 
séparées  par  des  palnicltes  cl  d'un  ruban  plissé,  motif 
fréquent  dans  le  Poitou,  mais  qui  se  rencontre  aussi 


Chapiteau  du  portail. 


dans  le  Soissonnais,  j)ar  exemple  au  portail  de  l'église 
de  Vic-sur-Aisne.  La  dernière  voussure  est  rehaussée 
de  long'ues  billettes,  de  j)erles.  de  V(»lutes  accouplées 
et  de  trois  rang-s  de  fines  billettes.  La  nudité  de  la 
partie  supérieure  de  la  façade,  dont  la  fenêtre  cen- 
trale a  été  remaniée,  coiilraste  avec  la  richesse  du  poi'- 
tail. 
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Au  nord  de  la  nef  un  portail  encadré  par  deux  colon- 
nettes,  un  tore  entre  deux  g'orges  et  deux  rangs  de 
billettes  est  encore  intact,  ainsi  que  les  modillons  de  la 
corniche  du  bas-côté  :  au  sud  les  deux  baies  géminées 
en  tiers-point  qui  s'ouvrent  entre  les  contreforts  ne 
sont  pas  antérieures  au  XIII''  siècle.  Le  croisillon 
méridional  est  épaulé  par  des  contreforts  d'angle  à 
doubles  ressauts  :  on  y  entre  par  une  porte  en  plein 
cintre  percée  sous  deux  belles  fenêtres  romanes 
llanquées  de  deux  colonnettes.  Celle  de  droite,  divisée 
par  un  meneau  qui  porte  un  remplage  flamboyant  du 
XV''  siècle,  conserve  une  archivolte  à  trois  rangs  de 
rouleaux,  comme  une  baie  de  l'abside.  C'est  un  orne- 
ment assez  rare  dans  la  région,  mais  dont  je  signale 
des  exemples  à  Poitiers,  sous  le  porche  latéral  de 
Notre-Dame-la-Grande  et  dans  une  baie  du  clocher  de 
Saint-Hilaire,  ainsi  que  dans  une  fenêtre  du  bas-côté 
sud  de  l'église  d'Airvault.  La  fenêtre  de  gauche  est 
revêtue  d'une  série  d'ornements  qui  ressemblent  à  des 
langues  encadrées  entre  un  tore  et  des  billettes. 

Sous  le  pignon  refail  au  XV*^  siècle,  comme  le  prou- 
v(Mit  les  deux  ours  et  les  ci-ochets  de  ses  rampants 
garnis  de  feuilles  de  mauve  frisée,  les  modillons  de  la 
corniche  représentent  un  aniuia)  dévorant  un  enfant,  un 
roi  couronné,  unereine  avec  ses  longs  cheveux,  un  singe 
soufflant  dans  une  flûte  de  Pan.  L'absidiolc,  épaulée 
par  quatre  faisceaux  de  trois  longues  colonnes,  a  con- 
servé ses  trois  fenêtres  en  plein  cintre  encadrées  i)ar 
deux  colonnettes  et  par  un  rang  de  billettes. 

L'abside  est  une  (X'uvre  remarquable  par  la  pureté 
de  son  style.  Au-dessus  d'un  soul)ass('ment  de  sept 
assises  s'élèvent  de  longues  arcatures  en  plein  cintre 
accouplées    quatre    ])ar  quatre   entre    les  contreforts 


E.  Lefèvre-Pontalis, 

Église    de   Jazeneuil. 
Abside. 


phot. 


Tnilliild   ihl    Palais.   (Ici. 


Église    de    Jazeneuil. 

Chapiteaux  du  portail. 


Poiilard  du  Palais,  del . 


Eglise  de  Jazeneuil. 

Arcatures  et  modillons  de  l'abside. 
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à  trois  colonnes.  Une  ^di-jL'ê.  creusée  sur  Inrèlc  des 
j)ilastres  qui  les  soutiennent  et  sur  leui-  arcliivolle, 
est  remplie  de  boutons  côtelés.  J'ai  retrouvé  la 
même  ornementation  sur  les  arcatures  des  chapelles 
rayonnantes  à  Saint-Jouin-de-Marnes.  I. es  chapiteaux 
des  pilastres  sont  rehaussés  de  palmettes.de  feuillages 
gras,  de  fruits  d'arum  et  d'une  tète  de  bélier.  Les 
deux  colonnettes  des  fenêtres  de  labside  soutiennent 
une  archivolte  garnie  dun  tore,  dune  gorge,  de 
besants.  de  larges  dents  de  scie  ou  de  trois  rangs  de 
rouleaux.  La  plupart  des  modillons  de  la  corniche 
représentent  des  tètes  d'animaux  à  long  cou  qui  res- 
semblent aux  corbeaux  des  chapelles  rayonnantes  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Le  clocher  carré  qui  s'élève 
sur  la  croisée  du  transept  a  été  rebâti:  c'est  une  tour 
massive,  sans  aucun  intérêt,  couronnée  d'une  ilèche 
en  charpente. 


XIII 
L'ÉGLISE  ET  LE  CHATEAU 

DE 

GENC AY 

Par   M.   de    LA   BOURALIÈRE. 


L'EGLISE 

1/ég'lise  de  Sainl-Maurice-en-Gençav  l'ut  donnée 
vers  1100  par  (riiillauine  le  (>liaiive  et  ses  frères  à 
l'abbaye  de  Saint-C^yprieu  de  Poitiers  :  elle  devint 
un  pri(!Ui'é  (eut  en  servant  au  culte  paroissial.  Le 
plan  de  l'édilice  eonn)rend  une  nef  tlan(juée  de  bas- 
côtV's  ([ui  vonl  en  s'élarg'issant  vers  la  façade  dont  le 
mur  n'est  |)as  j)erpendiculaire  à  la  nef.  Ces  irrégu- 
larités impossibles  à  expliquer  par  la  configuration  du 
terrain  se  retrouvent  dans  le  transept,  car  l'axe  de  ses 
croisillons  arrondis,  tlancjués  cliacun  d'une  absidiole, 
ne  coïncider  pas  avec  celui  de  la  croisée,  l^e  chœur  en 
hémicycle  esl  prt''céd(''  d'une  partie  droile.  Cette  église 
du  XII'^  siècle  ])résente  donc  un  exemple  de  plan  trétlé 
d'autant  plus  inl(''ressant  (pi'il  (!st  excei)tionnel  en 
Poitou,  sauf  dans  le  tem[)le  Saint-.lean  à  Poiti<M'S. 
Dans  les  Cliai'enles.  on  le  rcirouve  à  la  cliaix'llc  de 
Molli nioreau  el  ii  IV'ulise  de  Mariuiiac. 


A.  Ventre,  del 


Ég-lise  de  Saint-Maurice-en-Gençay. 

Plan. 
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La  nef  est  recouverte  d'un  berceau  brisé  qui  s'appuie 
sur  des  doubleaux  en  tiers-point  à  profil  carré,  mais 
cette  voûte  sembU;  avoir  été  ajoutée  après  coup  pour 
remplacer  une  simple  charpente,  comme  dans  l'ég'lise 
de  Nouaillé  et  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Les  anciennes 
piles  cruciformes,  dont  le  plan  est  assez  rare  dans  la 
région  et  qui  sont  reliées  par  des  arcs  en  tiers-point 
doublés  à  claveaux  nus,  n'étaient  pas  destinées  à  porter 
une  voûte.  Elles  devaient  remonter  au  commencement 
du  XII*  siècle.  Le  tailloir  en  biseau  qui  les  contourne 
fut  coupé  vis-à-vis  de  la  nef  pour  laisser  passer  une 
colonne  engagée.  Les  chapiteaux  romans,  ornés  de 
feuillages  et  d'oiseaux  affrontés,  qui  se  trouvent  sous 
la  retombée  des  doubleaux,  sont  surmontés  d'un  tail- 
loir en  biseau  qui  ne  se  relie  pas  à  la  moulure  de  lim- 
poste  dans  la  troisième  travée.  Nous  y  voyons  encore 
une  preuve  de  remaniement. 

Les  bas-côtés,  éclairés  par  des  fenêtres  en  plein 
cintre,  furent  également  voûtés  après  coup  en  berceau 
brisé,  mais  comme  l'architecte  chargé  de  ce  travail 
négligea  d'épauler  les  murs  par  des  contreforts,  ce 
qui  fut  fait  à  Nouaillé,  les  piles  de  la  nef  et  les  murs 
extérieurs  des  collatéraux  se  déversèrent  et  le  vaisseau 
central  aurait  fini  par  s'eiïondrer  si  une  restauration 
récente  n'avait  pas  conjuré  le  danger.  On  a  profité 
de  ces  travaux  pour  dégager  les  bases  des  piliers 
enterrés  sous  un  remblai  de  0'"70.  Le  mur  du  bas-côté 
nord  a  été  refait  en  entier,  car  son  écartement  attei- 
gnait 0"»  80. 

Le  carré  du  transept  est  recouvert  d'une  coupole 
sur  pendentifs  renforcée  par  des  nervures,  comme 
celle  des  églises  de  Javarzay  (Deux-Sèvres),  de  Saint- 
Amand-de-Boixe  (Charente)  et  dAulnay-de-Saintonge 

25 
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(Charente-Inférieure)  :  elle  repose  sur  de  grands  arcs 
en  tiers-point  doublés  et  soutenus  par  deux  colonnes 
engagées.  La  corbeille  des  chapiteaux  est  garnie  de 
feuillages  et  de  volutes  d'angle.  La  partie  droite  des 
croisillons,  qui  a  le  plan  dun  trapèze,  est  voûtée  en 
berceau  brisé.  Leur  chevet,  arrondi  à  l'intérieur,  forme 
quatre  pans  coupés  au  dehors  et  la  voûte  en  cul-de- 
i'our  qui  le  recouvre  est  encadrée  par  un  arc  brisé, 
comme  celle  des  absidioles  et  du  chœur,  décoré  de  cinq 
grandes  arcatures  en  plein  cintre  dans  l'hémicycle. 

La  porte  de  la  façade,  encadrée  par  deux  colon- 
nettes,  est  légèrement  brisée,  mais  celle  qui  s"ouvre 
dans  le  bas-côté  nord  est  beaucoup  plus  remarquable 
par  sa  largeur  et  sa  riche  ornementation.  Ses  trois 
voussures  sont  décorées,  la  première  d'un  griffon 
sculpté  sur  chaque  claveau,  la  seconde  de  palmettes 
isolées  sur  deux  rangs,  la  troisième  d'un  rinceau  dont 
les  feuilles  sont  disposées  en  sens  contraire.  Un  tailloir 
en  biseau,  garni  de  volutes,  de  palmettes  et  de  damiers, 
marque  le  niveau  de  l'imposte. 

Le  croisillon  nord,  épaulé  par  trois  grosses  colonnes 
qui  jouent  le  rôle  de  contreforts  et  éclairé  par  deux 
fenêtres  en  plein  cintre,  conserve  sous  la  corniche  de 
belles  arcatures  géminées  de  la  même  forme  qui 
retombent  sur  deux  colonnettes.  C'est  une  disposition 
fréquente  dans  le  bassin  de  la  I>oire,  notamment  à 
Château-Meillant.  à  Plaimpied  (Cher),  à  Neuvy-Saint- 
Sépulcre  (Indre),  à  Cosne,  à  La  Charité-sur-Loire 
(Nièvre),  à  Beaulieu  et  à  Cunault  (Maine-et-Loire).  Le 
croisillon  sud,  beaucoup  moins  riche,  est  dépourvu 
d'arcatures  et  ses  contreforts  ont  la  forme  de  pilastres. 
Les  deux  absidioles  conservent  leurs  contreforts  à 
grosse    colonne,    comme   l'abside  :   ses  cinq  fenêtres 
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en  plein  cintre  sont  encadrées  par  deux  longues 
Golonnettes  qui  descendent  jusqu'au  sol  et  par  des 
archivoltes  à  larges  dents  de  scie  et  à  languettes.  Sous 
la  toiture  on  voit  des  arcatures  géminées  entre  les 
contreforts,  comme  sur  le  croisillon  nord,  et  une  cor- 
niche soutenue  par  des  têtes  d'animaux.  Le  clocher 
central,  dont  la  base  est  seule  romane,  fut  transformé 
en  tour  de  défense  au  XVI'  siècle  à  l'aide  de  quatre 
tourelles  d'angle,  mais  le  toit  en  pavillon  est  moderne. 
Cette  tour  porte  des  traces  d'incendie. 


LE     CHATEAU 

C'est  une  des  ruines  féodales  les  plus  importantes 
que  possède  le  département  de  la  Vienne.  Placé  comme 
une  sentinelle  avancée  à  la  frontière  du  Poitou  et  de  la 
Marche,  situé  au  sommet  d'une  colline  au  pied  de 
laquelle  la  Clouère  et  la  Belle  viennent  confondre 
leurs  eaux,  il  domine  encore  à  une  grande  hauteur  tout 
le  pays  environnant  de  ses  puissantes  tours  et  de  ses 
sombres  murailles.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer 
sa  date.  Une  chronique  dit  qu'il  fut  bâti  à  la  lin  du 
Xe  siècle  par  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Poitou, 
mais  pris,  repris,  démantelé,  il  fut  rebâti  sans  doute. 
Les  constructions  actuelles  ne  remontent  pas  au 
delà  de  la  fin  du  XII^  siècle:  certaines  parties  doi- 
vent môme  descendre  au  XlIP.  Ce  château  joua  un 
rôle  dans  plusieurs  épisodes  de  la  guerre  de  Cent 
ans  et  des  guerres  de  religion.  Puis  il  fut  délaissé  peu 
à  peu  et  abandonné  définitivement,  au  commencement 
du  XVIP  siècle,  par  Jean  de  Bueil,  grand  échanson  de 
France,  baron  de  Gençay,  qui  sétablit  à  1200  mètres 


334  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    POITIERS 

de  là  dans  la  somptueuse  résidence  de  la  Roche-de- 
Gençay,  plus  en  rapport  avec  les  goûts  de  l'époque. 

Le  plan  de  la  forteresse  forme  un  triangle  irrégulier: 
aux  angles  s'élèvent  d'énormes  tours  rondes,  percées 
d'étroites  arclières  et  garnies  de  mâchicoulis.  Les 
courtines  étaient  soutenues  par  deux  tours  carrées,  qui 
sont  complètement  écroulées. 

On  accédait  à  l'intérieur  par  un  pont-levis  qui  fran- 
chissait les  larges  fossés  creusés  du  côté  du  plateau. 
L'entrée  était  protégée  par  quatre  tours  avancées 
entre  lesquelles  il  fallait  s'engager  pour  arriver  à  la 
porte  en  tiers-point  fermée  de  doubles  herses.  Une  autre 
porte,  donnant  sur  la  vallée,  était  défendue  par  une 
barbacane  et  commandée  en  outre  par  une  des  grosses 
tours  carrées.  On  montait  sur  une  des  courtines  par 
un  escalier  droit  pris  sur  l'épaisseur  de  la  muraille  qui 
est  de  3'"  50. 

Les  tours  rondes  contiennent  des  salles  voûtées 
d'ogives  avec  des  nervures  à  arêtes  abattues,  qui  repo- 
sent sur  des  consoles  sans  ornements.  L'air  et  la 
lumière  ne  pénétraient  que  par  l'étroite  ouverture  des 
meurtrières.  Les  bâtiments  d'habitation  paraissent 
avoir  existé  du  coté  de  la  porte  principale,  car  on 
aperçoit  à  droite  de  cette  porte  deux  fenêtres  en  tiers- 
point  ouvertes  dans  les  courtines  à  une  grande  hauteur 
du  sol. 

Une  place  aussi  forte  était  imprenable,  avant  l'inven- 
tion de  l'artillerie,  sinon  par  lu  famine  ou  par  une  sur- 
prise. 

HiBLiOGRAi'niE.  —  I iidicalfiir  arclicol.  de  iurrondissement  de 
Civray,  par  A.  IJrouillil,  18G5. 


Château  de  Gençay. 
Plan. 


XIV 

UNE 

ÉGLISE    DU    VELAY 

Construite  suivant  le  mode  Poitevin, 

Par  M.  Noël  THIOLLIER. 


Le  département  de  la  Haute-Loire,  au  point  de  vue 
archéologique,  ne  fait  partie  intégrante  d'aucune  des 
grandes  écoles  d'art  qui,  au  XIP  siècle,  se  partagèrent 
le  sol  de  la  France.  Des  notices  déjà  publiées  (1)  et  des 
observations  faites  par  les  membres  du  Congrès 
archéologique  du  Puy,  il  résulte  que  les  monuments 
du  Velay  ne  peuvent  pas  être  rattachés  à  l'école  auver- 
gnate comme  on  l'avait  généralement  fait  jusqu'à  ces 
derniers  temps.  L'art  auvergnat  ne  semble  même  pas 
avoir  eu  la  part  prépondérante,  et  les  églises  velai- 
siennes  sont  plutôt  inspirées  les  unes  de  l'art  bourgui- 
gnon, d'autres  de  lart  provençal,  d'autres  de  certains 
monuments  limousins,  d'autres  enfin,  et  c'est  le  cas 
de  Dunières,  des  édilices  du  Poitou. 

(1)  Thiollier  (Noël  et  Félix)  :  L'architecture  religieuse  à  l'époque 
romane  dans  l'ancien  diocèse  du  Puy.  Le  Puy  et  Paris,  1900,  1  vol. 
in-f",  passini. 


336  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    POITIERS 

Le  prieuré  de  Dunières  est  mentionné  parmi  les 
dépendances  de  La  Chaise-Dieu  dans  une  bulle  du 
pape  Lucius  III,  du  27  mars  1184  (1).  11  fut  réuni  plus 
tard  au  collège  des  Jésuites  de  Lyon. 

L'église,  quoique  remaniée,  est  1  une  des  plus 
curieuses  qui  existent  encore  en  Velay  ;  elle  est 
surtout  remarquable  par  son  caractère  franchement 
poitevin. 

Le  mode  d'architecture  adopté  par  l'école  poitevine 
à  l'époque  romane,  qui  est  caractérisé  par  l'emploi 
au-dessus  des  bas-côtés  de  voûtes  en  berceau  montées 
assez  haut  pour  contrebuter  la  poussée  de  la  maîtresse 
voûte,  n'est  pas  inconnu  en  Velay  et  dans  les  régions 
qui  Tavoisinent.  On  le  trouve  notamment  à  l'église 
de  Champagne  (Ardèche)  (2),  à  Polignac  (Haute-Loire), 
à  Saint- Rambert  et  à  Pommiers  (Loire) ,  mais  en  général 
l'imposte  de  la  voûte  des  collatéraux  est  un  peu  moins 
élevée  que  celle  de  la  voûte  centrale.  De  plus,  on  ne 
rencontre  dans  aucune  de  ces  églises,  le  plan  du  pilier 
en  forme  de  (piatrc-feuilles  spécial  au  Poitou  (3). 


(1)  Cette  l)ulle  a  été  plusieurs  fois  publiée,  notaninient  par 
M.  l'abbé  Chaix  :  Bidlaire  d'Aiwergne,  dans  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Clermont,  t.  XIV,  1877,  p.  321-325. 

(2)  Les  voûtes  en  berceau  plein  cintre  des  tribunes,  épaulent  la 
voûte  de  la  nef,  mais  celte  dernière  et  le  surplus  de  l'Hglise  n'ont 
rien  de  poitevin. 

(3)  C'est  le  seul  exemple  de  ce  plan  que  j'ai  remarqué  en  Velay 
et  dans  les  régions  voisines  (Auvei-gne,  Lyonnais,  Forez,  Dau- 
phiné,  Bourgogne,  Provence  et  Languedoc).  Il  est  assez  fréquent 
en  Bretagne.  M.  Anlbyme  Saint-Paul  me  l'avait  depuis  longtemps 
signalé.  .le  l'ai  moi-même  remarqué  à  Ponteroix  (Finistère), 
XII'  siècle,  à  l'église  paroissiale  de  Bourg-de-Balz  (Loire-Infé- 
rieure), à  l'abside  de  Saint-Sauveur  de  Redon  (Ille-et-Vilaine), 
XIV'  siècle,  et  au  porche  de  Rospordea  (Finistère),  XV'^  siècle 


^      M.   Moutiulard,  del. 


Plan  de  l'église  de  Dunières. 

Avant  les  dernières  réparations. 
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La  disposition  primitive  de  l'ég'lise  de  Dunièrcs  ne 
s'est  conservée  intacte  qu'à  l'abside,  aux  absidioles  et 
à  la  travée  de  chœur  qui  les  précède  immédiatement. 


/^ 


Paul  Bréchignac  et  M.  Montuclard,  del. 


Église  de  Dunières. 

COUPE    TRAXSVEnSALE    SUR    LE    CHŒUR. 


Abside  et  absidioles  sont  en  hémicycle  sur  leurs  deux 
faces  ;  les  murs  des  absidioles  sont  nus,  ceux  de  l'abside 
décorés  de  trois  arcatures  en  anse  de  panier  reposant 
sur  des  colonnettes.  Le  chœur  est  recouvert  contre 
la  nef  et  les  bas-côtés  dune  voûte  en  berceau  plein 
cintre,  avec  impostes  disposées  au  même  niveau.  La 
travée  de  nef  communique  avec  celles  des  bas-côtés 
par  deux  ouvertures  en  plein  cintre. 
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Le  reste  de  l'église  comprenait  cinq  travées,  qui 
paraissent  avoir  été  primitivement  voûtées  en  ber- 
ceau; on  voit  en  effet,  le  long  des  bas-côtés,  une 
corniche  continue  qui  devait  marquer  le  point  de 
départ  des  voûtes.  Ces  voûtes  se  sont  écroulées  et 
ont  été  remplacées  vers  le  début  du  XVll"  siècle  (1) 
par  des  voûtes  d'arêtes  très  surbaissées,  séparées 
entre  chaque  travée  par  un  doubleau  de  mince  épais- 
seur. On  a  profité  de  cette  réfection  pour  ouvrir  des 
fenêtres  dans  la  lunette  des  voûtes  des  bas-côtés. 

La  travée  la  plus  orientale  est  plus  longue  que 
les  autres  :  elle  est  séparée  de  l'abside  et  des 
absidioles  par  les  travées  de  chœur  que  nous  avons 
signalées. 

Les  piliers  sont  formés  de  quatre  colonnes  qui  se 
pénètrent,  ce  qui  donne,  en  plan,  la  forme  d'un  quatre- 
feuilles.  Les  bases,  très  spéciales  et  insolites  dans  la 
région,  sont  cruciformes  et  reposent  sur  un  grand 
socle  de  maçonnerie.  Klles  se  profilent  en  deux  tores 
séparés  par  un  onglet. 

Les  quatre  chapiteaux,  (jui  siq)portent  les  grandes 
arcades  et  les  doubleaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés, 
sont  disposés  au  même  niveau.  Les  sculptures  qui  les 
décorent,  archaïques  et  peu  fouillées,  représentent  pour 
k^  plus  grand  noiiil)re  des  feuillages;  d'autres  ont  une 
tète  barbare  disposée  à  chaque  angle  du  chapiteau; 
d'autres  enfin,  des  entrelacs  assez  simples.  L'astragale 
taillé  dans  la  dernière  assise  du  fût  se  profile  en  un 
double  tore,  dont  l'iidV'rieur  est  'parfois  décoré  de 
torsades. 

(1)  C'est  au  moins  l'âge  que  le   style  de  la  construction  permet 
de  leur  attribuer. 


Vue  intérieure  de  l'église  de  Dunières. 
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Les  doubleaux  des  bas-côtés  reposaient  sur  des 
pilastres  terminés  par  de  simples  tailloirs  formés 
d'un  bandeau  et  d'un  biseau.  Le  long  des  murs  laté- 
raux on  remarque  une  série  de  grands  arcs  de 
décharge  pris  dans  l'épaisseur  du  mur;  leur  emploi 
est  constant  en  Velay.  On  connaît  leur  fonction  qui  est 
de  reporter  une  partie  de  la  poussée  des  voûtes  vers 
un  même  point  où  elle  pouvait  être  utilement  butée 
par  un  contrefort. 

L'abside  est  épaulée  extérieurement  par  deux  contre- 
forts rectangulaires  amortis  en  glacis.  Les  trois  fenê- 
tres qui  l'éclairent  ne  sont  ébrasées  qu'à  l'intérieur, 
la  baie  centrale  est  entourée  d'une  archivolte  garnie 
de  billettes. 

La  porte  d'entrée  s'ouvre  au  sud  :  elle  est  encadrée  de 
trois  archivoltes  composées  chacune  d'une  arête  entre 
deux  tores.  La  plus  intérieure  repose  sur  un  pilastre 
à  moulures  toriques  ;  les  autres  sur  des  colonnes  dont 
l'une  est  ornée  de  zigzags  et  l'autre  de  torsades  ;  des 
enroulements  de  feuillages  occupent  l'extrémité  de 
l'archivolte  extérieure.  Sur  l'un  des  chapiteaux  on  voit 
un  homme  accroupi  ;  sur  un  second  une  femme  allai- 
tant des  serpents,  les  autres  sont  couverts  de  feuillages  ; 
le  tailloir  se  compose  d'un  boudin  de  faible  dimension 
disposé  entre  deux  boudins  plus  gros,  dont  il  est 
séparé  par  de  petites  gorges. 

Un  clocher  construit  bien  postérieurement  à  l'épo- 
que romane,  au  XVII«  siècle  selon  toute  vraisemblance, 
s'élève  au-dessus  de  l'absidiole  méridionale  et  de  la 
travée  de  chœur  qui  la  précède.  On  a  employé  dans 
sa  construction  des  chapiteaux  de  l'époque  romane. 
Il  est  assez  difficile  de  savoir  s'il  existait  primitive- 
ment un  t  locher  et  quelle  place  il  occupait. 
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Aux  XV%  XVIe  et  X  VU"  siècles,  on  a  ouvert  au  nord 
et  au  sud  une  série  de  chapelles  latérales,  qui  défigu- 
rent Téglise. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  les  lignes  qui  précèdent, 
on  se  trouve  à  Dunières  en  présence  d'un  édifice 
poitevin,  et  cette  importation  en  Velay  d'une  architec- 
ture étrangère  à  la  région  ne  peut  guère  s'expliquer 
que  par  une  influence  monastique. 

Les  moines  de  La  Chaise-Dieu,  abbaye  dont  dépen- 
dait Dunières,  avaient  en  Poitou  des  possessions 
assez  nombreuses  ;  or,  de  même  qu'ils  avaient  intro- 
duit dans  ce  pays,  notamment  à  Parthenay-le- Vieux  (1), 
des  pratiques  auvergnates,  de  même  il  ne  paraît  pas 
téméraire  de  penser  qu'un  moine  dun  prieuré  Casa- 
déen  du  Poitou  ait  pu  apporter  à  Dunières  le  mode 
d'archit(^cture  employé  dans  cette  province. 

Cet  exemple  d'un  système  architectural  ainsi  trans- 
porté d'une  région  dans  une  autre  très  éloignée  est 
remarquable  et  méritait  d'être  signalé. 

L'église  de  Dunières  était  devenue  insuffisante  pour 
les  besoins  du  culte.  Elle  vient  d'être  l'objet  d'impor- 
tantes restaurations  qui,  grâce  aux  efî'orfs  combinés 
de  notre  confrère  M.  Florentin  Malartre  et  de  l'ancien 
préfet  de  la  Haute- Loire,  M.  Leblond,  nont  rien  fait 
disparaître  d'intéressant  :  on  s'est  contenté  de  démolir 
la  façade  qui  se  composait  d'un  mur  droit  et  dagrandir 
l'église  d'une  travée.  Un  porche  a  été  plaqué  en  avant 


(1)  Berthelé  :  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  arls  en  Poitou, 
p.  74  et  75.  Carnet  de  voyage  d'un  archéologue  poitevin,  p.  300  à 
306. 
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du  portail  et  on  a  couronné  le  clocher  d'une  ilèche  en 
pierres. 

Nous  sommes  heureux,  comme  toujoui's,  de  signaler 
cet  exemple  d'une  restauration  intelligente  due  en 
grande  partie  à  l'un  de  nos  confrères,  car.  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire,  comme  hélas  dans 
beaucoup  d'autres,  les  actes  de  vandalisme  se  sont, 
pendant  ces  dernières  années,  multipliés  dune  façon 
inquiétante. 
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XV 

LES 

SCULPTEURS    POITEVINS 

AU   XVir    SIÈCLE 
Par  M.  P.  RAMBAUD. 


Après  sa  construction  par  le  duc  Jean  de  Berry,  le 
vieux  Palais  de  Justice  de  Poitiers  fut  l'objet  de  nom- 
breuses réparations,  surtout  à  lintérieur.  Ses  embel- 
lissements extérieurs  semblent  avoir  été  plutôt  rares, 
du  moins  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  15  septembre  1567,  les  magistrats  des  Grands 
Jours  de  Poitiers  ordonnent  à  Guillaume  Lejard,  com- 
mis à  la  recette  des  amendes,  de  payer  à  Uegnault 
Mauroy  la  somme  de  «  neuf  vingt  sept  livres  pour  les 
réparations  nécessaires  qu'il  a  convenu  faire  au  Palais 
dud.  Poictiers  en  menuyserie  et  charpenterie,  tant  en 
la  grand'chambre  de  la  plaidoyrie,  ])arquet  des  gens 
du  roy,  grelîe  civil  et  criminel,  buvette,  chambre  de  la 
question  et  autres  lieux  d'icelles.  avoir  faict  tapisser  la 
grand'cliambre,  fourny  de  tapys,  faict  couvrir  les 
bureaux  de  drap  vert,  le  tout  par  ordonnance  de  lad. 
cour  »  (1). 

(1)  Archives  nationales,  X^"  -  9204. 
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Quelques  années  plus  tard,  le  5  mai  1585,  les  sieurs 
de  Marigny  et  de  Mozièi'cs,  surintendants  de  Marie 
Stuarl.reined'l^cosse.  douairière  de  France  et  comtesse 
du  Poitou,  passent  un  niai'ché  avec  llilaire  Girard  [)Our 
la  réfection  des  couvcrlures  et  la  pose  de  tuiles  ])lates. 
l^e  11  septendjre  suivanl,  ils  s'entendent  de  nouveau 
avec  Jehan  Og-ier,  maître  des  œuvres,  pour  faire  une 
cheminée  dans  la  cuisine,  consolider  les  murs  et  mettre 
en  certains  endroits  une  charpente  neuve  (i). 

Au  mois  de  mai  1(303,  ce  furent  les  magistrats  du 
présidial  ({ui  mirent  en  adjudication  les  réparations 
«  qui  estoyenl  à  faire  en  palais  royal  de  ceste  ville, 
reffection  du  parquet  et  chapelle  dicelluy,  que  aultres 
réparations  d'aultres  endroitz  deppendances  dud. 
Pallays  »  (2). 

Enfin,  le  22  novembre  1634,  les  magistrats  des 
Grands  Joui's  font  prendre  sur  le  produit  des  amendes 
une  somme  de  450  livres  10  sols  pour  être  distribuée 
entre  André  Labbé,  maître  maçon,  Paul  Roy,  maître 
menuisier,  Jehan  Chassard,  maître  charpentier,  Claude 
Lucas,  maître  vitrier,  Jehan  Deschamps,  maître  recou- 
vreur, et  Jehan  Richeau,  maître  tapissier,  pour  les 
travaux  par  eux  exécutés  «  au  parlement  de  Poictiers 
lors  de  la  venue  de  lad.  cour  des  Grands  Jours  »  (3). 

En  16G4,  les  gens  du  roi,  avocats  et  procureurs, 
voulant  faire  exécuter  un  plafond  dans  la  chambre  du 
parquet,  s'adressent  à  un  maître  menuisier  demeurant 
au  village  de  Chincé,  paroisse  de  Jaulnay  (4). 

(1)  Minutes  de  (iiij'onneau,  notaire. 

(2)  Arch.  du  greile  du  présidial  de  I-*oitiers. 

(3)  Arch.  nationales,  X'^  9206. 

(4)  Le  village  de  Chincé  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  commune 
de  Jaulnay. 
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L'emploi  d'un  maître  de  cette  profession  pour  ac- 
complir un  véritable  ouvrage  de  sculpture  paraît 
assez  singulier.  A  Poitiers,  quand  un  maître  voulait 
entreprendre  un  travail  en  dehors  des  limites  des 
droits  de  sa  corporation,  il  était  immédiatement  rap- 
pelé à  l'ordre. 

C'est  ce  qui  arriva  à  un  menuisier  de  Poitiers, 
nommé  Azemar,  qui  dut  pour  ce  motif  cesser  de 
faire  de  la  sculpture.  Nous  le  voyons,  le  9  septembre 
1083,  passer  un  acte  notarié  avec  les  autres  maîtres 
jurés  de  son  métier  (1).  11  seng-age  à  ne  plus  aller 
travailler  comme  sculpteur  chez  les  architectes,  ni 
chez  les  particuliers,  et  à  s'en  tenir  simplement  à 
l'exercice  de  sa  profession  sous  peine  de  dommages 
et  intérêts. 

Le  23  février  1()()4.  Jean  Constant,  sieur  des  Che- 
zeaux  (2),  conseiller  à  la  Cour  et  avocat  du  roi,  agis- 
sant au  nom  de  Jean  Filleaii,  également  conseiller  et 
avocat  du  roi  (3),  de  Jacques  JMayaud  (4)  et  Marc 
Jarno(5),  conseillers  et  procureurs,  passent  donc  un 
acte  axvec  Etienne  Delastre  pour  arrêter  les  conditions 

(1)  Minutes  de  Dubois,   notaire. 

(2)  Jean  III  Constant,  sieur  des  Chezeaux.  Armes  :  d'argent,  au 
palmier  de  sinople,  terrassé  de  mente.  — \.  Charles  liabinet  :  Le 
Présidial  de  Poitiers,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  'i»  série,  t.  XXV,  p.  305. 

(8)  Jean  Filleau,  sieur  de  La  Boucheterie.  Armes  :  de  (jueules,  à 
la  fasce  d'anjent,  accompagnée  de  trois  coquilles  d'or,  2  et  1  (Ihid., 
p.  304). 

(4)  Jacques  Mayaud,  sieur  de  (îroges.  Armes  :  d'argent,  an  mai 
de  sinople,  soutenu  d'un  croissant  d'azur  (Ibid.,  p.  310). 

(5)  Marc  Jarno,  sieur  du  Pont.  Armes:  d'azur,  à  trois  têtes  de 
ci/_yn<>.s (Thibaudeau  dit  avec  raison:  tètes  de  jards),  arrachées  d'ar- 
gent (Ibid.,  p.  311). 
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du  marclié  pour  la  décoration  du  plafond  (1). 
Celui-ci  s'engage  à  le  laiic  en  hois  de  noyer  et  sapin 
avec  cadres  et  corniches  ornés  de  demi-roses.  Dans  le 
centre  devront  se  trouver  les  armes  du  roi.  De  plus, 
les  armes  des  deux  avocats  et  des  deux  procureurs 
seront  placées  aux  quatre  coins.  Le  tout,  bien  entendu, 
relevé  en  bosse  suivant  le  dessin  fourni. 

Il  fera  réparer  les  toitures  de  la  cliambre.  bou- 
cher des  ouvertures,  en  un  mot  exécuter  toutes  les 
réparations  nécessaires.  Ce  travail  ne  devra  pas  durer 
beaucoup  plus  de  deux  mois,  car  il  sera  livrable  le 
premier  mai  suivant.  Enfin,  il  touchera  pour  cela  une 
somme  de  200  livres,  dont  la  moitié  immédiatement  et 
le  reste  à  la  fin. 

Le  croquis  au  crayon  donné  par  Delastre,  et  joint  à 
la  minute,  est  fort  incomplet.  Il  y  manque  les  armes 
des  magistrats  aux  quatre  coins  et  celles  du  roi  au 
milieu.  Quoique  assez  simple,  ce  plafond  n'était 
point  dénué  d'une  certaine  élégance.  Une  fois  peint  et 
rehaussé  d'or  comme  c'était  l'usage  à  l'époque,  l'aspect 
devait  en  être  sinon  somptueux,  tout  au  moins  assez 
décoratif. 

Après  avoir  vu  notre  artiste  à  l'œuvre,  les  conseil- 
lers du  présidial  se  décident  à  lui  confier  un  semblable 
travail  pour  leur  chambre  du  conseil. 

Le  22  mars   1664,  René  de  la  Coussay,  écuyer(2), 

(1)  Minutes  de  Dubois,  notaire  à  Poitiers.  Etienne  Delastre  s'en- 
gage à  faire,  dans  la  chambre  du  parquet  au  Palais  de  Poitiers, 
un  plafond  de  bois  de  noyer  et  sapin,  acconii)agné  de  cadres  et 
corniches,  ornés  de  demi-roses,  avec  les  armes  du  roi  au  milieu  et, 
aux  quatre  coins,  celles  des  gens  du  roi  (Jarno,  Mayaud,  P^illeau 
et  Constant),  pour  le  prix  de  200  livres. 

(2)  René  de  la  Coussaye  (V.  Le  Présidial  de  l'oiticis.  p.  246). 
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et.  Philippe  Peyraud,  écuyer,  sieur  de  la  Chèzc  (1), 
passent  avec  Delastre  un  marché  semblable  au  précé- 
dent. Ce  dernier  sera  tenu  de  leur  faire  un  plafond  en 
bois  de  noyer  et  sapin  avec  cadres  et  corniches,  les 
premiers  ornés  de  demi-roses.  Les  poutres  qui  tra- 
versent la  salle  seront  garnies  de  feuillages  au  centre 
et  ornées  de  corniches  sur  les  bords.  Autour  de  la 
chambre  il  y  aura  une  frise  avec  son  architrave.  Le 
tout,  bien  entendu,  selon  le  dessin  fourni  par  le  maître 
menuisier. 

Toutefois,  (ra])rès  l'acte,  certains  détails  du  projet 
seront  à  revoir  au  moment  de  l'exécution.  C'est  ainsi 
que  les  présidiaux  se  réservent  de  changer  les  ronds 
en  octogones  ou  vice-versa,  de  faire  mettre  des  feuilles 
de  laurier  sous  les  poutres  et  des  feuilles  de  chêne 
dans  les  cadres.  Ils  donnent  en  outre  quelques  mesu- 
res précises  :  les  ornements  auront  cinq  pouces  de 
large  et  les  cadres  six  pouces. 

Ce  travail,  plus  important  (pie  le  précédent,  devra 
être  achevé  au  bout  de  sept  mois.  Enlin,  il  sera  fait 
moyennant  une  somme  de  500  livres,  dont  200  dès  le 
début  et  le  reste  une  fois  l'ouvrage  tnii  et  accepté. 

Le  dessin  au  crayon  joint  à  la  minute  n'est  qu'un 
simple  croquis  sans  aucune  indication  spéciale  ni 
aucune  mesure.  Pourlant  il  paraît  beaucoup  plus  riche 
et  i)lus  orné  (pu-  Tautre.  11  se  rapprocherait  plus,  dans 
son  ensemble,  du  genre  ponqieux  et  solennel  de  l'épo- 
que de  Louis  XIV.  Si  la  chambre  du  conseil  était 
entièrement  ornée  dans  ce  goût,  elle  devait  avoir 
srand  air. 


(1)  Philippe  Peyrtiud,  sieur  de  la  C.hè/.e  (Y.  Le  Prrxidinl  de  Poi- 
tiers, p.  305). 
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Nous  reniariiuous  ici  ICinploi  du  bois  de  sapin 
choisi  probubleinent  à  cause  de  sa  légèreté.  Ou  le 
trouve  bien  raremeni  dans  nos  ancioiuies  maisons 
poitevines. 

Il  serait  intéressant  <le  savoir  ce  qu'est  devenue 
l'œuvre  du  menuisier  de  Jaulnay.  11  est  à  peu  près 
certain  (piClle  l'ut  exécutc'c,  car  les  deux  actes  portent 
«  qu'en  outre  le  dit  Delastre  s'oblige  de  sa  personne 
à  tenir  prison  close  c(mime  pour  deniers  royaux  ». 
Actuellement,  il  n'en  reste  aucune  trace.  Ces  plafonds 
ont-ils  été  détruits  avec  les  armes  du  roi  au  moment 
de  la  Révolution  ou  simplement  ensevelis  sous  une 
forte  couche  de  plâtre  y  Nous  rig-nt)rons.  Il  est  à 
souhaiter  (pie  cette  dernière  hypothèse  soit  la  bonne 
et  que  nous  puissions  quelque  jour  revoir  le  travail  de 
notre  compatriote. 


La  S(ul})lnre.  de  même  que  la  peinture,  semble 
avoir  eu  de  nombreux  représentants  chez  les  Poite- 
vins, surtout  à  la  fin  du  XYIl"  siècle.  Au  début  de  ce 
même  siècle,  l'apprentissage  de  sculpteur  devait  être 
assez  facile  et,  par  conséquent,  les  connaissances 
acquises  peu  considérables. 

C'est  ainsi  que.  le  J(î  décembre  162i).  un  maître 
scidpteur  nonuni'  Lancereux.  demeurant  à  Montier- 
neuf  de  Poitiers,  prend  comme  apprenti  Hery  Cory, 
fils  de  Raismond  Cory,  laboureur  (1).  La  durée  de 
l'apprentissage  ne  sera  que  d'un  an.  Pendant  cette 
année,  le  maître  devra  loger,  nourrir  et  héberger  son 

(1)  Minutes  de  Martin,  notaire  à  Priticrs. 
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apprenti.  11  devra  en  outre  lui  «  enseigner  et  monstrer 
son  mestier  et  profession  au  mieux  qu'il  luy  sera  pos- 
sible )).  Tout  cela  moyennant  le  prix  de  75  livres 
payables  en  entrant.  Il  est  probable  qu'il  s'agissait 
dans  ce  cas  d'un  ancien  domestique  qui  abandonnait 
ses  gages  pour  arriver  à  bien  connaître^  une  profession 
qu'il  avait  plus  ou  moins  pratiquée,  et  acquérir  de  plus 
un  certificat  d'apprentissage  toujours  nécessaire  pour 
l'exercer  plus  tard  comme  compagnon  et  comme 
maître.  Ces  sortes  d'engagements  n'étaient  pas  rares 
à  celte  époque  et  le  »  serviteur  domestique  «  passait 
ainsi  au  rang  d'apprenti. 

Voici  un  autre  contrat  d'apprentissage  fait  dans  des 
conditions  diiférentes.  Le  20  décembre  1G63,  Hillaire 
Lecompte,  maître  sculpteur  à  Poitiers,  s'engage  à 
prendre  chez  lui  comme  apprenti,  pendant  trois  ans, 
le  nommé  René  Daudée.  fils  de  feu  Yves  Daudée, 
orfèvre,  et  de  Françoise  Savary  (1).  Pendant  ce  temps, 
il  devra,  comme  dliabilude,  le  loger,  nourrir  et  héber- 
ger moyennant  la  somme  de  200  livres,  dont  55  paya- 
bles quinze  jours  après  le  début  de  l'apprentissage,  et 
le  reste  dix-huit  mois  après.  De  son  côté,  il  sera  tenu, 
comme  toujours,  de  lui  «  monstrer  et  enseigner  à  son 
possible  son  art  et  mestier  de  sculteur  dont  il  use  ». 

Cet  engagement  n'est  eiu'ore  qu'une  exception,  étant 
donné  qu'il  s'agit  d'un  (ils  d'orfèvre.  Nous  verrons 
bientôt  quels  liens  unissaient  les  deux  professions  et 
leur  permettaient  de  la  sorte  de  se  faire,  dans  certains 
cas,  des  concessions  réciproques. 


(1)  Minutes  de  Dubois,  notaire.  —  Cet  Hillaire  Leeompte  était 
peut-être  le  père  de  .Jean  Lecompte,  aussi  seulpli  nr,  dont  nous 
parlons  plus  loin. 
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Nous  arrivons  maintenant  au  véritable,  apprentis- 
sage de  sculpteur,  tel  cpiil  se  pratiquait  normalement. 

Le  12  juin  1(572,  Jean  Girouard,  maître  sculpteur, 
prend  comme  aj)prenti  Pierre  Bonnaud,  fils  de  Jacques 
Bonnaud,  marchand  à  Lusignan,  «  pour  le  temps  et 
espace  de  quatre  années  à  commencer  ce  jourd'huy  et 
finir  à  semblable  jour  »  (1).  Pendant  ce  temps,  «  led. 
Gii-ouard  sera  tenu  luy  monstrer  à  son  pouvoir  son 
art  et  mestier  de  sculteur  au  mieux  fpi'il  luy  sera  pos- 
sible ».  Il  devra  en  outre  le  nourrir,  loger,  héberger 
et  blanchir.  Kti  revanche,  Pierre  Bonnaud  promet  «  de 
bien  et  lidellement  servir  led.  Girouard  et  luy  obéir 
comme  un  aprentif  doibt  faire  à  son  maistre,  sans  le 
pouvoir  «piitter  ny  se  divertir  à  aultres  affaires  ».  En- 
fin, il  versera  une  somuK;  de  200  livres,  dont  80  en 
entrant.  00  à  la  Saint-lNlichel  et  le  reste  un  an  après. 
SeulemiMit.  comme  il  sera  jjlanchi,  chose  qui  n'est  pas 
habituelle,  son  père  devra  pour  cela  donner  en  plus 
quatre  charretées  de  gros  bois  à  brûler. 

L'apprentissage  des  sculpteurs  exigeait  en  général 
quatre  ans  et  celui  des  peintres  cinq  ans.  Pourtant 
une  autre  prolession  également  artistique,  celle  d'or- 
fèvre, demandait  huit  aimées,  plus  une  somme  de 
200  livres  et,  quand  cette  somme  n'était  pas  payée, 
l'apprenti  devait  rester  dix  ans  chez  son  maître.  Inutile 
d'ajouter  que  les  orfèvres  arrivaient  de  la  sorte  à  une 
connaissance  parfaite  de  leur  métier 

Au  XYII'"  siècle,  ils  savaient  non  seidement  ('mailler, 
mais  encore  tailler  les  pierres  précieuses.  Ils  étaient, 
comme  beaucoup  de  marchands,  attachés  pai'  de 
nombreux  liens  de  famille  aux  artistes  poitevins.   Le 

(1)  Minutes  Cholk't,  notaire. 


350  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    POITIERS 

peintre  Jacques  Dejax  (1)  avait  épousé  Anne  Mervaclie, 
apparentée  à  ces  orfèvres  bien  connus  qui  exercèrent 
leur  profession  pendant  plusieurs  siècles  dans  notre 
ville.  11  en  fut  de  même  de  Claude  Delaunay  et  de 
Hyacinthe  son  iils  (2j.  l,e  graveur  Paul  Demoge,  qui 

(1)  André  Mcrvache,  peintre  à  Poitiers,  et  Françoise  Roj-,  sa 
femme,  eurent  deux  enfants  :  1"  Nicolas  Mcivache,  marié  à 
Thiénette  Pelisson,  fut  maître  orfèvre  ;  2°  Jehan,  qui  épousa 
Marye  Chardin,  hujuelle,  devenue  veuve,  se  remaria  avec  Jehan 
Augrj',  marchand  orfèvre  comme  son  beau-frère.  De  son  mariage 
avec  Jehan  Mervache,  Marye  Chardin  eut  une  fîlle,  Anne,  qui, 
par  suite  d'un  contrat  de  mariage  du  6  novembre  1577,  épousa 
Jacques  Dejax,  maître  peintre,  originaire  de  Brioude.  En  se  ma- 
riant, elle  lui  apportait  une  certaine  fortune  et  en  particulier  la 
maison  où  demeurait  son  grand-père,  située  rue  Notre- Dame-la- 
Petite,  à  main  gauche  en  descendant  à  la  cathédrale,  avec  en 
plus  «  toutes  choses  qui  sont  et  despendent,  convenables  pour  son 
estât  de  paintre  ».  Dejax  s'installait  dans  cette  maison  et  prenait 
la  suite  de  l'aïeul  de  sa  femme.  Il  continuait  même,  par  acte  du 
10  février  1578,  un  contiat  d'apjjrcntissage,  interrompu  par  la 
mort  de  ce  dernier,  avec  François  Dayguen.  Cependant,  il  changea 
de  domicile  en  1588  et  vint  habiter  une  maison  qu'il  avait  fait 
bâtir  «  de  la  prise  par  luy  faicte  du  couvent  des  Cordeliers,  en  la 
rue  des  Cordeliers  ».  Cette  maison  comportait  trois  boutiques, 
l'une  habitée  par  Dejax  et  les  deux  autres  louées  par  lui  à  André 
Cetoys,  marchand  libraire,  et  à  François  Megrel,  tailleur  d'ha- 
bits. (Minutes  Chaigneau  (Jehan),  1577-1579  et  1588.) 

(2)  (Lette  famille  Dcbumay  descendait  probablement  de  Pierre 
Delaunay,  maître  orfévn,  iils  de  Jehan  Delaunay,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris,  et  de  Marie  Cochet,  qui,  par  contrat  de 
mariage  du  215  juin  15i)l  (minutes  Chaigneau  (Jehan)  notaire), 
épousa  Marie  Gaillandon,  fille  de  François  Gaillandon,  marchand 
orfèvre,  et  de  Barbe  Bourgeois. 

Le  peintre  Claude  Delaunay  prit  en  premières  noces  Madeleine 
Sandelet  (minutes  Dubois,  notaire,  année  l(i70),  et  en  secondes 
noces  Jehanne  Miaull. 

Hvacinthe  Delaunav  fut  marié  avec  Marie  Biesse  du  Plessis. 
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cxéciila  la  |)lii|)aii  des  |)laiiclics  poxiv  lOuvraj^c  de 
rapolliicairc  Paul  Coulant,  cuttoulc  une  descendance 
dOrfèviH^s  (|iii,  |t('ii(lanl  plus  d'un  siècle,  p(U'lrrcnl  le 
mèine  nom  et  le  même  prénom  (1).  ÏjO  sculpteur  Jean 
Girouard  eut  quatre  de  ses  enfants  cpii  end>rassèrent 
sa  profession  (2).  Jean.  Pieri'c.  Jose])li  et  Jacques  (3), 
mais  le  cin(|uièm('.  appelé  aussi  Jean,  se  fit  orfèvre  (4). 

(1)  I..es  maiU'cs  gravciii-s  ne  paraissciil  pas  avoir  ('ti'"  l)ifn  i-idies. 
A  la  mort  do  son  iiiaii,  la  veuve  de  Demoges  devait  89  livres  à  la 
succession  de  Paul  C.oulanl  (l(î35,  minutes  de  Johanne,  notaire). 
Le  17  juin  ITOli,  l)ominic[ue  Leroy,  maître  graveur  à  Poitiers,  et 
Jeanne  (îrolleau,  sa  femme,  reconnaissent  par  acte  notarié  que 
leur  fille  majeure,  Chai-lotte  Roy,  les  nourrit  depuis  longtemps  et 
les  fait  subsister  de  ce  qu'elle  gagne  par  son  travail.  Leroy  est 
toujours  alité  et  ne  peut  plus  travailler  à  cause  de  son  grand  âge. 
(Minutes  Duchasteigner,  notaire.) 

(2)  Biilleliii  de  la  Société  des  Aiitiq.  de  l'Ouest,  t.  III.  Notice  sur 
(iirouard,  par  l'abbé  Auber.  Cette  notice  contient  une  erreur 
capitale.  L'auteui-  confond  le  père  avec  le  fils.  Le  premier  était 
mort  a\aiU  1(583  :  il  l'envoie  en  Bretagne  et  le  fait  décéder  en  1720. 
Au  contraire,  la  note  de  Hédet  (Bull.  Antùj.  Ouest,  t.  IV)  met  net- 
tement les  choses  au  point. 

(.3)  Le  16  janvier  1706,  .Iac(]iies  (Iirouard,  maître  sculpteur  à 
Poitiers,  fils  de  feu  Jean  (iirouard,  aussi  maître  sculpteur,  et  de 
Jouashiune  Pastureau,  assisté  de  Pierre  Girouard,  aussi  maître 
sculjjleur  à  Poitiers,  son  frère,  passe  contrat  de  mariage  pour 
épouser  Louise  Pain,  fille  de  feu  Barthélémy  Pain  et  de  Pascale 
Brault.  Assistent  au  contiat  ;  François  Pain,  chanoine  de  Saint- 
Hilaire,  Barthélémy  Pain,  chanoine  de  Mii-ebeau,  et  Jean  Pain, 
ses  frères.  (Minutes  Monnereau,  notaire  à  Poitiers.) 

(4)  Le  20  mai  1700,  Jacques  Berthelot,  maître  sculpteur,  et 
Marianne  Simon,  sa  femme,  passent  un  acte  avec  Mathieu 
Drouinot,  maître  orfèvre,  et  Renée  Champignj',  sa  femme.  (Minu- 
tes Beguier,  notaire  à  Poitiers.) 

Le  8  septembre  1706,  ce  même  Berthelot,  scidpteur,  faisait  son 
testament  en  fa\ein-  de  sa  femme,  Marianne  Simon.  (Minutes 
Monnereau,  nolaii-e.) 
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Les  sculpteurs  et  les  peintres  poitevins  n'étaient 
généralement  point  aussi  gueux  que  le  proverbe  bien 
connu  à  cette  époque  dans  noire  province  pourrait  le 
faire  supposer.  La  plupart  d'entre  eux  possédaient 
sinon  de  la  fortune,  tout  au  moins  ([uelque  aisance. 
Girouard  était  logé  chez  lui.  Sa  maison  fut,  longtemps 
après  sa  mort,  vendue  en  partie  k  l'orfèvre  Delahaye 
puis  passa  définitivement  aux  sonns  Mos|)italières. 
L'acte  ou  plutôt  les  actes  publiés  par  Kédet  indiquent 
le  commencement  de  cette  vente  en  1695  et  la  fin 
en  1706.  Elle  était,  d'après  ces  actes,  située  près  des 
Trois-Piliers  et  entourée  par  les  terrains  des  Hospi- 
talières. Nous  pouvons  indiquer  d'une  façon  plus 
précise  où  elle  se  Irouvait  en  réalité.  En  1683. 
Joacliime  Pastureau.  la  veuve  de  Girouard,  habitait 
une  maison  dans  Ui  rue  allant  du  Marché-Vieil  à  la 
Tranchée  à  main  droite,  (pii  nCtail  séparée  des  Halles, 
qui  se  trouvaient  à  sa  (h'oitc  (|U('  par'  une  autre 
maison  (1). 

I^e  29  juin  1679.  .lean  Gargot.  marchand  scul})teur, 
afferme  à  Jean  Boury.  luaîlre  chirurgicu.  uni'  boutique 
avec  deux  ouvertures,  plus  une  chambre  haute  et  une 
«  estude  »  à  côté,  moveimant  45  livres  tournois 
par  an  (2).  Enfin,  en  16<S().  Matlmrin  B(»srand. 
maître  peintre  et  sculpteur,  et  sa  femme.  .Jaquette 
Dreux,    demandent    le    paiement    dune     somme    de 

(1)  Archives  tin  grcd'c  du  ])ri'si(li:il,  14  ;i\til  KiiS.'i.  \'isiti'  (fini 
logis  «  sittiu'  (Ml  la  graud'i-ue  cominc  l'on  va  du  N'icux  uiai-ch(''  à 
la  Tranchée  à  iiiaiii  dextic.  Joignant  au  logis  des  Halles  à  main 
dexire,  par  le  devant  à  la  dite  rue  au  devant  où  pand  pour  enseigne 
l'image  de  S'''  (Catherine,  de  l'auslre  cosié  à  niain  senestre  au  logis 
de  la  veuve  de  (Urouard.  \  ivanl  sculleur  ». 

(2)  Minutes  Cianllier,   notaire. 
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2,745  livros  donl  ils  ont  iK-rité  tluii  iioimiK'  Géd(''on 
Monbert  (1). 

Les  seul  pleurs  ai)parlieiin('nt  en  r(''alil('!  1(^  plus 
souvent  à  la  classe  aisée  des  commerçants.  Us  habitent 
comme  eux  le  centre  de  la  ville  et  les  (piartiers  les  plus 
populeux,  vivent  de  la  même  vie  et  n'échappent  point 
aux  dil'ticultés  du  négoce  (2). 

I.e  l""' juillet  i(i52,  I.ouis  Dumureau,  maître  apothi- 
caire à  Poitiers,  afferme  à  Jehan  Sauveau,  «  sculteur  », 
une  maison  touchant  à  la  sienne  proche  la  Poisson- 
nerie, paroisse  Saint-i*orchaire,  moyennant  45  livres 
par  an.  De  plus,  le  preneur  «  sera  tenu  bailler  au 
bailleur  ung  image  de  Nostre-Dame  en  bosse,  de  sa 
façon,  de  la  longueur  dung  pied,  dans  la  feste  de  la 
Noël  prochainement  venant  ». 

Nous  avons  vu  que  Jean  Lecomple  est  dénommé 
en  1703  marchand  et  sculpteur.  Nos  artistes  devaient 
avoir  boutique  ouverte  sur  rue  de  même  que  les 
peintres.  Nous  ignorons  s'ils  vendaient  beaucoup  de 
statues  ou  autres  objets  sculptés  au  public.  En  tout  cas 
ces  sortes  d'objets  devaient  être  d'assez  peu  de  valeur. 
Dans  les  nombreux  inventaires  faits  au  XVII®  siècle, 
nous  avons  bien  rarement,  ou  pour  mieux  dire  presque 
jamais,  trouvé  mention  de  meubles  sculptés,  statues, 
statuettes  ou  »  pourtraicts  en  bosse  ».  En  revanche,  les 
tableaux  y  sont  pour  ainsi  dire  communs,  surtout 
les  tableaux  religieux  et  parmi  eux  tout  particulière- 
ment '«  le  pourtraict  de  Saincte  Marye  Magdeleyne  ». 


(1)  Archives  du  greffe  du  présidial  (1680). 

(2)  I^rocès  entre  Charles  Sauvage,  maître  sculpteur,  et  Jean 
Pastureau,  marchand  (26  mai  1670).  De  même  Jean  Logais, 
maître  sculpteur,  comparaît  dans  un  procès.  (Arch.  présidial,  1682.) 
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Les  sculpteurs  se  livraient  parfois  à  l'exercice  d'une 
autre  profession.  Jehan  Berj^eron,  en  1593,  s'intitule 
maître  peintre  et  sculpteur  (1),  Mathurin  Bosrand, 
dont  nous  avons  déjà  pai-lé,  prend  également  ces  deux 
titres.  D'autres,  comme  Pierre  Uuciier,  natif  de  Nimes 
en  Languedoc,  sont  à  la  fois  maîtres  sculpteurs  et 
architectes  (2).  Du  reste,  ils  pratiquent  réellement  ces 
deux  professions.  Dans  un  procès  au  présidial.  le 
2  septembre  17U2,  liillaire  Brossard,  architecte  et 
sculpteur,  réclame  aux  religieuses  du  Calvaire  un 
supplément  sur  le  prix  du  travail  qu'il  a  fait  en  plus 
de  ce  qui  avait  été  primitivement  décidé.  François 
Leduc,  architecte  à  Poitiers,  ainsi  qu'un  maître 
menuisier  sont  chargés,  par  un  arrêt  de  la  (lour,  d'en 
faire  l'estimalion  (3). 


(1)  Maiché  pixssc  le  '2  noùl  IM'A  ciilrc  Fiaii(,-()is  HiMgt'roii,  maître 
sculpteur  et  peintre,  avec  Ariiault  Dulié,  auquel  il  loue  deux 
chambres  dans  sa  maison. 

(2)  Pierre  Hucher,  maître  sculpteur  et  architecte,  passe  contrat 
de  mariage,  le  7  novembre  1(J28,  pour  épouser  Marie  Ripault,  de 
Poitiers.  (Minutes  .lohanne,  notaire.)  Plus  laid,  étant  devenu 
veuf,  il  épousa  Klisabeth  Morel  qui,  devenue  veuve,  l'ait  nom- 
mer, le  4  septembre  lt'i.')l,  sire  Hobin  l'aîné,  «  maître  pintier  )), 
comme  curateur  de  ses  enl'ants  mini'urs.  (.Archives  du  grefte  du 
présidial,  1651.) 

François  Leduc,  maître  archilecle  à  Saint-.Maixenl,  avait  épousé 
Louise  Tirât,  sti-ur  de  Jean  Tirai,  tailleur  de  pierres.  De  ce  ma- 
riage naquirenl  :  l"  .leamie,  baptisée  le  27  nuii  1(57;')  en  l'église  de 
Saint-Léger,  à  Saint-Maixenl  ;  2"  Marguerite,  le  7  lévrier  l(i77. 
Devenu  veuf,  François  Leduc  se  remaiia  avec  Uadegonde  Poibeau, 
fille  de  Pierre  Poibeau,  mailre  apothicaire  à  Parlhenay,  cl  proba- 
blement nièce  de  Poibeau,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Léger.  De 
ce  mariage  naquit  François,  baptisé  le  1(5  mars  1(584.  (Hegislres 
baptismaux  de  la  paroisse  de  Saint-Léger,  à  Sainl-Maixeul.) 

(3)  Archives  du  grell'e  du  présidial  de  Poitiers,  aimée  17U2. 
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1^11  iviiliU',  au  XVII''  siècle,  le  rôle  pi-iiicipal  do  nos 
peintres  o(  de  nos  sciil[)teurs  poitevins  fut  d'orner  les 
ég-lises  poui-  la  plupart  ravagées  pendant  les  g-uerces 
de  religion.  Les  peintres  se  chargèrent  des  décorations 
murales  et,  à  l'occasion,  de  colorier  les  oeuvres  des 
sculpteurs.  Ces  derniers  firent  les  statues  et  les 
autels. 

Les  uns  et  les  auti-es  n'y  mirent  point  en  général 
une  note  personnelle  bien  marquante.  I^e  style  religieux 
de  l'époque,  dit  style  jésuite,  est  celui  cpii  obtint  leur 
préférence.  En  dehors  des  Girouard  père  et  fils,  qui 
paraissent  avoir  été  supérieurs  aux  autres,  nous  les 
voyons  tous  suivre  trop  tidèlement  et  trop  servilement 
le  goût  de  leur  temps  (1). 

Nous  allons  le  constater  par  trois  marchés,  l'un 
en  1G04,  passé  par  les  Frères  prêcheurs  de  Poitiers 
avec  André  lJomini(pie,  originaire  de  Mamers  dans  le 
Maine,  et  les  autres  en  1086  et  1689  par  les  habitants 
de  la  Merlatière  en  Bas-Poitou  (2)  avec  des  sculpteurs 
de  Mareuil-sur-le-Lay  (3)  et  de  Montreuil-Bellay  en 
Anjou  (4). 

Le  6  mars  1604,  le  frère  François  de  Nourry, 
comme  ayant  charge  du  prieur  des  Frères  prêcheurs, 
passe  avec  le  scul[)teur  André  Dominiijue  un  marché 
dans  le  but  de  transfoi-mer  et  surtout  d'embellir  les 


(1)  (À'i'taiiu's  villes  et  méiiif  de  grosses  bourgades  durent  pos- 
séder des  sculpteurs  au  XMl'  siècle.  Nous  trouvons  ainsi  un  nom- 
mé Michel  Guillet,  maître  sculpteur,  à  Mireheau.  (Registres 
baptismaux  de  Mirebeau,  1682-1686.) 

(2)  La  chàtellenie  de  la  Merlatière,  distraite  le  2  janvier  1503  de 
la  baronnie  des  Essarts,  fit  ensuite  partie  du  duché  de  Thouars. 

(3)  Mareuil-sur-le-Laj-  (\''endéej. 

(4)  Montrcuil-Hellay  (Maine-et-Loire;. 
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autels  de  la  chapelle  du  couvent  (1).  Le  sculpteur 
s'engage  à  faire  des  moulures  aux  bases  des  quatre 
colonnes  du  principal  autel,  à  les  canneler,  les  entourer 
de  feuillages  à  la  partie  inférieure  et  les  surmonter  de 
chapiteaux  d'ordre  corinthien.  11  devra  sculpter  deux 
statues,  lune  de  saint  Pierre  et  l'autre  de  saint  Paul, 
pour  mettre  dans  des  niches  au-dessus  de  l'autel;  de 
plus,  faire  quatre  chérubins,  surmonler  la  frise  des 
armes  de  Madame  de  Fontevrault,  terminer  les  cor- 
niches qui  doivent  dominer  le  tout  el  enfin  ré])arer  les 
quatre  chérubins  qui  sont  dans  la  nef,  autour  de  la 
chaire.  Dominique  doit  terminer  son  travail  à  la  Saint- 
Jean  et  toucher  pour  cela  111  livres,  être  nourri  et 
logé  dans  le  couvent  avec  son  garçon.  Ce  dernier 
reçoit,  comme  pot  de  vin.  la  somme  de  20  sols,  plus 
une  paire  de  souliers. 

Le  travail  de  Dominicpie  »hil  se  prolonger  au  delà 
du  terme  convenu,  car  ce  n'est  ipie  le  28  janvier  1005 
(pi'il  donna  aux  religieux  une  quittance  définitive  des 
111  livres  (ju'il  avait  reçues  d'eux. 

La  sculptiH'c  faite,  tout  n'iUait  |)oiiil  terminé  :  il 
restait  encore  la  peinture.  Un  nouveau  uuirché  inter- 
vient le  8  février  KiOo.  passé  par  Pierre  Poilleverl, 
prieur,  avec  le  peintre  Arriaull    Daygaein  (2).  C.ehii-ci 

(1)  Minutes  Chaigneau,  notaire  (1(504). 

(2)  Arnauit  Daygaciii,  maître  peintre,  était  lits  île  François 
Daygaien  el  de  Françoise  Faim.  Nous  avons  vu  son  l'rère,  Daniel, 
apprenti  d'abord  eliez  .\ndré  Mervaehe,  puis  chez  .Jacques  Dejan. 
Arnauit  épousa  ('.lande  Hailly,  ([ui  est  dite  veuve  en  IGKJ.  (Minu- 
tes Johanne,  notaire,  l(il4  et  1()1(J.)  11  habitait  en  1(501  une  bou- 
tique, dont  il  louait  la  moitié,  située  canton  Saint-François,  au 
coin  de  la  rue  des  Cordeliers,  en  face  de  celle  du  peintre  .laeques 
Dejan.  (Minutes  Chaigneau ,  André,  notaire,  9  juillet  KiUl.) 
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s'engage  «  à  peindre  et  estolt'er  de  sa  main  et  art  de 
peincture  toute  la  fasce  du  grand  autel  «.  (loniine 
couleur,  le  choix  est  peu  varié.  Il  devra  «  estofTer  d'or 
fin  et  argeul,  led.  arg(3nt  apj)liqu('  es  endroilz  où  il 
conviendra  le  mieulx.  et  le  reste  peindre  et  colorer 
d'azur  et  aultres  vifves  couleurs  à  double  impression 
et  le  tout  en  liuille  ».  Pour  les  chérubins,  ils  auront 
«  les  cheveux  couverts  d'or,  les  ailes  d'or  et  d'argent 
et  avec  couleurs  convenables  ».  Les  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  ainsi  que  les  armes  de 
Madame  de  Fontevrault  «  de  mesmes  estolTes  d'or, 
d'argent  et  d'azur  et  aultres  couleurs  vifves  et  conve- 
nables ».  Le  tout  moyennant  le  prix  de  90  livres 
payables  en  ])lusieurs  fois. 

Il  est  douteux  qu'un  assemblage  de  couleurs  aussi 
éclatantes  ait  été  de  bon  goût.  En  tout  cas,  l'œuvre 
du  sculpteur  devait  être  singulièrement  amoindrie 
par  un  semblable  l)arbouillage. 

Les  deux  autres  scul})teurs  dont  nous  allons  parler 
furent  chargés  non  plus  de  terminer  un  travail  déjà  en 
partie  fait,  mais  de  créer  de  toutes  pièces  un  autel 
sur  des  plans  présentés  par  eux  et  acceptés  par  les 
habitants  et  le  curé  de  la  paroisse. 

Estienne  Pajot,  curé  de  la  Merlatièi-e,  ayant  laissé 
en  mourant  une  somme  de  500  livres  pour  faire  ériger 
un  autel  dans  l'église  de  sa  paroisse,  son  successeur, 
Jean  Servant,  réunit  ses  paroissiens  et,  le  28  juillet 
1686,  à  l'issue  des  vêpres,  passe  un  marché  devant 
M^  J.  Merland,   notaire  aux   Essarts(l),  avec  Joseph 

(1)  La  tamille  Merland  fut  très  nombreuse  et  très  répandue  dans 
le  Poitou  aux  XVII^  et  XVIIIe  siècles.  Un  certain  Joachim  Merland 
fut  sénéchal  des  Essarts  au  commencement  du  XYIII^  siècle. 

27 
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Vaughelade,  maître  sculpteur,  orig'inaire  de  Tours  et 
habitant  Mareuil  en  Bas-Poitou. 

L'artiste  ayant  présenté  un  projet  d'autel,  les  deux 
parties  décident  qu'il  sera  exécuté  en  pierres  des 
Charentes  provenant  des  carrières  de  Crazannes.  Il 
devra  être  surmonté  de  deux  statues,  l'une  de  saint 
Etienne  et  l'autre  de  saint  Jean  rÉvangéliste,  chacune 
de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur.  Entre  elles,  un 
baptême  de  saint  Jean  fait  <(  conformément  à  l'histoire  « 
et,  à  leurs  pieds,  deux  chérubins.  Puis,  surmontant  le 
tout,  «  un  Père  éternel  en  nuages  ».  L'autel  devra  être 
mis  en  place  pour  le  15  août  de  l'année  suivante  et  sera 
payé  au  prix  de  400  livres,  dont  100  livres  avant  de 
commencer  tout  travail  (1).  Enfin,  l'artiste  devra 
représenter  de  nouveau  le  projet  au  curé  et  à  ses 
paroissiens,  atin  d'en  constater  la  bonne  exécution. 

Une  chose  nous  intéresse  dans  ce  marché  d'une 
façon  toute  spéciale.  C'est  de  voir,  dès  le  XVIP  siècle, 
l'emploi  des  pierres  de  Saintonge  pour  la  sculpture 
dans  le  Bas-Poitou.  Crazannes  est  une  commune  située 
sur  les  bords  de  la  Cliarente;  elle  possède  même  sur 
cetU;  rivière  un  petit  i)orl  nommé  le  port  d'Envaux,  qui 
devait  servir  à  embarquer  le  produit  de  ses  carrières. 
De  nos  jours  le  Bas-Poitou  est.  poui-  la  nu'me  cause, 
tributaire  des  Cliarentes. 


(1)  (rcst  giAcc  à  l'extrômc  ohligcaiicc  (le  M.  A.  ilicliaid,  le  savaiil 
archiviste  de  la  \'iemie,  que  nous  avons  pu  compulser  les  an- 
ciennes archives  du  {•reft'e  du  piésidial  de  Poitiers.  Nous  tenons 
tout  particulièrement  à  l'en  remercier. 

Dans  ces  archives  (année  1702),  nous  avons  trouvé  les  deux  actes 
notariés  concernant  l'église  de  la  Merlatière.  Ils  faisaient  partie  du 
dossier  d'un  procès  pour  faux  en  écritures,  et  n'étaient  là  que 
pour  servir  de  j)ièces  de  comparaison  de  signatin-es. 
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Pour  des  motifs  (jiie  nous  ig*norous,  le  marclu'  passé 
avec  Vau<^li('la(l('  ne  fut  point  exécuté.  Les  100  livres 
d'aconiplc  louchécs  par  le  sculpteur  ne  furent  probable- 
ment point  restituées.  De  là,  diminution  sensible  de 
la  somme  légaiée  et  obligation  d  adoj)ter  un  projet 
moins  coûteux.  Aussi  le  nouveau  curé  de  la  Merlatière, 
nommé  Julien  Bougi^ard,  dut-il,  avec  ses  paroissiens, 
se  résigner  à  rem])lacer  la  pierre  des  Charentes  par  le 
bois  de  chêne. 

Le  9  janvier  1()<S9  est  passé  un  nouvel  acte  devant 
le  même  notaire,  avec  Charles  de  la  Mothe,  maître 
sculpteur  et  entrepreneur  à  Montreuil-Bellay.  Celui-ci 
s'engage  à  faire  un  autel  en  bois  de  chêne,  suivant  le 
dessin  qu'il  présente.  On  y  trouve  deux  statues  de 
quatre  pieds  et  demi  de  haut,  Tune  de  saint  Etienne  et 
l'autre  de  saint  Pierre  qui  remplace  celle  de  saint 
Jean  prévue  dans  le  premier  projet.  Au  pied  des 
statues,  deux  chérubins,  comme  précédemment,  ainsi 
que  le  baptême  de  saint  Jean  au  milieu  ;  au-dessus  de 
l'autel,  quatre  colonnes  surmontées  de  corniches  sup- 
portant un  Père  éternel,  qui  doit  avoir  de  chaque 
côté  un  ange  placé  dans  une  niche. 

L'autel  doit  être  fait  moyennant  la  somme  de  350  li- 
vres, payables  une  fois  terminé:  pourtant,  Charles  de  la 
Mothe  obtient  tout  de  même  un  modeste  écu  comme 
pot  de  vin.  Les  habitants  de  la  Merlatière  étaient  payés 
pour  être  défiants  et  ne  voulaient  plus  risquer  de 
nouveau  l'argent  provenant  du  legs  de  leur  ancien  curé. 
L'autel  cette  fois  fut  exécuté.  D'après  nos  rensei- 
gnements (1),  il  en  resterait  encore  le  baptême  de 
saint    Jean,    le  Père    éternel  et   peut-être   les    deux 

(1)  LeUre  de  M.  l'abbé  Canlin,curé  de  la  Merlatière,  2  avril  1903. 
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chérubins  qui  se  trouveraient  en  assez  bon  état  de 
conservation.  Les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Etienne  ont  disparu. 

C'est  probablement  grâce  à  la  victoire  remportée 
non  loin  de  là,  aux  Essarts,  en  janvier  1794,  par  les 
bandes  de  Stollet  sur  la  colonne  infernale  dirigée  par 
Grignon,  que  la  Merlatière.  son  église  et  son  autel 
purent  échapper  en  partie  aux  incendies  qui  ravagè- 
rent cette  partie  du  Bocage  vendéen. 


XVI 
SAINT -HIL AIRE   DE   POITIERS 

ÉTUDE    ARCHÉOLOGIQUE 
Par  M.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS. 


Malgré  les  documents  publiés  par  M.  Rédet  (1), 
l'essai  historique  de  M.  de  Longuemar  (2)  et  ses  dis- 
cussions avec  M.  de  Cougny  (3),  qui  a  beaucoup  trop 
vieilli  l'église  (4),  l'étude  de  M.  Edouard  Aubert  sur  le 
clocher  (5),  la  description  manuscrite  de  M.  de  Guil- 
hermy  (6),  l'intéressante  notice  de  M.  de  la  Boura- 
lière  (7),  accompagnée  d'une  savante  dissertation  de 

(1)  Dociinients  pour  l'hisloire  de  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers, 768-1790,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l  Ouest,  t.  XIV  et  XIX. 

(2)  Essai  historique  sur  l'église  collégiale  de  Sainl-Hilaire-le-Grand 
de  Poitiers,  dans  les  Mémoires  déjà  cités,  t.  XXIII,  p.  363. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XII,  p.  387. 

(4)  Bulletin  Monumental,  t.  XXXIV,  1868,  p.  166. 

(5)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  5^  série, 
t.  II,  p.  45. 

(6)  Bibl.  nat.  Nouv.  acq.  franc.  6106. 

(7)  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  de  Saint-Hilaire- 
le-Grand  de  Poitiers,  2'^  édition,  extraite  des  Paysages  et  monuments 
du  Poitou. 
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M.  Richard  sur  larchitecte  Gautier  Coorland  (1)  et 
quelques  pages  substantielles  de  M.  Berthelé  (2),  j'ai 
constaté  avec  les  membres  du  Congrès  que  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  présentait  encore  de  nombreux 
problèmes  archéologiques  à  résoudre.  J'ai  été  surtout 
frappé  de  ce  fait  que  les  remaniements  de  l'édifice 
étaient  encore  plus  importants  que  M.  Berthelé  ne 
le  suppose,  notamment  dans  la  nef.  les  bas-côtés  et  les 
croisillons.  Après  un  nouvel  examen  de  l'église,  je  vais 
essayer  de  disséquer  ses  principales  parties  et  de  res- 
tituer son  plan  d'abord  au  XP.  puis  au  XIP  siècle.  Les 
photographies  que  j'ai  prises  serviront  à  contrôler 
mes  nouvelles  théories. 

La  première  chapelle  bâtie  par  saint  Ililaire  en  l'hon- 
neur de  saint  .Tean  et  de  saint  Paul,  avant  308,  date  de  sa 
mort,  et  où  il  fut  enterré,  devait  s"élever  sur  l'emplace- 
ment de  la  nef  actuelle.  Détruite  par  les  Vandales  vers 
407,  elle  avait  été  reconstruite  avant  la  défaite  d'Alaric 
à  Vouillé,  car  Grégoire  de  Tours  raconte  que  Clovis  vit 
un  globe  lumineux  sortir  de  léglise  et  se  diriger 
vers  lui  la  veille  de  la  bataille  (3).  Au  VL  siècle,  saint 
Fridolin  jeta  les  fondations  dune  nouvelle  basilique  et 
fit  déplacer  le  tombeau  de  saint  Hilaire,  mais  les  Sar- 
rasins la  dévastèrent  en  732.  Un  diplôme  de  Pépin  le 
Bref,  daté  du  mois  de  juillet  7(38,  fait  mention  du  lumi- 
naire de  l'église  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  basi- 
lica  dans  des  chartes  de  876  et  de  878(4).  Incendiée  par 

(1)  Xotice  hisloriqiic  et  archcohyiqne  sur  Véçilise  de  Saint-Hilnire- 
Ic-druml  de  Poilicrs.  2'  édilioii,  p.  .'U. 

(2)  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  (tris  eu  Poitou,  p.  ÔO. 
Carnet  de  voyage  d'un  antiquaire  poitevin,  p.  ;5(K). 

(3)  Historia  Francorum,  liv.  H,  chap.  xxxvii. 

(4)  Mém.  de  hiSoc.  des  Anliquitires  de  iOuesl.  I.  XH',  p.  1,  10  l't  11. 
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les  Normands  en  863  (1),  abandonm^e  par  les  chanoines 
qui  se  rérug-ièrent  au  Puy-en-Velay  vers  la  fin  du  IX« 
siècle,  en  emportant  les  reliques  de  leur  patron,  et  (pii 
revinrent  à  Poitiers  au  milieu  du  X"'  siècle  (2),  elle  se 
releva  de  ses  ruines  au  XI'  siècle. 

Notre  confrère,  M.  AUVcmI  llichard  loj,  a  l'ait  preuve 
d'une  grande  érudition  en  interprétant  le  passage  de 
la  Chronique  de  Saint-Maixent,  qui  fixe  la  dédicace  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Hilaire  au  L'"''  novembre 
1049  (4).  Il  a  démontré  (pie  la  reine  d'Angleterre,  citée 
dans  le  texte,  était  Emma,  veuve  d'Ethelred  II.  qui 
épousa  Cânut-le-Grand,  en  1017,  et  non  pas  Edith, 
femme  d'Edouard  le  Confesseur,  ou  Adèle,  prétendue 
femme  d'Eble.  comte  de  Poitou.  La  reine  Emma  se  plut 
à  contribuer  à  la  reconstruction  de  lédifice  :  elle  fit 
venir  d'Angleterre  l'architecte  Gautier  Coorland  qui 
figure   comme   témoin    au   bas    de    sept    chartes   de 


(1)  Chroniques  des  églises  d'Anjou,  Ed.  Marchegay,  p.  367.  — 
Annales  de  Saint-Berlin,  Ed.  Dehaisnes,  p.  127.  Aymar,  ancien 
comte  de  Poitou,  mort  le  2  avril  926,  fut  enterré  «  juxta  basilicani 
sancti  Hilarii  »,  suivant  Adcmar  de  Chabannes.  Ed.  Chavanon, 
p.  U.3  et  200. 

(2)  \'ers  cette  époque,  l'abbé  Eble,  qui  devînt  évèque  de 
Limoges,  construisit  un  château  à  Saint-Hilaire  pour  y  loger  les 
chanoines.  Chroniques  des  églises  d'Anjou,  p.  376. 

(3)  Cf.   sa  lettre   à  la  suite  de  la  notice  de  M.  de   la  Bouralière. 

(4)  MXLix.  Kalendis  novembris,  dedicatum  est  monasteriuni 
sancti  Hilarii  Pictavensis  :  oui  consecrationi  inlerfuerunt  archi- 
episcopi  et  episcopi  circa  tredecim.  Extitit  autem  hec  dedicatio 
admirabilis  amore  patroni  nostri  beati  Hilarii.  Istud  monasterium 
magna  ex  parte  construxerat  regina  Anglorum  per  manus  Gauterii 
Coorlandi.  Agnes  comitissa,  que  eum  jussit  dedicare,  pluriniam 
partem  construxit.  Chroniques  des  églises  d'Anjou,  p.  397.  Cf.  Rédet, 
ouv.  cité,  t.  XIV,  p.  86. 
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Saint-Hilaire  entre  1077  et  1090  et  dont  la  famille 
s'était  fixée  au  XII''  siècle  dans  les  environs  de  Civray. 
Dépouillée  de  ses  biens  en  1044,  elle  dut  faire  inter- 
rompre les  travaux,  mais  Agnès  de  Bourgogne, 
troisième  femme  de  Guillaume-le-Grand,  comte  de 
Poitou,  fit  achever  l'église  et  célébrer  sa  dédicace  en 
présence  de  treize  archevêques  et  évèques  au  milieu 
du  XP  siècle. 

Voilà  donc  une  date  bien  établie,  mais  à  mon  avis, 
le  clocher  nord,  les  croisillons  du  transept  et  la  base 
du  mur  intérieur  du  déambulatoire  sont  les  seuls  débris 
du  monument  primitif  qui  existent  encore  aujourd'hui. 
Dès  la  fin  du  XI''  siècle,  on  fit  communiquer  la  nef  unique 
avec  de  larges  collatéraux  par  de  grandes  arcades 
qui  reposent  alternativement  sur  des  piles  et  sur  des 
colonnes  et  on  ajouta  un  l)as-côtélo  long  du  mur  occi- 
dental des  croisillons.  La  nécessité  de  voûter  l'église 
pour  combattre  le  danger  d'incendie  entraîna  plus  tard 
des  remaniements  si  importants  que  son  aspect  inté- 
rieur se  trouva  complètement  modifié.  On  recouvrit  la 
nef  et  le  carré  du  transept  de  coupoles  montées  sur  de 
nouvelles  piles.  Les  croisillons  furent  voûtés  en  berceau 
etleursabsidioles  furent  rebâties.  Pour  voûter  le  chœur 
on  établit  un  déambulatoire  concentrique  à  l'ancienne 
abside  et  fianqué  de  quatre  chapelles  rayonnantes. 
Enfin,  on  relança  des  colonnes  dans  les  piles  du  clocher 
dont  le  rez-de-chaussée  fut  voûté  d'ogives. 

Dom  Chamard  a  fait  ressortir  tout  l'intérêt  d'un 
manuscrit  des  miracles  de  saint  Hilaire.  qui  contient 
une  mention  des  travaux  faits  à  l'église  quand  on 
remplaça  les  plafonds  de  bois  j)ar  des  voûtes  en 
pierre.  En  creusant  les  fondations  des  nouveaux  murs 
ou    des   nouvelles    j)iles,    les   ouvriers    rencontrèrent 
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le  martyrinin  de  laiicieniK'  l)asili(|iie  <nii  n'iilcnnail  le 
tombeau  de  saint  ililaire  et  deux  autres  sareopliaf^es  en 
marbre.  Ce  caveau  était  percé  d'une  l)aie  latérale.  li'au- 
teur,  qui  éciivail  vers  1130,  déclare  quà  cette  époque 
des  contenq)orains  du  miracle  dont  il  fait  le  récit  vivaient 
encore  (1).  Kn  se  reportant  d'un  demi-siècle  en  arrière, 
il  faut  aduu'tire  que  léo'Hse  fut  Tobjet  d'imj)()rlanls 
travaux  de  remaniement  vers  1080,  ce  qui  est  exact, 
mais  la  sul)slitutit)n  des  voûtes  en  pierre  aux  plafonds 
de  bois  nest  pas  anl(''rieure  au  XIl"  siècle.  En  effet, 
date  du  manuscrit  et  la  chronologie  de  l'auteur  ne 
peuvent  pas  être  fixées  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude. 

M.  Berlhelé  (2)  pense  que  Saint-IIilaire  fut  «  rha- 
billé »  par  un  architecte  auvergnat  et  propose  de 
l'identilier  avec  VGO  MONEDERIVS  (3),  qui  a  gravé 
son  nom  sur  un  chapiteau  extérieur  de  la  chapelle 
rayonnante  à  droite  de  l'axe,  mais  c'est  une  hypothèse 


(1)  In  tiujiis  opeiis  calce  decimum  adhuc  ponanius  iinum 
beati  Hilarii  niiiaculuin,  quod  non  adeo  est  antiqunm  quin  nuper 
tiii  superesscnt  quorum  diebus  est  actuni. 

Cuni  eniin  saneti  ejusdcni  basilica  prius,  aiUiquo  more,  teslitu- 
dinc  supra  fuisset  canieiata,  ad  tutelam  igiiis  et  coniposicioneni 
opcris,  libuit  quibusdam  civibus  illius  tempoiis  eam  totam  fieri 
lapideani,  ac,  teslitudine  amota,  supra  lapidum  tegi  voltura.  Ad 
quod  opus  ellodientes  fundanientinn,  accidit  eos  in  altuni  fodere 
juxta  sancli  sepulchruni,  in  cujus  sinistre  latere  lenestrani  infe- 
rius  in  pariete  inveneiunt,  ipsnnique  parieleni  lauquani  a  l'oiis 
in  superficie  luuiinaiibus  iniixis,  vel  appositis,  coinbustuin  et  fus- 
catuni  inspexeiunl.  Bil)l.  nat.,  latin  .^316,  toi.  ISô. 

(2)  (lanifl  dv  voijmjc  d'un  (inliqnaire  poileoin,  p.  1501. 

(3)  M.  A.  Hlanchet  a  rectifié  cette  signature,  trop  souvent  donnée 
sous  la  forme  d'Hugo  nioiwtttrius.  (](.  Bulletin  iiilvrnntioiial  de 
nuiinsiiiali(iuc.   t.   II,   UK)3,  ]).  <S1. 
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très  risquée,  car  ce  simple  sculi)teur  a  dû  prendre 
la  qualité  de  monétaire,  comme  Adelbraht  nionetarius 
dans  la  cathédrale  de  Worms  (1). 

1/ influence  auvergnate,  qui  a  pu  s'exercer  sur  le 
nombre  pair  des  chapelles  du  rond-point,  mais  qui  ne 
s'est  pas  fait  sentir  sur  les  coupoles  de  la  nef,  ne  me 
semble  pas  assez  évidente  pour  rattacher  à  cette  pro- 
vince l'architecte  qui  entreprit  de  rhabiller  Saint- 
Hilaire  au  XIl"  siècle.  Cet  artiste  s'est  bien  inspiré 
des  traditions  de  l'école  poitevine  dans  les  contre- 
forts à  trois  coloimes  et  dans  la  corniche  des  chapelles 
rayonnantes,  dont  les  modillons  représentent  des  têtes 
d'animaux  à  long  cou.  .l'admettrais  volontiers  qu'il  fut 
chargé  de  reconstruire,  vers  la  même  époque,  l'abside 
de  l'église  de  Montierneuf  à  Poitiers,  mais  je  crois  que 
son  nom  restera  toujours  inconnu.  Les  modillons  à 
copeaux  du  croisillon  nord  el  de  la  face  orientale  du 
clocher  sont  trop  répandus  dans  les  églises  du  centre 
de  la  France  pour  que  leur  })résence  suffise  à  autori- 
ser la  supposition  de  notre  confrère.  Elle  dénote  la 
main  d'autres  sculpteurs,  qui  ne  s'étaient  certainement 
pas  inspirés  de  la  décoration  de  la  cathédrale  du  Puy, 
où  ces  corbeaux  n'existent  pas. 

Au  XIV'^  et  au  XV"  siècle,  le  idan  de  léglise  romane 
fut  modifié  jjar  l'addition  de  chapelles  latérales  au 
nord  et  dune  chajx'lle  dans  la  première  travée  du 
bas-côté  sud.  Robert  Poitevin,  (|ui  fut  trésorier  de 
l'abbaye  de  1448  à  1474,  fit  élever  k  ses  frais  un 
portail  de  style  flamboyant,  précédé  d'un  parvis 
sur  le  flanc  du  bas-côté  nord,  car  la  façade  bâtie 
sur    un    escarpement     clail    diin    accès    difficile.    Fn 

(1)  lilallcr  jiu-  Miïnzfrvudc.  liKK).  p.  148,  .a  liHKÎ,  p.  2'Mh. 
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grand  plan  daté  de  1762  et  conservé  aux  archives  de 
la  Vienne  (1)  montre  bien  l'importance  de  ces  rema- 
niements. La  porte  percée  au  XV"  siècle  dans  le  mur 
de  fond  du  croisilhui  nord,  sous  la  grande  rose  du 
XVI"  siècle  qui  correspondait  à  celle  de  l'autre  bras 
du  transept,  y  est  nettement  indiquée. 

Bienl(')t  arrivèrent  les  mauvais  jours.  Le  2(i  mai  1.5(52. 
les  hugiuînots  envahirent  Saint-llilaire,  pillèrent  le 
trésor  et  le  mobilier,  arrachèrent  le  plomb  de  la  tour 
centrale,  brisèrent  les  portes,  ouvrirent  les  tombeaux 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Fortuné,  de  saint  Fridolin  et 
violèrent  beaucoup  d'autres  sépultures.  La  riche 
bibliothèque  de  l'abbaye  fut  dispersée.  Quand  les 
protestants  revinrent  au  mois  de  juillet  1569,  les 
habitants  de  Poitiers  se  défendirent  bravement  et  les 
canons  montés  sur  les  terrasses  qui  entouraient  l'église 
tinrent  les  assiégeants  à  bonne  distance,  mais  le  devis 
de  1577,  dressé  par  Philippe  Garraudet.  maçon,  Jean 
Orgier,  charpentier,  Denis  Aubert  et  Léon  Dexmier, 
couvreurs,  évalueles  réparations  à  8.426  livres  (2).  Les 
étages  supérieurs  du  clocher  nord,  ébranlés  par  les 
détonations  de  l'artillerie,  s'écroulèrent  le  22  janvier 
1590  :  leur  chute  entraîna  la  ruine  de  plusieurs  voûtes. 
Le  l'^'juin  1591,  Claude  Collin  signait  un  marché  pour 
les  rétablir  :  l'année  suivante  il  s'engageait  à  restaurer 
le  clocher  pour  400  écus  d'or. 

En  1756,  les  chanoines,  sacrifiant  au  mauvais  goût 
de  l'époque,  firent  disparaître  l'ancien  maître-autel 
et  le  jubé.  \\n  outre,  ils  abaissèrent  le  dallage  du  choeur 


(1)  Ce  plîin  niesiire  l"'()(i  sur  0'"  72. 

(2)  Documents  pour  l'histoire  de  Saint-Hilnire.  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Onest.  t.  XIX,  p.  259. 
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et  ils  exhaussèrent  de  quatre  pieds  le  sol  de  la  nef. 
Dom  Fonteneau  raconte  qu'on  trouva  dans  la  dernière 
travée  un  caveau  voûté,  le  tombeau  en  marbre  blanc 
de  sainte  Abre,  conservé  dans  le  bas-côté  sud,  et  un 
autre  sarcophage  orné  d'une  chèvre  et  de  la  scène  de 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Saccagée  en  1793, 
transformée  en  écurie,  l'église  de  Saint-Hilaire 
fut  vendue  le  20  janvier  1799,  mais  Tentrepreneur, 
qui  n'en  avait  pas  payé  le  prix,  fut  déchu  de  ses  droits 
avant  d'avoir  achevé  la  démolition.  Rendu  au  culte  en 
1808,  après  de  lamentables  restaurations  qui  firent 
disparaître  la  façade  et  les  premières  travées  de  la 
nef,  l'édifice  fut  l'objet  de  travaux  importants,  com- 
mencés en  1855  sous  la  direction  de  M.  Joly-Leterme, 
architecte.  Le  chd'ur  et  le  transept  reprirent  leur 
aspect  primitif  et  la  nef.  réduite  d'un  tiers  en  longueur, 
fut  reconstruite  de  1869  à  1875,  à  l'exception  de  sa 
dernière  travée  double. 

Les  fouilles  faites  dans  la  nef  en  1855  ont  remis  au 
jour  un  chapiteau  et  des  bas-reliefs  gallo-romains,  des 
colonnettes  en  niarjjrc  rouge  veiné,  des  mosa'ïques  et  un 
sarcophage  mérovingien  dont  le  couvercle  était  garni 
dune  croix  à  trois  traverses  (1),  mais  elles  n'ont  pas  été 
condui  tes  avecassez  de  méthode  pour  donner  satisfaction 
aux  archéologues.  La  pose  d'un  nouveau  maître-autel 
en  1883  fournit  une  occasion  favorable  pour  explorer  le 
sous-sol  du  sanctuaire.  Le  I*.  de  la  Ooix  faisait  alors 
partie  d  nue  coinmission  ciuirgcc  de  suivi-e  les  travaux 
et  je  tiens  k  le  remercier  d'avoir  bien  vouUi  mecomniu 
niquerla  note  ci-joinlc  que  je  transcris  intégralement. 

(1)   De    I>()iif,'iii'm:u-:     Mi-iiioins    (/<■     ht     Sor.    des    .4/i/i(/n((irc.s    de 
rOiirsl,   I.  X.Xlll,  p.  M  et  ()(;. 


B.  Dupré,  del. 


Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Plan  en  1854. 
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«  On  déblaya  toute  la  partie  centrale  du  chœur.  Les 
bases  et  \cs  socles  des  liuit  colonnes  du  déambulatoire 
furent  retrouvés  et  rétablis  à  leur  ancien  niveau.  Ces 
fouilles  mirent  au  jour:  1"  les  fondations  en  moyen 
appareil  assez  négligé  du  bahut  en  hémicycle  où 
repose  le  socle  des  colonnes  :  elles  descendent  à  deux 
mètres  de  profondeur  jusqu'au  sol  vierge  formé  de 
sable  argileux  rouge  incompressible  ;  2°  au  sud,  entre 
la  seconde  el  la  troisième  colonne,  un  énorme  sar- 
cophage avec  couvercle  sans  scellement,  posé  sur  le 
sol  vierge  des  fondations  et  au  même  niveau.  C'était 
une  auge  rectangulaire  en  pierre  de  rocher,  assez 
grossièrement  taillée,  ainsi  que  son  couvercle  ;  elle 
contenait  un  cercueil  en  plomb  avec  couvercle  à  emboî- 
tage non  soudé,  où  se  trouvait  un  squelette  de  femme 
"à  cause  de  la  longueur  de  ses  cheveux.  Aucun  objet 
naccompagnaitle  squelette:  le  cercueil  lui-même  était 
comme  le  sarcophage,  dépourvu  dinscriptions.  de 
décorations  et  de  signes  distinctifs  (1). 

«  Je  considère  cette  sépulture  comme  païenne  et 
de  beaucoup  antérieure  à  l'époque  de  l'abside.  En 
effet  :  1°  elle  est  entièrement  semblable  à  plusieurs 
sépultures  païennes  du  IV^  siècle  que  j'ai  rencon- 
trées, en  1879.  dans  la  nécropole  gallo-romaine  des 
Dunes  de  Poitiers  ;  —  2'^  elle  se  trouvait  dans  la  même 
zone  de  terrain  que  le  caveau  funéraire  païen,  de  même 
date,  qui  existe  dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Barthélémy,  aujourd'hui  méconnaissable  et  trans- 
formée en  maison  particulière  ;  —  3°  dans  cette  même 
zone   de    terrain,  autrefois  dépendante  du  cimetière 

(1)  Bidlftin  df  la  Sociélc  (/es  Antuiiiuircs  de  l'Ouest,  1883,  pp.  1(51- 
164  et  p.  227. 
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gallo-romain  de  Blossac.  on  a  rencontré,  à  diver- 
ses époques,  des  sépultures  païennes;  une  urne  en 
verre,  actuellement  au  musée  de  Saint-Germain,  entiè- 
rement semblable  de  forme,  mais  de  plus  petite  dimen- 
sion que  celle  trouvée,  en  1900.  dans  un  caveau  funé- 
raire païen,  du  IV"  siècle,  à  Louin  (Deux-Sèvres);  et 
même  une  petite  statuette  en  bronze  représentant  un 
Hercule  combattant,  revêtu  de  la  peau  du  lion  de 
Némée,  qui  figure  dans  les  collections  du  Musée  des 
Augustins  de  Poitiers  »  (1). 

«  D'aj)rès  ces  diverses  observations,  je  serais  porté 
à  croire  que  la  propriété  appartenant  à  saint  Ililaire 
et  où  il  construisit  sa  chapelle  funéraire,  sous  le  vocable 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  ne  comprenait  pas 
alors  le  terrain  où  se  trouvent  l'abside  et  le  transept 
de  l'église  actuelle  de  Saint-Hilaire.  »  ■* 

«  Je  ferai  également  remarquer  que  la  pénétration 
voûtée,  si  improprement  appelée  crypte,  qui  existe  sous 
le  carré  du  transept,  avec  ouverture  sur  la  nef  centrale, 
et  dont  la  maçonnerie  renfermait  une  grosse  borne  mil- 
liaire(2)  mutilée  et  creusée  en  sarcophage,  a  ses  fonda- 
tions sur  le  même  sol  que  celles  des  socles  des  bases  de 
colonnes  de  l'abside  et  du  transept,  et  qu'elles  sont  cer- 
tainement contemporaines  On  a  donc  pu  découvrir  sous 
cette  pénétration  voûtée,  comme  Ta  écrit  M.  de  la  Boura- 
lière,  un  autel  roman,  qui  aurait probablementété  établi 
en  souvenir  de  saint  Hilaire,  cai-  les  restes  de  la  cha- 
pelle funéraire  qu'il  avait  édifiée  et  où  il  avait  été  inhumé 
se  trouvaient  en  face  et  sous  la  grande  nef  actuelle.  » 

(1)  Hild:  liiilletin  de  la  Socu-lr  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1891, 
l)p.  431-444. 

(2)  Elle  a  été  déposée  dans  le  Musée  lapidaire  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest. 


XI*  siècle.  "^ 

Restitution. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  rest.  A.  Ventre,  del. 

Restitution  du  plan  primitif  de  Saint-Hilaire. 

28 
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L'église  de  1049  et  ses  agrandissements. 

Quel  était  le  plan  de  l'église  bAtie  par  larcliitecte 
ang-lais  Gautier  Coorland  pendant  le  second  quart  du 
W"  siècle  y  Sa  nef,  large  de  15'"  45(1),  était  dépourvue 
de  eollal(''raux  cl  le  Iransept.  sans  bas-côtés  à  l'occi- 
dent, était  ilanquéde  deux  absidioles.  Le  chœur,  formé 
d'un  vaste  hémicycle,  ne  renfermait  ni  déamijulat(»ii'e. 
ni  chapelles  rayonnantes.  Le  clocher-porche  s'élevait 
dans  l'angle  de  la  nef  et  du  croisillon  nord.  C'est 
le  plan  du  rez-de-chaussée  de  cette  tour,  destinée 
à  être  complètement  isolée,  qui  permet  d'aflirmer 
que  la  nef  primitive  n'avait  pas  de  bas-côtés,  car 
il  faudi-ait  les  rejiorler  en  dedans  de  ses  travées 
actuelles,  en  doniianL  au  vaisseau  central  du  XL  siè- 
cle moins  de  largeur  ipi'au  chœur,  ce  qui  est  invrai- 
semblable. 

11  est  certain  que  la  nef  consacrée  en  1049  n'était 
pas  voûtée  :  les  fermes  de  sa  charpente  devaient 
être  soulagées  par  des  liens.  Sa  longueur  ne  fut  pas 
moditiée  dans  la  suite,  mais  vers  la  tin  du  XL  siècle, 
on  résolut  d'ajoutei-  des  collatéraux  à  la  nef  et  un  bas- 
côté  occidental  au  transept.  Ce  remaniement  eut  j)Our 
conséquence  d'englober  dans  l'église  la  salle  basse  du 
clocher-porche. 

Le  P.  de  la  Croix  est  d'avis  que  les  arcades  jumelles 
de  la  nef  furent  percées  après  coup  dans  l'ancien  mur 

(l)  CeUe  largeur  n'était  pas  exceptionnelle,  car  les  nefs  romanes 
de  Sainl-Ouen  de  liouen  et  de  la  cathédrale  de  Chartres  étaient 
aussi  larges  au  XI'"  siècle  qu'aujourd'hui. 
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bâti  en  petit  appareil.  J'expliquerai  comment  on  entre- 
prit un  travail  du  même  genre  dans  les  croisillons. 
Les  nefs  de  la  cathédrale  du  Mans,  de  Fég-lise  de 
Bruyères  (1),  près  de  Laon,  de  Saint-Maclou  de  Pon- 
toise  (2)  et  d'autres  édifices  religieux  offrent  des 
exemples  d'une  reprise  totale  en  sous-œuvre,  mais  en 
montant  au  clocher  de  Saint-IIilaire,  on  voit  nettement 
à  l'angle  du  croisillon  nord  que  le  mur  de  la  nef  vient 
s'engager  dans  celui  du  transept.  J'en  conclus  que  les 
travées  du  nord,  dont  l'alignement  est  oblique  par  rap- 
port au  clocher,  furent  sans  doute  reconstruites.  Ku 
sud,  le  moyen  appareil  relancé  après  coup  à  l'angle  du 
transept  empêche  de  constater  la  liaison  des  parties 
hautes  de  la  nef  et  du  croisillon  méridional,  mais  au 
nord  la  dernière  fenêtre,  cachée  sous  un  comble,  est 
encore  encadrée  par  du  petit  appareil. 

La  dernière  travée  double  a  seule  conservé  toute 
sa  valeur  archéologique.  Ses  deux  arcades  en  plein 
cintre  à  double  ressaut  nu  retombent  au  milieu 
sur  une  grosse  colonne  isolée,  dont  le  chapiteau  est 
garni  de  volutes  d'angle  qui  se  relient  à  des  petites 
colonnettes  centrales  du  côté  nord.  Les  tailloirs  sont 
coupés  en  biseau  et  les  deux  tores  des  bases  étaient 
reliés  par  une  large  scotie.  Les  piles  qui  séparaient  les 
grandes  travées  se  composaient  d'un  massif  central 
cruciforme  cantonné  d'un  pilastre  d'un  mètre  de 
largeur  vis-à-vis  de  la  nef  et  de  demi-colonnes  sur  les 
autres  faces. 

(1)  Au  XIII''  siècle,  on  :»  suppriiiu'  dans  la  nef  romane  une  pile 
sur  deux  en  douhlanl  l'ouverUiie  des  grandes  arcades  en  tiers- 
point. 

(2)  Du  côté  nord  de  la  nef,  on  aperçoit  des  Ibrnierets  du  XII'' 
siècle  au-dessus  des  piles,  des  arcades  et  des  fenêtres  du  XVI'  siècle. 


A.  Ventre,  del. 


Saiiit-Hilaire  de  Poitiers. 
État    primitif  d'une   double   travée. 


A.  Ventre,  del. 


Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Chapiteau  de  la  nef. 
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Larchitecte  qui  remania  ou  (jui  rel)à(it  la  nef  de 
Saint-Hilaire  à  la  fin  du  XI'"  siècle  avait  emprunté  l'al- 
ternance du  pilier  et  de  la  colonne,  soit  à  l'école  rhé- 
nane (1),  soit  à  l'école  lombarde,  car  la  plus  ancienne 
nef -normande  du  même  type  est  celle  de  léglise  abba- 
tiale de  Jumièges,  consacrée  en  1067.  Au  Mans,  la  nef 
de  Notre-Dame-du-Pré  en  iourait  un  autre  exemple 
du  XI^"  siècle.  Ce  fut  seulement  au  XIP  siècle  que 
cette  élégante  disposition  devint  fréquente  en  France, 
comme  on  peut  le  constater  dans  les  cathédrales  du 
Mans,  de  Noyon,  de  Senlis,  à  Saint-Julien-le-Pauvre 
de  Paris,  dans  les  nefs  deGuérande  (Loire-Inférieure), 
d'Avesnières,  près  de  Laval,  de  Saint-Nazaire  de 
Carcassonne,  de  Saint-Loup-de-Naud  et  de  Voulton 
(Seine-et-Marne).  Les  architectes  de  l'école  normande 
l'appliquèrent  à  Dernières,  à  Ouistreham  (Calvados), 
à  la  cathédrale  de  Durham.  aux  églises  de  Northampton 
et  de  Waltham-Abbey  en  Angleterre. 

Au-dessus  des  deux  arcades  secondaires,  le  mur  en 
petit  appareil,  visible  du  côté  nord  sous  un  enduit 
moderne,  n'était  pas  encadré  par  un  arc  de  décharge 
qui  fut  ajouté  au  XIP  siècle  avec  le  bandeau  de  billettes 
supérieur.  Deux  fenêtres  en  plein  cintre,  flanquées  de 
deux  colonnettes,  s'ouvraient  dans  cette  double  travée 
qui  est  séparée  du  transept  par  une  travée  simple. 
L'architecte  avait  adopté  ce  parti  pour  empêcher  les 
angles  de  la  croisée  de  se  déverser.  Une  disposition  du 
même  genre  se  voit  dans  les  cathédrales  de  Senlis  et 
de  Paris  où  la  première  travée  de  la  nef  est  plus  étroite 

(1)  On  trouve  la  même  alternance  dans  les  églises  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Godard  d'Hildesheim,  de  Quedlimbourg,  de 
Gandersheim,  de  Gernrode,  de  Surbourg,  de  Lutenbach,  d'Echter- 
uach,  près  de  Luxembourg  et  de  Rosheini  (Alsace). 
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à  cause  du  voisinage  des  tours.  Cette  petite  travée, 
dont  l'arcade  repose  sur  deux  colonnes  engagées  dans 
les  piles,  porte  l'empreinte  du  même  style  que  les  tra- 
vées doubles  :  elle  n'a  donc  pas  pu  faire  partie  d'une 
nef  plus  ancienne. 

L'église  bâtie  par  Gautier  Coorland  et  consacrée  en 
1049  était  dépourvue  de  bas-côtés,  mais  on  résolut  de 
l'agrandir  à  la  iin  du  W  siècle,  en  faisant  communi- 
quer la  nef  avec  de  larges  collatéraux  simples  qui 
furent  divisés  plus  tard  en  deux  galeries  par  une  file 
de  colonnes  quand  on  prit  le  parti  de  les  voiîter.  Les 
fermes  de  leur  charpente  reposaient  sur  de  grands 
arcs  en  plein  cintre  isolés  qui  s'appuyaient  sur  deux 
colonnes  engagées,  comme  dans  les  églises  romanes 
de  Cliivy,  d'Urcel,  de  Vorges  (1)  et  de  Vailly  (Aisne). 
Le  bas-côté  nord  mesure  8'"  50  de  largeur  et  le  bas- 
côté  sud  9'"03,  soit  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
nef.  C'est  une  dimension  exceptionnelle,  car  les  collaté- 
raux de  Saint-Remi  de  Reims  qui  n'ont  jamais  été  divi- 
sés par  une  file  de  colonnes,  comme  Viollet-le-Duc 
l'a  supposé,  ne  mesurent  pas  plus  de  six  mètres. 

La  largeur  du  bas-côté  nord  fut  réglée  de  façon 
à  faire  buter  son  mur  extérieur  refait  à  l'époque 
moderne  sur  une  pile  centrale  du  clocher  pour  laisser 
en  dehors  une  de  ses  arcades  occidentales.  La  présence 
de  cette  tour  était  très  gênante,  mais  la  distance  de 
2'"  90  entre  ses  contreforts  et  les  dernières  travées  de 
la  nef  suiïisait  à  laisser  un  passage  qui  débouche  dans 
le  croisillon  nord.  Les  bas-côtés  étaient  éclairés  par 
des  baies  en  plein  cintre. 

(1)  Je  crois  que  les  bas-côtés  de  l'église  de  Morienval  (Oise) 
présentaient  la  même  disposition  au  XI'=  siècle. 


■    Milieu  XI»  s. 
^    Fin  XI'  s. 
□   Restitution. 


E.   Lefèvre-Pontalis,  rest. 


A.  Ventre,  del. 

Plan  de  Saint-Hilaire  à  la  fin  du  XI'  siècle. 
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Le  point  de  rencontre  du  mur  du  Ijas-côté  sud  avec  le 
collatéral  du  croisillon  méridional  mérite  une  étude 
particulière,  car  j'y  vois  le  nœud  de  ma  nouvelle 
théorie  sur  les  remaniements  de  Saint-Hilaire.  A 
langle  intérieur  se  trouve  une  grosse  colonne  dont  le 
chapiteau  primitif  fut  réemployé.  Comme  l'architecte 
voulut  donner  au  l)as-cùté  du  croisillon  sud  la  même 
larg-eur  qu'à  celui  du  croisillon  nord  limité  par  la  face 
orientale  du  clocher,  il  fut  obligé  de  lancer  un  doubleau 
oblique  entre  cette  colonne  et  celle  de  la  dernière 
pile  de  la  nef.  Si  le  bas-côté  du  transept  avait  existé 
au  milieu  du  Xl^  siècle,  les  deux  colonnes  du  doubleau 
se  trouveraient  dans  le  même  alignement  tandis  que 
leurs  axes  sont  à  un  mètre  de  distance. 

L'angle  rentrant  extérieur  fournit  une  autre  preuve 
de  ce  fait,  car  il  renferme  un  chaînage  en  moyen  appa- 
reil où  viennent  sintercaler  des  petites  pierres  cubi- 
ques vers  le  transept  et  des  pierres  allongées  de  petit 
échantillon  vers  le  bas-côté  sud.  Malgré  cette  diffé- 
rence qui  s'explique  par  le  réemploi  de  matériaux 
provenant  de  la  partie  basse  du  croisillon,  il  est  évi- 
dent que  ces  deux  murs  jadis  amortis  par  une  cor- 
niche à  damiers  sont  de  la  même  date.  Cette  liaison 
démontre  que  les  collatéraux  de  la  nef  furent  bâtis 
en  même  temps  qu'on  ajoutait  après  coup  un  bas- 
côté  au  transept.  A  l'angle  supérieur  de  la  nef  et  du 
croisillon  sud,  la  liaison  n'est  pas  apparente  parce 
qu'on  incrusta  au  XIP  siècle  un  nouveau  parement 
et  des  lits  d'appareil  réticulé  autour  des  fenêtres  hautes 
du  vaisseau  central,  mais  les  murs  supérieurs  des  croi- 
sillons conservent  leur  caractère  primitif. 

Au  XI''  siècle,  le  transept  n'était  pas  voûté,  mais 
pour  soutenir  la  charpente  à  l'entrée  des  croisillons, 
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l'architecte  avait  dû  lancer  deux  doubleaux  isolés 
qui  retombaient  sur  des  pilastres  encore  intacts. 
La  preuve  que  la  coupole  centrale  n'existait  pus  à 
cette  époque  se  déduit  de  la  })osition  de  ses  quatre 
piliers,  qui  se  trouvent  en  dedans  de  l'aligncuient 
des  anciennes  travées  de  la  nef.  Le  carré  du  ti-ansept 
aurait  donc  été  plus  étroit  que  le  vaisseau  central. 
ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les  règles  archéolo- 
giques. 

D'ailleurs,  un  architecte  du  XI*"  siècle  n'aurait  jamais 
osé  monter  une  coupole  sur  (piatre  piles  isolées  de 
faible  diamètre  et  il  l'aurait  fait  reposer  sur  les  angles 
de  la  nef  et  du  transept.  Enfin,  celte  coupole  n'aurait 
pas  été  épaulée  par  les  voûtes  de  la  nef  et  des  croisil- 
lons ({ui  n'existaient  pas  encore.  Le  dallage  de  la 
croisée  était  alors  au  même  niveau  (jue  celui  de  la 
nef,  mais  en  1762,  les  chanoines  suppi-imèrent  l'ancien 
autel  du  chœur  pour  reporter  l'autel  placé  dans  la 
dernière  travée  de  la  nef  sous  la  coupole  centrale  du 
transept  en  remblayant  cette  partie  de  l'église.  11  est 
donc  impossible  de  faire  remonter  à  une  date  reculée 
le  caveau  qui  se  trouve  sous  le  carré  du  transept. 
La  borne  milliaire  et  l'autel  roman  qu'on  y  a  décou- 
verts avaient  été  réemployés  au  XVIIL'  siècle.  Au 
conti-aire,  le  pavage  des  croisillons  n'a  pas  changé 
de  niveau,  comme  le  prouvent  les  bases  de  ses  colonnes, 
tandis  que  celles  des  piles  occidentales  de  la  croisée 
sont  engagées  dans  un  mur  moderne.  Il  ne  reste  plus 
trace  de  l'escalier  central  qui  devait  se  trouver  en 
avant  du  chœur  au  XI"  siècle. 

Les  bras  du  transept,  dépourvus  de  bas-côté  occi- 
dental, étaient  recouverts  de  charpente  quand  l'église 
lut  consacrée    en    104<).    C'est    un     l'ait    absolument 


A.  Ventre,  del. 


Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Raccord  extérieur  du  bas-côté  sud  et  du  transept. 
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certain,  car  les  supports  des  doubleaux  de  la  voùtc  en 
berceau  actuelle  n'avaient  pas  été  prévus.  D'ailleurs, 
en  montant  dans  le  comble,  on  distingue  sur  les  murs 
des  peintures  loniaiies  cpii  élaicnl  visibles  avant  la 
construction  do  la  voùle.  La  corniche  qui  court  à  l'im- 
poste n'existait  pas  au  XI"  siècle.  En  eUet,  un  plafond 
do  bois  établi  à  ce  niveau  aurait  masqué  les  peintures 
et  les  modillous  coupent  les  pilastres  |)rimilifs  (pii 
soutenaient  les  arcs  d'encadrenienl. 

L'agrandissement  de  l'église  vers  la  lin  du  XI'' 
siècle  par  l'addition  de  hirges  bas-côtés  donna  l'idée 
d'établir  également  un  collatéral  à  l'ouest  des  croi- 
sillons, lu)  examinant  le  plan  du  transept,  il  faut 
bien  reconnaître  que  sou  unique  bas-côté  est  une  ano- 
malie. En  elTet.  dans  les  i)lus  anciennes  églises  qui 
possédaient  un  transe|)t  bordé  de  collatéraux,  ceux-ci 
étaient  toujoui-s  au  nombre  de  deux,  comme  à  la 
cathédrale  romane  d'Orléans  (1),  à  Saint-Remi  de 
Reims,  à  Saint-Martial  de  Limoges,  à  l'église  abba- 
tiale de  Cluny.  L'ingénieuse  liypotbèse  de  JNL  de  la 
Bouralière  qui  suppose  que  cette  allée  transversale 
fut  destinée  à  velun-  le  croisillon  au  clocber  dès 
l'origine  (2)  ne  sullit  pas  à  expliquer  une  pareille 
exception. 

Pour  trouver  la  preuve  que  ce  collatéral  est  une  addi- 
tion au  plan  primitif.il  faut  monter  l'escalier  moderne 
du  clocher  alin  d'examiner  à  l'extérieur  le  mur  occi- 
dental du  croisillon  nord,  (^n  remarque  aussitôt  un 
grand  arc  de  d(''charge  incrusté  après  coup  dans  le 

(1)  La  preuve  de  cette  disposition  résulte  des  piles  encore  visibles 
sous  le  croisillon  nord  dans  la  cave  du  calorifère. 

(2)  Notice  hisloriqiic  cl  urchvoloijiqiie  sur  Saiiit-Hilairc-le-(iraud. 
p.  21. 
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mur  en  petit  appareil.  Son  rôle  aurait  été  absolu- 
ment inutile  si  le  mur  avait  été  monté  après  le  décin- 
trag'e  des  arcades  inférieures,  mais  comme  Tarchi- 
tecte  voulut  faire  l'économie  de  la  reconstruction 
d'une  partie  des  croisillons,  il  eut  recours  à  cet 
artifice  pour  soutenir  le  mur  supérieur  pendant 
qu'il  perçait  trois  arcades  en  plein  cintre  dont  l'une 
est  obstruée  par  l'escalier  du  clocher.  Ces  arcs,  qui 
ne  sont  pas  doublés,  retombent  au  centre  sur  une 
colonne  isolée,  à  droite  sur  une  colonne  eng'ag'ée  et  à 
gauche  sur  le  mur  de  fond. 

Au  lieu  de  voûter  ce  collatéral,  on  fit  porter  son 
plaf(»nd  de  bois  sur  un  bandeau  saillant  du  clocher. 
Son  ancien  toit  en  appentis  ne  devait  pas  dépasser  le 
premier  étage  de  la  tour,  sinon  la  riche  décoration 
dont  elle  fut  revêtue  au  XII'*  siècle  aurait  été  invisible. 
Au-dessus  de  la  j>remière  arcade,  deux  baies  gémi- 
nées très  curieuses,  destinées  à  alléger  le  poids  du 
mui'.  mais  qui  ne  me  semblent  pas  primitives,  s'ou- 
vrent dans  le  condjle  du  bas-côté,  comme  à  Saint- 
Généroux,  à  I^a  Coulure  du  Mans,  à  Saint-Benoit-sur- 
Loire,  lueurs  archivoltes  en  plein  cinire.  rcuiforcées 
au  Xll'^  siècle,  s'appuient  sur  une  colonnette  isolée  et 
sur  deux  colonnes  engagées. 

Sur  la  face  occidentale  du  croisillon  nord,  près  de 
l'angle  du  mur  de  fond,  une  petite  porte  en  plein 
cintre  communique  avec  l'escalier  mtjderne  c[ui  monte 
au  clocher.  Ses  claveaux  à  gros  joints  pénètrent  dans 
le  blocage  central  du  mur,  comme  les  arcades  du 
chœur  de  Saint-Benoit-sur-Loire  et  comme  les  arcs 
de  l'église  de  Chatel-Montagne  (Allier).  M.  Brutails  a 
émis  devant  le  Congrès  l'opinion  que  cette  porte 
prouve  l'existence  d  une  tribune  primitive  qui  aurait 
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occupé  le  fond  du  croisillon,  connue  à  Sainl-hltienne 
de  ('aon  cl  à  Saint-Georg-es  de  Boscliervilh;.  suivant 
une  Iradilioii  noiiiianilc  que  (laiilicr  Coorland  aurait 
fort  bien  pu  a|)pli(|uer  à  Saint-llilaire.  Cette  hypothèse 
est  séduisante,  nuiis  si  je  ne  l'adopte  pas,  c  est  que  le 
plancher  de  cette  tribune  serait  venu  couper  en  deux 
les  fenêtres  du  mur  de  fond:  on  ne  voit  d'ailleurs 
aucune  trace  d'arrachement  des  arcades  qui  auraient 
dfi  la  soutenir  en  avant.  N'est-ce  pas  plutôt  une  porte 
(pii  donnait  accès  au  premier  étage  du  clocher  avec 
une  échelle  et  une  pass<'relle  en  bois,  car  cette  ouver- 
ture n'existe  i)as  dans  le  croisillon  sud? 

Les  deux  ;d)sidioles  étaient  voûtées  en  cul-de-four, 
mais  elles  furent  rebâties  au  XI I"  siècle  et  celle  du 
nord  a  été  restaurée  à  l'époque  moderne.  Les  huit 
fenêtres  hautes  en  plein  cintre  de  Test  et  de  l'ouest, 
dépourvues  de  colonnettes,  furent  bouchées  au  XII® 
siècle  :  celles  qui  s'ouvrent  au  fond  des  croisillons 
sont  encore  intactes,  car  les  deux  grandes  roses  du 
XVI"  siècle  avaient  été  percées  au-dessus  de  leur 
archivolte. 

Le  bas-côté  occidental  du  croisillon  sud  comprend 
trois  travées.  Les  deux  premières  sont  recouvertes 
d  une  seule  voûte  d'arêtes,  la  ti-oisième,  également 
voûtée  après  coup  au  XII*"  siècle,  se  trouve  encadrée 
comme  les  autres  par  une  arcade  en  plein  cintre  qui 
pénètre  directement  dans  le  mur  de  fond  (i). 

Au  dehors,  on  voit  très  nettementsurla photographie 
ci-jointe  l'arc  de  décharge  établi  après  coup  au-dessus 
des  arcades.  Il  faut  y  rester  pour  examiner  les  murs 


(1)  C'est  à  tort  qu'on  a   monté   un  pilastre   moderne  sons  la  re- 
tombée de  cette  arcade. 
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de  fond  du  bas-côté  des  croisillons.  Au  nord,  la  reprise 
en  sous-œuvre  du  parement  a  permis  de  suivre  les  lits 
des  assises  du  transept  qui  viennent  buter  contre  le 
cloclier,  mais  trois  bandeaux  de  cette  tour  sont  englo- 
bés dans  le  mur.  Au  sud,  on  a  supprimé  un  contrefort 
d'angle  primitif.  I^e  nouveau  collatéral  fut  épaulé  par 
deux  contreforts  dont  les  assises  ne  coïncident  pas 
avec  celles  du  mur.  Malgré  le  rempiètement  déjà  signalé 
qui  est  caractérisé  par  la  répétition  des  marques  de 
tâcherons  en  forme  d'I,  de  V,  de  E  et  de  T,  le  décro- 
chement du  transept  et  de  son  bas-côté  est  bien 
visible  dans  les  assises  supérieures  à  partir  du  qua- 
torzième lit.  La  \H)vle  du  XL'  siècle,  ouverte  au  fond  du 
croisillon  sud,  est  aujourd'hui  bouchée  et  le  tombeau 
du  généreux  Constantin,  encadré  sous  une  arcature  en 
plein  cintre,  fut  plaqué  après  coup  au  XIP  siècle  contre 
le  mur  extérieui". 

Le  chœur,  bâti  par  Gautier  Coorland  et  terminé 
en  1049,  devait  former  un  vaste  hémicycle  non  voûté, 
large  de  15'"  45,  comme  la  nef  et  l'ancien  carré  du 
transept.  Sa  courbe  coïncide  exactement  avec  celle 
du  déambulatoire,  car  l'architecte  du  XIL'  siècle 
utilisa  la  base  de  ses  murs  entre  les  quatre  chapelles 
rayonnantes  qu'il  ajouta  au  plan  j)rimitif.  Il  ne  reste 
donc  aujourd'hui  (|ue  les  substructions  du  chevet  du 
XI"  siècle,  comme  M.  Berlhelé  la  reconnu  pour  la 
première  fois  en  1892.  Sa  théorie,  exposée  en  quchjues 
lignes,  sans  preuves  techniques  à  l'appui,  peut  sembler 
très  hardie.  On  peut  se  demander,  au  premier  abord,  si 
le  rhabillage  du  chœur,  au  XII*'  siècle,  ne  se  réduisit 
pas  à  transformer  les  chapelles  rayonnantes  à  l'exté- 
rieur par  un  placage  très  décoratif,  mais  un  exanuMi  plus 
approfondi  confirme  les  conclusions  de  notre  conlVère. 
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Si  les  chapelles  rayonnantes  avaient  existù  au 
XI^  siècle,  eu  s'onvrant  directement  sur  le  chceur, 
comme  dans  les  cathédrales  d'Ang^oulcme  et  de 
Cahors  et  dans  les  ("g-liscs  de  Soli^nac  (llaule-Vienne), 
d'Arnac-Pompadour.  d{!  Vigeois  (Corrèze).  de  Béné- 
vent  (Cireuse),  on  vei-rait  la  trace  d'un  placage  autour 
de  leurs  fenêtres,  comme  dans  l'encadrement  exté- 
rieur des  baies  qui  s'ouvrent  entre  les  absidioles. 
Bailleurs,  si  le  déambulatoire  était  primitif,  les 
bases  des  colonnes  monolithes  du  rond-j)oint  et  les 
volutes  de  leurs  chapiteaux  ne  seraient  pas  exactement 
pareilles  à  celles  tles  piles  à  quatre  colonnes  de  la 
croisée,  qui  furent  montées  au  Xll*^  siècle  pour  soutenir 
la  coupole  du  transept.  Gautier  Coorland.  imbu  des 
traditions  normandes  qui  excluaient  les  déambula- 
toires à  l'époque  romane,  sauf  de  très  rares  excep- 
tions, avait  préféré  donner  au  sanctuaire  de  grandes 
dimensions  en  renonçant  à  le  voûter  à  cause  de  sa 
largeur. 

En  outre,  l'appareil  réticulé  des  parties  hautes  du 
déambulatoire  et  les  quatre  colonnes-contreforts  qui 
épaulent  le  chevet  supérieur  ne  présentent  pas  les 
mêmes  caractères  que  le  petit  appareil  irrégulier  des 
croisillons  du  XI**  siècle.  Le  placage  intérieur  destiné 
à  soutenir  les  voûtes  d'arêtes  du  déambulatoire  est 
lié  à  l'ouverture  des  chapelles,  ce  qui  achève  de 
démontrer  qu  elles  n'existaient  pas  en  1049.  Enfin  la 
plupai't  des  clia})iteaux  qui  se  trouvent  dans  ces 
absidioles  sont  identiques  à  ceux  des  colonnes  exté- 
rieures. Une  dernière  hypothèse  consisterait  à  pré- 
tendre que  le  rond-point  primitif  était  dépourvu 
de  chapelles  rayonnantes,  comme  à  Veauce  (Allier), 
à  Saint -Saturnin  i  Puy-de-Dômei   et    à    (Champagne 
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(Ardèche),  mais  il  faudrait  admettre  que  le  déambu- 
latoire n'était  pas  voùlé,  ce  qui  est  bien  invraisem- 
blable. 

Ainsi  l'ég-lise  consacrée  en  i049  était  entièrement 
recouverte  de  charpente  et  se  faisait  remarquer  par 
ses  grandes  proportions.  A  Fextérieur,  elle  présentait 
laspect  des  parties  hautes  des  croisillons  qui  ont 
conservé  leurs  fenélres  et  leurs  contreforts  d'angle 
primitifs,  mais  la  nécessité  de  l'agrandir  vers  la  lin  du 
XI*^  siècle  entraîna  les  ])rcmiers  remaniements  dont 
elle  fut  l'objet  avant  l'époque  de  la  construction  des 
voûtes. 


Le    Clocher. 

I.a  (pirstion  (h;  la  dalc  (hi  noyau  primitif  (In  clocher 
nord,  dont  toutes  les  piles  étaient  tlancpiées  de  ressauts 
et  de  dosserels  sans  colonnes  à  l'origine,  est  un  pro- 
blème archéologique  très  difticile  à  résoudre.  Il  est 
évident  ((ue  INl.  hldoiiard  Aubcil  s'est  conqilètement 
trom|)é  en  s'appuyant  sur  h;  caractère  des  cha|)iteaux 
du  rez-de-cliauss(''e  pour  faire  remonter  la  tour  à  la 
j»remière  moitié  du  X'  siècle  (1).  car  leui-s  fouilles 
d'acanthe  portent  l'empreinte  de  l'art  du  XII''  siècle, 
mais  cette  (îrreur  laisse  le  champ  libre  à  la  discussion 
sur  l'époque  de  la  première  construction. 

Ce  clocher-|)orclie  carré,  qui  mesure  li"'()()  hors 
œuvre  à  sa  base,  est-il  "antérieur  à  l'église  consacrée 
en  1049?  Je  ne  le  crois  pas,  car  ses  arcades,  ses  piles 


(1)  Mémoires  de    la   Soviélà  des   Aii(i(iii(iires    de   Franee,  5''   série, 
t.  II,  p.  70. 
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Clocher  de  Saint-Hilaire. 

Voûte    d'ogives    du    rez-de-chaussée. 
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dont  les  lailloirs  sont  oi'ik'-s  de  hilleLlcs  et  ses  contre- 
forts bien  visibles  sur  la  l'ace  du  nord  ne  présentent 
pas  les  caractères  de  l'architecture  carolingienne,  mais 
je  l'atlribuci'ais  volontiers  à  rarchitecte  Gautier  Coor- 
land  en  la  faisant  remonter  au  second  quart  du  Xl^ 
siècle.  Ce  (|ui  est  certain,  c'est  que  la  tour  était  isolée 
à  cette  t''])0(|ii('.  comme  le  clocher  nord  de  la  cathédrale 
de  Chartres  dans  son  état  i)rimilif  et  le  clocher  de  la 
Trinit(''  de  Vendcune.  Sa  face  du  sud  se  trouvait  à  3'"  50 
du  mur  extérieur  de  la  nef  unique  et  une  distance  de 
2'" 73  séparait  sa  face  orientale  du  croisillon  nord.  Le 
plan  du  rez-de-chaussée,  avec  ses  deux  grandes  arcades 
ouvertes  sur  chaque  côté,  et  l'absence  de  toute  trace 
de  mur  venant  se  relier  aux  piles  sud-est  et  sud-ouest 
suflisent  à  démontrer  l'exactitude  de  cette  observation. 
Le  clocher  resta  en  dehors  de  l'église  jusqu'au  moment 
de  la  construction  des  collatéraux.  Si  la  tour  était 
d'une  date  postérieure,  on  l'aurait  certainement  recu- 
lée de  8"'  70  pour  l'adosser  au  mur  extérieur  du  bas- 
côté  nord. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  sacristie  qui  occupe 
le  rez-de-chaussée  du  clocher  et  enlevons,  par  la 
pensée,  toutes  les  cloisons  modernes  qui  bouchent  les 
huit  arcades  en  plein  cintre.  Au  XI"  siècle,  leurs 
claveaux  plats  non  doublés  retombaient  sur  des  piles 
d'angle  dont  le  massif  carré  était  flanqué  de  quatre 
pilastres  et  sur  des  piles  intermédiaires  cruciformes. 
Ces  pilastres,  qui  mesurent  0"\sr)  de  largeur  et  0'"  40 
de  saillie,  j(uicnt  le  rôle  de  contrehu-ts  à  l'extérieur  et 
s'élèvent  en  formant  des  retraits  jusqu'au  second 
étage  de  la  tour.  Une  pile  centrale,  également  cruci- 
forme à  l'origine  et  dont  les  angles  rentrants  mesu- 
raient   0'"64.    soutenait    les    quatre    voûtes    d'arêtes 
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primitives  du  porche  inférieur,  mais  au  XII''  siècle,  on 
voulut  voûter  dogives  cette  salle  basse  et  il  fallut 
modifier  le  plan  de  tous  les  supports  sur  leur  face 
intérieure. 

Ce  remaniement  fut  sans  doute  dirigé  par  un  autre 
maître  de  l'œuvre  que  celui  qui  entreprit  la  recons- 
truction du  chevet,  car  il  ne  fit  pas  usage  de  la 
croisée  d'ogives  pour  voûter  le  déambulatoire.  Lar- 
chitecte  manquait  dexpérience  pour  appareiller  une 
voûte  de  ce  genre  et  il  ignorait  notamment  l'art  de 
tailler  une  clef  avec  quatre  amorces  pour  les  nervures. 
Il  leur  donna  une  section  carrée  de  0'"32,  en  faisant 
traverser  un  arc  par  l'autre  suivant  le  système  très 
défectueux  appliqué  sous  les  poi'ches  de  Moissac  et  de 
Saint-Victor  de  Marseille  à  des  voûtes  du  même  genre 
dcmt  les  nervures  beaucoup  plus  larges  ont  un  profil 
analogue. 

Voici  par  quel  procédé  on  cliangea  le  plan  des 
piliers  au  rez-de-chaussée  du  clocher-porche  pour 
leur  faire  supporter  les  ogives  et  les  doubleaux.  Dans 
la  pile  centrale,  les  angles  H  furent  remplis  {)ar  un 
petit  massif  carre'"  de  0"' 40  de  coté  et  quatre  grosses 
colonnes  furent  relancées  dans  les  pilastres  primitifs. 
On  fit  la  même  opération  au  revers  des  autres  piles. 
Au  XII"  siècle,  les  architectes  du  Beauvaisis  trans- 
formèrent de  même  d'anciens  supports  en  les  entou- 
rant de  colonncttes  qui  correspondent  à  la  retombée 
des  voûtes  d'ogives,  notamment  à  Bury,  à  Cambronne, 
à  Foulangues  et  à  La  Villetertre  (Oise). 

Malgré  la  concordance  des  joints,  la  preuve  de  ce 
remaniement  est  facile  à  faire,  sauf  pour  les  colonnes 
neuves  A  et  [{.  En  effet,  les  colonnes  F.  K,  L  ren- 
ferment desdemi-taml)ours  currcspondant  à  la  hauteur 


inunK  sun   saini-hilaiui!:   de    poiiikhs 
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do  deux  assises  du  massif  contrai.  Sur  la  pile  L.  le 
(•o]la!4-e  (\c  la  eoloiine  est  l)iei)  visible  et  son  cUapileau 
ne  l'ail  pas  corps  avcM' le  pilastre  (pii  a  él(''  j)i()clié.  La 
])rcnii»''re  assise  de  la  cdlonne  correspondanle    I)    est 


^^- 


Clocher  de  Saint-Hilaire. 

n.AN    I)U    liEZ-DE-CHAUSSKE. 


tangente  à  un  petit  carreau  épais  de  ()'"  lU  [daqué 
contre  le  vieux  dosseret  au-dessus  de  la  base  moulurée. 
Le  placage  des  colonnes  engagées  C  E,  K  apjjaraît 
aussi    très    nettement.    Au    milieu    du    fût    de    cette 
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dernière,  on  a  fait  de  gros  joints  en  mortier  pour 
dissimuler  le  raccord  avec  le  piochage,  comme  sur  la 
demi-colonne  F.  Enfin,  toutes  les  bases  se  sont 
décollées  parce  qu'elles  ne  faisaient  pas  corps  avec 
les  anciennes  piles. 

Les  huit  chapiteaux  ajoutés  après  coup  remontent 
tous  au  milieu  du  XW  siècle.  Leurs  corbeilles  sont 
ornées  de  feuilles  d'acanthe,  de  palmettes,  de  volutes 


Pile  centrale  du  rez-de-chaussée. 


d"angle  et  de  petits  masques.  Le  chapiteau  de  la 
colonne  K,  où  des  lions  sculptés  en  nié})lat  dévorent 
des  (piadrupèdcs.  esl  divisé  en  deux  zones  par  une 
lorsadc.  mais  je  me  suis  assuré  ([ue  les  feuillages  de 
la  partie  infcrifîure  sont  bien  taillés  dans  la  même 
assise.  Il  faut  signaler  aussi  la  différence  entre  les 
tailloirs  du  XIl"  siècle  ornés  de  denticules,  d'un  cavet 
et  d'une  bao-uetle  et  ceux  du  XI''  siècle,  encore  visibles 
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dans  les  piles  exléi-ioiires,  avec  leur  |»i()lil  en  biseau 
parfois  K'gèremenl  concave  ou  leur  chanfrein  garni 
de  billet  tes. 

Les  quatre  doubleaux  qui  retombent  sur  les  colonnes 
A,  B,  C,  D  de  la  pile  centrale  ne  sont  pas  antérieurs 
au  XII''  siècle.  Clomme  ils  se  composent  de  deux 
arcs  en  plein  cintre  collés  lun  contre  laulrc  dont  la 
section  carrée  est  identicjue,  on  pourrait  croire  au 
premier  abord  que  l'arc  supérieur  remonte  au 
XI"  siècle,  mais  ce  serait  une  erreur.  Kn  elFet,  cet  arc, 
qui  sappuie  en  partie  sur  les  chapiteaux,  serait  retombé 
en  porte-à-iaux  sur  les  anciens  pilastres,  dont  la  saillie 
n'a  pas  été  réduite  au  XÏP  siècle,  comme  le  prouvent 
les  traces  de  leur  taille  primitive.  Les  doubleaux  du 
XI"  siècle,  supprimés  en  même  temps  que  les  quatre 
voûtes  d'arêtes,  étaient  simples  et  leur  ouverture  était 
de  2'"  GO,  tandis  que  celle  des  arcs  supérieurs  des  dou- 
bleaux du  XII"  siècle  mesure  2"'  17  seulement.  L'archi- 
tecte qui  les  appareilla  ne  voulut  pas  donner  moins  de 
largeur  aux  claveaux  de  lare  inférieur  pour  augmenter 
la  solidité  des  voûtes  d'ogives.  Aussi  ont-elles  résisté 
à  l'efîondrement  du  sommet  de  la  tour,  en  1590. 

Le  premier  étage  du  clocher,  dontia moitié  occiden- 
tale n'existe  plus,  a  sid)i  d'iiiq^ortants  remaniements 
extérieurs  au  XII"  siècle.  Dans  la  salle  intérieure, 
quatre  voûtes  darètes  venaient  s'appuyer  sur  une  pile 
centrale  flanquée  de  quatre  colonnettes  d'angle  ajou- 
tées après  coup  et  de  quatre  pilastres  qui  correspon- 
dent aux  doubleaux  en  plein  cintre.  A  l'angle  sud-est 
un  escalier  avis,  voûté  en  berceau  rampant,  montait  à 
l'étage  supérieur. 

Au  XI"  siècle,  deux  étroites  baies  en  plein  cintre 
percées  dans  chaque  face  de  la  tour  s'ouvraient  sous 
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de  grandes  arcatures  de  la  même  forme.  I/arcliitecte 
du  XIP  siècle  voulut  donner  au  clocher  un  aspect  plus 
éléu'ant  en  collant  du  coté  de  l'est  deux  nouvelles 
arcatures  contre  le  mur  de  fond  des  anciennes,  mais 
il  fut  obligé  de  désaxer  celle  qui  est  voisine  de  la  cage 


Clocher  de  Saint-Hilaire. 

PLAN    1)1'    PlUCMIlCll    lÎTAGE. 


d'escalier.  I.eurs  claveaux,  garnis  d  un  boudin  cl  de 
deux  gorges,  relombenl  sur  (h^ix  colonnettes  relancées 
après  coup,  dont  les  chapiteaux  à  feuillages  riîssem- 
blenl    à   ceux    du  porche  inférieur.    Pcun-  accuser  le 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Saint-Hilaire   de    Poitiers. 
Face  nord  du  clocher. 
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niveau  du  second  ('lage,  il  lit  scndpter  une  hclle  eoi-ni- 
clie  g-arnic  de  palniettes  et  de  deux  torsades  ((ui  s'ap- 
puie sur  des  niodillons  à  six  ou  iiuil  copeaux.  Au 
milieu  des  rineeaux  de  la  tablette;,  on  reniarcpie  deux 
lions  allrontés  de  faible  relief,  comme  sur  le  chapiteau  K 
du  rez-de-chaussée,  ce  qui  prouve  bien  que  ces  sculp- 
tures sont  de  la  même  époque. 

Toute  cette  riche  décoration,  exécutée  vers  1150  et 
qui  devait  se  reproduire  sur  la  face  occidentale,  n"était 
pas  destinée  à  être  enfouie  sous  le  toit  du  jjas-côté  du 
croisillon  nord  remonté  sans  doute  au  XVI'"  siècle, 
mais  comme  le  mur  du  transept  est  à  2""  73  de  distance 
on  peut  dire  que  c'était  un  luxe  inutile,  sauf  pour  les 
archéologues.  Au  nord,  l'unique  arcature  ajoutée 
après  coup  qui  est  encore  intacte  se  distingue  par 
son  archivolte  à  trois  rangs  de  rouleaux,  motif  de 
décoration  spécial  au  Poitou,  (jui  se  l'eiicontre  égale- 
ment sous  le  i)orche  sud  de  Notre-Dame-la-Grande.  au 
chevet  de  l'église  de  .lazeneuil  et  dans  la  première 
fenêtre  du  bas-cote  sud.  à  Airvault. 

A  l'angle  nord-est  de  la  tour,  l'architecte  du  XII'' 
siècle  fit  remplir  le  ressaut  U  cpii  séparait  les  deux 
contreforts  iuféi-ieurs,  comme  le  prouve  une  billette  du 
tailloir  engagée  dans  la  maçonnerie.  Au  niveau  du 
[iremier  étage,  il  surmonta  ce  petit  massif  d'ime 
colonnette  qui  soutient  une  niche  en  cul-de-four  tlan- 
quée  de  deux  courtes  colonnettes  galbées.  Aucune 
trace  d'une  reprise  analogue  ne  se  voit  à  la  base  de 
l'angle  nord-ouest.  On  pourrait  donc  restituer  le  rez- 
de-chaussée  et  le  premier  étage  du  clocher  au  XI*^  et  au 
XIP  siècle,  mais  on  ne  possède  aucun  dessin  des  étages 
supérieurs  qui  furent  remplacés  en  1592  par  une  cage 
sans  style  bâtie  sui'  une  moitié  de  la  tour. 
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Les  remaniements  et  les  voûtes  du  XII'   siècle. 


Ce  n'était  pas  une  opération  facile  de  voûter  api-ès 
coup  une  église  aussi  vaste  que  Saint-Hilaire.  dont  les 
murs  ne  portaient  que  des  charpentes  apparentes. 
L'architecte  qui  entreprit  de  résoudre  ce  problème  en 
aurait  trouvé  la  véritable  solution  en  appareillant  des 
grandes  voûtes  d'ogives  au-dessus  de  la  nef,  du  tran- 
sept et  du  chœur  en  hémicycle,  mais  il  était  imbu  des 
traditions  romanes  fondées  sur  l'usage  de  la  coupole, 
de  la  voûte  en  berceau  et  de  la  voûte  d  arêtes,  (bielle 
bit  la  marche  des  travaux  qui  doivent  séchelonner 
dans  la  première  moitié  du  Xll"  siècle  ?  .le  crois  qu'on 
commença  par  voûter  le  transept,  puis  on  monta  les 
cinq  coupoles  du  vaisseau  central  avant  de  rebâtir  le 
chœur,  f^a  dernière  campagne  aurait  evi  pour  objet 
le  remaniement  du  clocher  oii  l'apparition  de  la 
croisée  d'ogives  au  rez-de-chaussée  in(li({iie  les  timides 
débuts  de  l'architeclure  gothiqiu!  en  Poitou. 

La  reconstruction  de  trois  coupoles  de  la  nef.  ter- 
minée par  M.  .loly-Leterme  en  1875,  se  i)ase  sur  des 
données  très  sérieuses.  Dans  la  dernière  travée  double, 
les  arrachements  des  ti'ompes  et  des  petits  pans,  larges 
d'un  mètre,  prouvaient  ({ue  les  coupoles  du  XIL"  siècle 
avaient  le  |)laii  d'un  octogoiu'  irrc'gulier.  .V  mon  avis 
ces  coupoles  étaient  moins  anciennes  que  celles  des 
deux  dernières  travées  de  la  nef  à  la  cathédrale 
du  Piiy  qui  remonlent  ;t  la  lin  du  XL  siècle.  On  a 
souvent  comparé  les  coupoles  de  ces  deux  édilices,  en 


Plan  de  Saint-Hilaire  au  XII'  siècle. 
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Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Double  travée  modifiée  au  XII'  siècle. 
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voulant  proiivei-  que  le  second  avait  exercé  une 
iniluence  sur  le  premier  à  cause  du  séjour  des 
chanoines  de  Sainl-llilairc  au  Puy  pendant  les  inva- 
sions normandes,  mais  j(^  crois  (pie  M.  Bertlielé  attache 
une  troj)  grande  importance  ai-cliitecturale  aux  rap- 
ports (pii  existaient  entre  les  chapitres  de  ces  deux 
ég-lises  (1). 

I.a  cathédrale  du  Puy  est  un  monument  exceptionnel 
(pii  ne  fit  pas  école  dans  le  Velay,  sauf  pour  les  piles 
de  Téglise  de  Polig-nac.  L'architecte  de  l'église  de 
(Ihampag-ne  (Ardèche),  dont  la  nef  est  recouverte  de 
coupoles  (2),  s'en  inspira  peut-être  plus  que  celui  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers  qui  avait  sous  les  yeux  les 
coupoles  octogones  établies  sur  le  carré  du  transept 
dans  les  églises  romanes  du  Poitou,  de  l'Auvergne 
et  de  la  Bourgogne.  En  effet,  la  seule  église  de  la 
région  recouverte  de  coupoles  sur  la  n(;f  est  celle  de 
Coussay-les-Bois,  près  de  Chàlellerault.  qui  se  rat- 
tache au  type  des  églises  à  coupoles  sur  pendentifs  de 
l'Angoumois  et  de  la  Saintonge.  (le  qui  me  fait  jienser 
que  l'architecte  chargé  de  voûter  la  nef  de  Saint-Hilaire 
était  poitevin,  c'est  (pi'il  adopta  les  piliers  à  quatre 
colonnes  accouplées  en  usage  dans  la  région  |)our 
leur  faire  porter  des  grands  arcs  en  plein  cintre  desti- 
nés à  soutenir  les  coupoles. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  si  les  piles  de  ce 
ty|)e  avaient  apparu  dans  le  Poitou  dès  le  XI"  siècle  ou 
si    elles    lurent    une    création     des     architectes     du 


(1)  Recherches  pour  seruir  à  l'hisloire  des  arts  en  Poitou,  p.  56  à 
fiô  et  81. 

(2)  Cf.  Noël  Thiollier  :  L'archilecliire  religieuse  ù  léimque  roiuane 
ddtis  iancien  diocèse  du  Puy,  p.  ô'J. 
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XII''  siècle  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  plantation  en 
avant  des  grandes  travées  doubles  du  XI"  siècle  per- 
mettait d'obtenir  un  carré  pour  monter  les  coupoles, 
mais  il  fallait  empêcher  ces  hauts  piliers  de  faible 
diamètre  de  se  déverser.  On  prit  donc  le  soin  de  les 
étayer  en  lançant  à  mi-hauteur  un  arc  en  plein  cintre, 
qui  retombe  d'un  cùu'i  sur  le  chapiteau  d'une  colonne 
des  piles  isolées  et  de  l'autre  sur  un  tailloir  en  biseau, 
incrusté  après  coup  dans  le  pilastre  du  XP  siècle.  Deux 
colonnes  jumeUes  (2),  plaquées  contre  le  vieux  mur  au 
XII"  siècle,  soutiennent  un  second  arc  en  plein  cintre 
surhaussé,  qui  précède  un  autre  doubleau  de  la  même 
forme,  engagé  sous  la  lunette  des  voûtes  d'arêtes. 
Ainsi  l'architecLe  cont rebutait  les  coupoles  de  la  nef 
par  les  voûtes  d'un  faux  bas-côlé  aussi  élevé,  suivant 
la  méthode  de  lécole  du  Poitou.  Je  ne  vois  donc  là 
aucune  trace  d'influence  auvergnate. 

Les  petits  arcs  superposés  au  droit  des  piles  jouent 
le  rôle  détrésillons,  mais  l'elTet  produit  nest  pas 
heureux.  Ce  système  original,  (pii  porte  la  marque  de 
fabrique  de  l'architecte  chargé  de  remanier  Saint- 
Hilaire,  m'autorise  à  lui  attril)ue!'  les  voûtes  ajoutées 
après  coup  sur  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Nouaillé. 
Il  se  trouvait  également  eu  présence  d'un  large 
vaisseau  du  XI"  siècle  surmonté  d'un  lambris.  Pour  le 
voûter  en  berceau  brisé,  il  établit  en  avant  des  vieux 
nmrs  latéraux  un  étroit  bas-côté  voûté  en  (piart  de 
cercle  et  limit('  par  des  piles  à  quatre  colonnes 
semblables  à  celles  de  Saint-Hihiire.  Ces  piliers,  reliés 

(1)  I^es  plus  anciennes  piles  on  forme  d'un  qualre-feuille  sont 
peut-être  celles  des  premières  travées  de  l'église  de  Saint-Savin. 

(2)  Ces  colonnes  jumelles,  sous  la  retombée  des  arcs,  se  retrou- 
vent à  Nouaillé,  à  .•\ir\ault  et  à  Sainl-.Iouin-de-Marnes. 


A.   Ventre,  del. 


Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Coupe  sur  le  faux  bas-côté. 
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par  des  arcades  en  titTS-point.  sont  étayés  par  des 
petits  arcs  qui  s'appuient  sur  un  contre-mur  plaqué 
après  coup  et  soutenu  j)ar  d(;s  arcs  de  décliarg'e.  La 
brisure  des  o-randes  arcades  prouve  que  ce  travail  fut 
exécuté  après  r(''poque  de  la  construction  des  coupoles 
de  Saint-Hilaire.  Je  suis  persuade  (pic  si  la  nef  de  cette 
église  avait  été  moins  large,  rarchitecte  l'aurait  recou- 
verte d'une  voûte  en  berceau  comme  à  Nouaillé,  mais 
les  coupoles  avaient  l'avantage  d'exercer  une  moindre 
poussée. 

On  retrouve  contre  les  travées  de  la  nef  de  Saint- 
Hilaire  un  placage  semblable  à  celui  que  je  viens  de 
signaler.  Dans  les  angles  rentrants  des  grosses  piles 
dont  il  fallut  entailler  les  tailloirs,  le  maître  de  l'œuvre 
fit  engager  deux  colonnettes  pour  soutenir  un  arc  de 
décharge  en  plein  cintre,  embrassant  les  deux  arcades 
de  chaque  grande  travée.  Cet  arc  porte  un  contre-mur 
épais  de  0'"40  et  couronné  d'un  bandeau  de  billettes 
où  reposent  deux  arcatures  en  plein  cintre,  dont  les 
colonnettes  encadrent  les  fenêtres  primitives.  Le  pla- 
cage était  destiné  à  renforcer  les  murs  de  la  nef  et  à 
maintenir  les  colonnettes  jumelles  qui  portent  un  dou- 
bleau  supérieur  du  faux  bas-côté.  L'architecte  modifia 
aussi  le  parement  du  mur  extérieur  sous  la  corniche, 
en  remplaçant  le  petit  appareil  par  un  appareil  réti- 
culé. Ce  travail  avait  dû  être  entrepris  en  même  temps 
au-dessus  des  trois  baies  accouplées  de  l'ancienne 
,  façade,  comme  l'indique  un  dessin  conservé  aux 
archives  de  la  Vienne.  D'ailleurs,  il  fallut  remonter  le 
bahut  du  comble  et  le  pignon  de  la  façade,  après 
l'achèvement  des  coupoles. 

La  travée   simple,  voûtée   en   berceau  transversal, 
qui   précède   le   carré    du    transept    mérite   d'attirer 
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rattention.  Elle  est  oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la 
nef  et  ses  chapiteaux  supérieurs  sont  plus  hauts  que 
les  autres.  Dans  les  deux  piles  de  la  croisée,  la  colonne 
engagée  qui  regarde  la  nef  remplit  un  rôle  difficile  à 
expliquer,  car  elle  porte  un  pilastre  qui  monte  jusqu'au 
sommier  de  l'arc  supérieur  en  plein  cintre  surhaussé. 
Il  est  certain  que  ces  deux  colonnes,  dont  les  chapi- 
teaux ornés  de  lions  affrontés  arrivent  au  niveau  de 
ceux  des  arcades  de  la  nef,  ne  doivent  pas  être  anté- 
rieures au  XIP  siècle,  car  elles  font  partie  d'une  pile 
ajoutée  après  coup  pour  soutenir  la  coupole  de  la  croi- 
sée. Leur  base,  dont  les  deux  tores  ne  débordent  pas 
l'un  sur  l'autre,  diffère  de  celle  des  piles  à  quatre 
colonnes  de  la  nef:  elle  arrive  à  0"20  plus  haut. 

A  mon  avis,  l'architecte  qui  voûta  le  carré  du 
transept  avait  disposé  ces  deux  colonnes  pour  la 
retombée  d'un  arc  qui  devait  s'appuyer  sur  la  dernière 
pile  isolée  de  la  nef,  comme  dans  le  faux  bas-côté, 
mais  il  eut  un  repentir  ou  son  successeur  dut  renoncer 
à  couper  la  petite  travée  par  un  arc  isolé.  J'y  vois  une 
preuve  de  la  construction  des  voûtes  du  transept  avant 
celles  de  la  nef.  Au  lieu  de  laisser  ces  colonnes  sans 
emph)i  ou  de  remonter  le  chapiteau  au  niveau  des 
autres,  il  leur  lit  porter  un  j)ilastre  pour  augmenter 
leur  résistance. 

Dans  la  pile  précédente,  du  côté  nord,  une  colonne 
engagée  sur  la  face  occidentale  présente  un  diamètre 
plus  fort  dans  la  partie  haute  (pie  dans  la  partie  basse. 
Une  bague  moulurée  dissimule  ce  raccord.  On  peut 
signaler  la  même  anomalie  dans  le  transept  de  l'église 
abbatiale  de  Jvmiièges.  La  voûte  d'arêtes  irrégulière 
de  la  dernière  travée  du  faux  bas-côté  retombe  sur  trois 
corbeaux  :  elle  est  renforcée  par  un  arc  diagonal  à 
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Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Dernière  travée  de  la  nef. 
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claveaux  plats,  larf?e  de  O'"4o,  (jui  vient  contrebuter 
la  pile  d'angle  du  transept.  J'en  conclus  que  les  piles 
de  la  croisée  sont  contemporaines  de  celles  de  la  nef, 
montées  dans  le  même  alignement. 

Larchitccte  du  XIl"  siècle  entrejjrit  également  de 
remplacer  les  plalonds  de  bois  des  bas-c(')tés  par  des 
voûtes  d'arêtes,  mais  comme  sou  prédécesseur  n'avait 
pas  prévu  de  supports  pour  leurs  retombées,  il  fut 
obligé  de  monter  des  colonnes  isolées  dans  l'axe  des 
collatéraux  en  face  de  celles  qui  divisent  les  grandes 
travées  de  la  nef.  La  dernière  colonne  centrale  du 
bas-côté  sud  est  encore  intacte.  M.  Joly-Leterme  a 
réemployé  deux  anciens  chapiteaux  sur  celles  qui  la 
précèdent.  Les  bases  de  ces  fûts  se  trouvent  à  im 
niveau  plus  élevé  que  celles  des  colonnes  de  la  nef. 
Les  cpiatre  arêtes  qui  partent  de  leur  sommier  carré 
très  surhaussé  viennent  buter  contre  les  grandes 
lunettes  portées  sur  l'extrados  des  doubleaux  qui  fran- 
chissent les  deux  galeries.  La  colonne  isolée  de  la 
nef  et  la  colonne  engagée  dans  le  mur  extérieur  ser- 
vent également  de  point  d'appui  à  d'autres  arêtes. 
Cette  bizarre  disposition  est  la  conséquence  de  la 
dilîérence  de  niveau  entre  la  naissance  des  voûtes  et 
de  l'alternance  des  fûts  et  des  piles  dans  le  vaisseau 
central. 

Il  faut  en  conclure  que  les  voûtes  d'arêtes  furent 
établies  après  coup,  mais  on  peut  en  donner  encore 
d'autres  preuves.  Ainsi,  dans  le  bas-côté  nord,  les 
voûtes  d'arêtes  viennent  se  coller  contre  la  face  occi- 
dentale du  clocher  et  l'architecte  fut  obligé  de  couper 
un  de  ses  contreforts  au-dessus  du  tailloir  des  piliers 
pour  le  remplacer  par  un  pilastre  qui  déborde  sur 
l'ano'le  sud-ouest  avant  de  s'ena'aa'er  sous   la  lunette 
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d'une  voûte.  A  gauche,  un  formeret,  dont  la  courbe 
n'est  pas  concentrique  à  celle  d'une  arcade  inférieure 
de  la  tour,  fut  appliqué  après  coup  contre  ses  assises, 
M.  Joly-Leterme  a  respecté  tous  ces  arrachements  qui 
servent  aujourd'hui  de  témoins.  Pour  voûter  l'espace 
entre  la  dernière  travée  double  de  la  nef  et  le  clocher, 
on  fit  reposer  une  voûte  en  berceau,  d'un  côté  sur  le 
bandeau  qui  passe  sous  le  premier  étage  et  de  l'autre 
sur  une  tablette  soutenue  par  des  modillons.  Cette 
voûte  s'arrête  au  contrefort  central  de  la  tour  en  avant 
d'un  plancher,  mais  de  l'autre  côté,  une  colonnette 
assise  sur  le  tailloir  d'une  colonne  des  piles  de  la  nef 
porte  un  formeret  bandé  sous  les  claveaux. 

Dans  la  dernière  travée  du  bas-côté  sud  qui  est 
encore  intacte,  les  retombées  des  voûtes  d'arêtes 
masquent  le  second  rang  de  claveaux  des  grandes 
arcades,  car  l'espace  faisait  défaut  à  l'angle  du  dosse- 
ret  où  les  colonnes  des  doubleaux  viennent  s'engager. 
Contre  le  mur  extérieur  deux  grandes  arcatures 
en  plein  cintre  du  XII"  siècle  s'appuient  sur  trois 
longues  colonnettes.  La  seconde  encadre  une  rose  à 
huit  lobes  du  XI V*"  siècle  inscrite  dans  un  octo- 
gone, La  colonnette  centrale  sert  de  point  d'appui 
aux  voûtes  darèttis:  sa  curieuse  base  est  entourée  de 
quatre  chiens  (jui  se  mordent  la  queue,  comme  l'une 
de  celles  de  l'église  d'Airvault.  Les  deux  autres  furent 
également  relancées  après  coup,  comme  le  prouve 
l'entaille  faite  pour  le  passage  de  leur  fût  dans  les 
tailloirs  des  ciiapiteaux  des  doubleaux.  La  déviation 
l'ra])i)ante  du  dernier  doubleau  du  bas-côté  sud  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  n'avait  aucune  inq)()rlance  quand  cette 
arc  sup[)ortait  des  poutres  de  la  charpente,  mais  elle 
eut   pour  conséquence   de   rendre   la   voûte   d'arêtes 


Saint-Hilaire  de  Poitiers. 
Base   d'une  colonne   du   bas-côté   sud. 


Abbé  Pascal,  phot. 

Saint-Hilaire  de   Poitiers. 

Croisillon  sud. 
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irré^^ulière  coinmc  celle  (jiii  lui  eorrespoiid  sur  le 
collatéral  du  croisillon  sud. 

Ainsi  les  bas-côtés  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ne 
furent  douhh's  aju'ès  coup  que  pour  faciliter  la  cons- 
truction des  voûtes  d'arêtes  en  faisant  porter  leurs 
retombées  sur  des  colonnes  isolées  (|ui  n'existaient 
pas  à  l'origine.  C'est  un  cas  tout  à  fait  exceptionnel, 
comme  beaucoup  d'autres  particularités  de  cette 
église,  car  les  doubles  collatéraux  de  l'ancienne 
cathédrale  d'Orléans  (1).  commencée  à  la  lin  du 
X''  siècle,  de  l'église  abbatiale  de  Cluny.  dont  la 
première  pierre  fut  posée  en  1089,  des  églises  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  de  La  (]liarité-sur-Loire, 
de  Souvig-ny  et  de  Saint-FLtienne  de  Gannat,  ont  une 
pile  intermédiaire  en  face  de  chaque  pilier  de  la  nef, 
comme  dans  le  double  bas-côté  nord  de  La  Madeleine 
de  Châteaudun,  tandis  qu'à  Saint-Hilaire,  les  colonnes 
centrales  des  bas-côtés  sont  espacées  de  deux  en  deux 
travées. 

Le  transept  ne  fui  pas  moins  remanié  au  XIL'  siècle 
que  la  nef  et  les  bas-côtés  quand  on  prit  le  parti  de  le 
voûter  après  coup.  Aux  quatre  angles  de  la  croisée, 
l'architecte  éleva  des  piles  carrées  flanquées  de  quatre 
colonnes  et  reliées  par  quatre  doubleaux  en  plein 
cintre  qui  soutiennent  une  coupole  sur  trompes. 
Cette  coupole  octogone,  assise  sur  une  moulure  en 
biseau,  est  du  même  type  que  celle  de  la  nef,  car  ses 
pans  orientés  sont  plus  larges  que  les  autres  :  son  appa- 
reil  est  caché  sous  le  badigeon.  Au-dessus  s'élevait 


(1)  VA'.  K.  Lct'èvi-i'-I'onUilis  et  K.  Jarry  :  /.<(  calliédndc  roiiiaiic 
(l'Orléans  il  ajirès  les  Ihiiillcs  de  1890  et  des  dessins  inédits,  clans  le 
Bulletin  Momunental,  t.  LXVllI,  1904,  p.  iiOS). 
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une  tour  centrale  très  basse  qui  contenait  une  cloche 
emportée  par  les  huguenots  en  1590. 

L'architecte  qui  voûta  les  croisillons  reconnut  la 
nécessité  de  renforcer  le  mur  occidental  à  l'intérieur. 
Il  fit  doubler  les  deux  arcades  des  baies  accouplées 
qui  s'ouvrent  dans  le  comble  des  bas-côtés  au  moyen 
d'une  demi-colonne  plaquée  très  maladroitement  sur 
la  colonnette  centrale  dont  elle  cache  la  face  princi- 
pale. La  courbe  de  la  seconde  archivolte,  qui  n'est 
pas  concentrique  à  la  première,  masque  en  partie 
ses  claveaux.  Les  ouvriers  n'ont  même  pas  pris  la 
peine  de  mettre  au  même  niveau  l'astragale  des 
deux  chapiteaux   collés  l'un  contre  lautre. 

Les  voûtes  en  berceau  des  bras  du  transept  furent 
appareillées  après  coup  au  XI 1"  siècle  comme  j'en  ai 
déjà  donné  la  preuve.  Elles  s'appuient  sur  deux  dou- 
bleaux  dont  les  claveaux  s'amincissent  en  retombant 
sur  des  corbeaux  accouplés.  Au  même  niveau,  une 
tablette  soutenue  par  des  têtes  d'animaux  à  long  cou 
et  des  modillons  moulurés  règne  dans  le  transept  en 
coupant  des  pilastres  du  Xl^  siècle.  Pour  augmenter 
la  résistance  des  murs  latéraux,  l'architecte  du  XIP 
siècle  boucha  les  anciennes  fenêtres  à  l'est  et  à  l'ouest. 
En  outre,  il  plaqua  jus([u'au  niveau  de  leur  appui,  sur 
la  face  orientale,  un  contre-mur  extérieur  de  0"'30  en 
moyen  appareil  qui  porte  un  contrefort  engagé  dans 
le  remplissage  d'une  baie,  comme  à  l'ouest  du  croisil- 
lon sud  où  j'ai  remarqué  de  nombreuses  assises  relan- 
cées après  coup.  Il  rempiéta  également  les  murs  de 
fond,  rhabilla  les  absidioles  avec  des  colonnes  qui 
jouent  le  rôle  de  contreforts  et  refit  le  pignon  du  croi- 
sillon nord  où  il  incrusta  les  curieux  bas-reliefs  moulés 
et  décrits  par  le  P.  de  la  Croix. 
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M.  de  liOng-ueniar  a  prétendu  que  les  voûtes  en  ber- 
ceau des  ci'disillons  n'étaient  pas  antérieures  au  XV'!*^ 
sièele  (i),  parce;  qu'on  avait  percé  à  cette  épo(jue  de 
g-randes  rosaces  dans  leur  mur  de  fond  pour  remplacer 
les  fenêtres  latérales  dont  l'ouverture  est  bouchée.  Je 
ne  partage  pas  son  opinion.  Sans  doute,  après  la  chute 
du  clocher  en  1590,  on  fut  obligé  de  réparer  ces  voûtes 
plus  ou  moins  ell'ondrées,  mais  le  style  des  modillons 
romans  qui  marquent  la  naissance  du  berceau  sullit  à 
prouver  qu'elles  furent  établies  après  couj)  dès  le  XII« 
siècle.  Il  serait  intéressant  de  dater  les  peintures 
plus  anciennes  qu'on  voit  dans  les  parties  hautes  du 
transept  en  pénétrant  sous  les  combles.  Dans  les  der- 
nières travées  de  la  nef,  le  badigeon  recouvre  d'inté- 
ressantes peintures  du  XIP  siècle  qui  représentent  des 
saints  et  des  évêques  nimbés  :  du  côté  nord,  on  lit  au 
bas  d'une  lig-ure  :  QVINTIANVS  EPS. 

Les  chapiteaux  des  piles  à  quatre  colonnes  de  la  nef 
et  du  transept,  ornés  de  larges  feuilles  qui  se  recour- 
bent en  volutes  d'angle  et  surmontés  de  tailloirs  en 
biseau,  ne  sont  pas  antérieurs  au  XIl''  siècle.  Ils 
diffèrent  à  peine  de  ceux  qui  doivent  être  attribués  à 
une  date  plus  ancienne  dans  les  travées  de  la  nef, 
dans  les  collatéraux  et  dans  le  bas-côté  des  croisillons, 
mais  leur  corbeille  est  moins  haute.  J'ai  déjà  signalé 
les  chapiteaux  à  lions  affrontés  qui  se  trouvent  sur  la 
dernière  pile  de  la  nef;  on  en  voit  trois  autres  du 
même  genre  au  carré  du  transept  et  dans  le  croisillon 
nord.  A  l'angle  de  ce  croisillon  et  du  bas-côté  nord, 
un  très  curieux  chapiteau  que  je  reproduis  d'après 
un   moulage   conservé   au    musée   de  la   Société  des 

(1)  Biillelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XII,  p.  391. 
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Aiiliquaires  de  l'Ouest,  représente  la  mort  de  saint 
Hilaire  étendu  sur  son  lit  et  entouré  de  moines  qui 
tiennent  des  livres  de  prières  :  deux  sont  assis  sur 
des  sièo;es  en  X.  Plus  haut,  son  àme,  sous  la  forme 
d'un  corps  nu,  est  bénie  par  la  main  divine  et  enlevée 
au  ciel  par  deux  anges.  Sur  la  pile  sud-ouest  de  la 
croisée,  la  Nativité  et  la  Fuite  en  Egypte  sont  égale- 
ment sculptées  d'une  manière  très  naïve  sur  un  cha- 
piteau oii  la  Vierge  est  entourée  de  personnages 
au-dessus  de  trois  têtes  d'anges. 

En  1837,  on  découvrit,  rue  de  la  Tranchée,  dans  le 
voisinage  de  léglise,  un  chapiteau  très  original  du  XW 
siècle  que  M.  Joly-Leterme  n'a  pas  réemployé  dans  la 
restauration  et  qui  fut  déposé  au  même  musée  où  je  l'ai 
fait  photographier  par  M.  Robuchon.  L'artiste  a  voulu 
représenter  la  concorde  et  la  discorde.  Au  centre,  deux 
hommes,  armés  d'une  hache  et  d'une  serpe,  se  battent 
en  se  tenant  par  la  barbe  deux  femmes  cherchent 
à  les  séparer.  Sur  les  cotés,  un  personnage  taille  un 
arbrisseau  et  deux  estropiés  qui  marchent  avec  des 
jambes  de  bois  s'embrassent  pour  se  réconcilier. 

Il  est  malheureusement  impossible  de  donner  un 
sens  à  l'inscription  gravée  sur  l'astragale.  M.  Ledain  (1) 
en  a  donné  une  lecture  bien  plus  exacte  que  celle  de 
M.  de  Longuemar  (2)  qui  trouvait  cinq  noms  propres 
dans  la  dernière  ligne. 

DVRANTV     ET 

NOM  RAR         [A]PRVLIS  DIE    !   VI 

DOPEPEVNTINNS  RERTAPV^A  TERDVARTD 

(1)  Mciiioircs   de  hi  Soclclc  (/es  Aitliiiiiaircs  de  iOiirsl,  2""'  si'-rie, 
t.  VI,  1.S.S8,  p.  r)()4. 

(2)  Ihid.,  t.  XXVlll,  p.   197. 
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La  nécessité  de  vovitei-  le  chœur  eiilraîna  sa  recons- 
truction complète  au  XII"  siècle.  Le  nouvel  arcliitecte, 
qui  voulait  d'ailleurs  augmenter  le  nombre  des  autels 
en  faisant  rayonner  des  chapelles  autour  dun  déambu- 
latoire, n'osa  pas  monter  une  voûte  en  cul-de-foui'  de 
15  mètres  de  largeur.  11  réduisit  donc  la  surlact;  de  la 
voûte  centrale  en  disposant  huit  colonnes  sui- un  demi- 
cercle  tracé  à  Tinlérieur  de  l'ancien  chevet  arrondi. 
Pour  éviter  de  nouvelles  fondations,  il  prit  le  parti 
de  conserver  jusquà  une  certaine  hauteur  le  mur  de 
l'hémicycle  ])rimitif(pii  relie  les  chapelles  rayonnantes. 
A  la  lin  du  XII"  siècle,  dans  les  églises  de  Chamalières- 
sur-Loir(;  et  de  Saint-Paulien  (Haute-Loire),  on  sup- 
prima le  déambulatoire  pour  recouvrir  le  sanctuaire 
surhaussé  d'une  seule  voûte.  Le  maître  de  l'œuvre  du 
chœur  de  Saint-Hilaire  fit  exactement  le  contraire  vers 
1130  en  établissant  un  rond-point  après  coup  dans  un 
chevet  plus  ancien. 

M.  de  Longuemar(l)  a  déjà  réfuté  l'hypothèse  de 
M.  de  Cougny  (2)  qui  admettait  une  reprise  en  sous- 
œuvre  des  colonnes  et  des  arcades  du  déambulatoire 
au  XI"  siècle,  i)arce  qu'elles  supportent  un  mur  en  petit 
appareil  visible  à  l'extérieur  et  complètement  restauré, 
sauf  un  fragment  du  côté  sud.  Ce  serait  un  véritable 
tour  de  force,  complètement  inutile  pour  conserver 
quelques  mètres  d'une  maçonnerie  que  j'attribue  au 
XIL'  siècle  à  cause  des  quatre  colonnes-contreforts 
engagées  dans  le  nnu\  et  non  pas  au  VIIL  siècle, 
comme  mon  trop  ingénieux  prédécesseur. 


(1)  Bnllvtin    de    ht    Sociétc    des   Antiquaires    de    iOuesl.    l.    XII, 
p.  389. 

(2)  Bidlcliii  MonumcnUd.  t.  XXXIV,  1868,  p.  168. 
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La  voûte  en  berceau  qui  s'élève  en  avant  du  chœur 
précède  la  voûte  en  cul-de-four  de  l'hémicycle  :  elle 
repose  sur  une  moulure  en  biseau,  comme  la  coupole 
centrale  du  transept.  La  travée  droite  et  celle  qui  la  suit 
sont  plus  larges  que  celles  du  chevet  dont  les  arcs  en 
plein  cintre  sont  très  surhaussés,  car  il  fallait  amener 
les  clefs  de  toutes  les  arcades  au  même  niveau,  malgré 
la  diiférence  de  leur  ouverture.  On  remarquera  que  les 
bases  des  grosses  colonnes  et  les  volutes  de  leurs 
chapiteaux  sont  identiques  à  celles  des  piles  de  la 
croisée,  parce  qu'elles  ont  été  bâties  pendant  la  même 
campagne  de  travaux.  L'alignement  des  piliers  du 
sanctuaire,  du  transept  et  de  ceux  qui  furent  ajoutés 
en  avant  des  travées  de  la  nef  correspond  à  l'idée 
maîtresse  de  l'architecte  du  XI1«  siècle  qui  voulut 
rétrécir  le  vaisseau  de  l'église  pour  la  voûter. 

Le  déambulatoire  est  recouvert  de  voûtes  d'arêtes 
irrégulières  qui  retombent  sur  deux  colonnettes  en 
avant  de  l'archivolte  des  fenêtres.  C'est  au  niveau  de 
l'appui  de  ses  cinq  fenêtres  en  plein  cintre  qu'on  a  coupé 
le  mur  du  XP  siècle  aiin  de  ne  pas  y  incruster  après 
coup  la  retombée  des  voûtes.  L'archivolte  des  baies, 
dépourvue  de  moulures,  s'appuie  sur  deux  colonnettes 
dont  les  fûts  sont  galbés  dans  la  première  fenêtre  du 
nord  comme  l'un  de  ceux  de  la  fenêtre  suivante.  Ce 
n'est  pas  une  raison  pour  leur  attribuer  une  plus  grande 
ancienneté,  car  ceux  de  la  petite  niche  phupuM'  dans 
l'angle  nord-est  du  clocher  au  Xlh  siècle  pr<'sententle 
même  galbe  (1),  mais  je  croirais  volontiers  que  leurs 


(1)  Oïl  peut  égaloiiKMit  signaler  des  colonnes  galbées  du  XII<^ 
siècle  dans  les  églises  de  l'olignac  (Haule-Loire),  d<-  Champagne 
(Aidèche)  et  de  Ganagobie  (liasses-Alpes). 


E.  Lefèvre-Pontalis.  nhot . 


Saint-Hilaire    de    Poitiers. 

Angle  de  l'abside  et  du  croisillon  sud. 
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chapiteaux  à  palmetics  l'un'ut  réoin|)loyés.  car  ils 
ne  ressemblent  pas  aux  autres  garnis  de  feuilles 
grasses  comme  ceux  des  colonnes  extérieures. 

Le  nombre  pair  des  chapelles  me  semble  résulter 
du  rayon  de  l'hémicycle  j)rimitif  qui  était  trop  large 
pour  y  ajouter  trois  absidioles  seulement,  comme  à 
Sainte -Radegonde  de  Poitiers.  En  élevant  cinq 
chapelles  comme  à  Saint-Savin,  rarchitecte  aurait 
supprimé  les  fenêtres  intermédiaires  qui  s'ouvrent 
dans  tous  les  déambulatoires  du  Poitou.  Pour  les 
mettre  en  harmonie  avec  les  absidioles  du  transept 
qu'il  remania  en  même  temps,  il  ne  pouvait  pas  dimi- 
nuer leurs  dimensions.  Elles  sont  voûtées  en  cul-de- 
four  avec  biseau  à  limposte  et  leurs  trois  baies  en 
plein  cintre  sont  encadrées  par  des  arcatures  de  la 
même  forme  qui  retombent  sur  deux  colonnettes. 

Le  rhabillage  extérieur  du  rond-point  frappe  tous 
les  yeux.  Les  chapelles,  entièrement  construites  au 
XIP  siècle,  sont  épaulées  par  douze  colonnes-contre- 
forts groupées  trois  par  trois,  suivant  les  traditions  de 
l'école  romane  du  Poitou.  Ces  fûts  partent  d'un  mur 
d'aj)pui  pour  s'élever  jusqu'à  la  toiture  et  leurs  bases 
en  biseau  forment  cordon  autour  du  chevet.  Leurs 
chapiteaux,  garnis  de  lourds  feuillages  et  d'animaux 
affrontés,  se  trouvent  au  niveau  des  modillons  :  sur 
la  seconde  absidiole  en  partant  du  nord,  trois  corbeilles 
ornées  de  palmettes  sont  d'un  type  différent.  Un 
chapiteau,  sur  l'absidiole  du  sud-est,  porte  l'inscrip- 
tion d'VGO  MONEDERIVS  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Quant  à  l'inscription  de  Gunter  et  d'Hugo  qui 
remonte  au  XP  siècle  (i),  elle  fut  réemployée  dans  la 

(1)  Bcrthelé  :  Carnet  d'un  antiquaire  poitevin,  p.  304, 
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chapelle  rayonnante  du  nord-est.  I.es  fenêtres  qui 
séparent  les  absidioles  sont  ouvertes  dans  un  parement 
du  XII''  siècle,  appliqué  sur  le  mur  de  l'abside  primitive 
et  couronné  par  la  corniche  qui  contourne  les  chapelles. 
Celle  qui  s'ouvre  dans  l'axe  fut  encadrée  vers  le 
milieu  du  XIP  siècle  par  une  archivolte  garnie  d'un 
tore,  de  deux  gorges  et  d'un  cordon  mouluré,  mais  il 
fallut  couper  deux  colonnes-contreforts  pour  l'enca- 
drer après  coup  par  deux  colonnettes.  Des  lions  et 
des  monstres  sont  sculptés  en  méplat  entre  les  têtes 
d'animaux  à  long  cou  qui  se  profilent  sur  les  cor- 
beaux de  la  corniche.  On  ne  voit  aucun  modillon  à 
copeaux  sur  le  chevet.  Le  cliapiteau  d'une  colonne- 
contrefoi't  de  la  pi-emière  chapelle  du  nord  cache  la  tète 
du  lion  d'un  métope,  .l'y  vois  la  preuve  du  réemploi 
d'une  partie  de  ces  motifs  d'ornementation  taillés  dans 
un  cadre  rectangulaire. 

Ainsi  l'œuvre  de  Gautier  Coorland  disparut  peu  à 
peu  sous  les  remaniements  de  ses  successeurs.  Il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  le  clocher-porche  et  les 
parties  hautes  des  croisillons.  Malgré  l'opinion  de 
M.  de  (^oiigny  qui  attribuait  au  XI"  siècle  les  voûtes 
de  la  nef  et  le  déambulatoire  (1),  je  distingue  ensuite 
deux  étapes  dans  les  travaux  qui  modifièrent  complè- 
tement l'aspect  intérieur  de  l'église.  A  la  première 
campagne  il  faut  rattacher  la  construction  des  bas- 
C(jtés  sur  les  flancs  de  la  nef  et  du  transept  vers  la  fin 
du  XI''  siècle.  La  seconde,  que  je  limiterais  volontiei-s 
entre  les  années  1120  et  1140,  eut  pour  objet  de  voûter 
la  nef,  les  bas-côtés,  le  transept  et  le  chœur  qui  fut 
entouré  d'un  déambulatoire   et  de  quatre  chapelles. 

(l)  liuUvtin  Moiwmnilal.  t.  XXXIV,  1808,  p.  171  cl  180. 
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Cette  importante  opération,  qui  obligea  l'architecte  à 
bâtir  trente-un  nouveaux  piliers,  se  termina  par  le 
remaniement  du  clocher  nord. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  résolu  tous  les  pro- 
blèmes archéolog'iques  qu'on  rencontre  à  chaque  pas 
en  étudiant  Saint-IIilaire  de  Poitiers,  mais  j'ai  voulu 
restituer  les  plans  successifs  de  l'édifice  et  disséquer 
ses  murs  pour  démontrer  que  c'est  une  des  églises 
les  plus  remaniées  de  la  région. 


XVII 

LA    CROSSE 

DE  LA  CATHÉDIIALE  DE  POITIERS 

Par  M.  le  chanoine  A.  COLLON. 


La  crosse  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  au 
Congrès,  grâce  à  la  bienveillance  de  M»"'  TEvèque 
et  de  MM.  les  Chanoines,  provient  du  trésor  de  la 
cathédrale  et  passe  pour  avoir  appartenu  à  saint 
Guillaume  III,  aliàs  Guillaume  Tempier,  évèque  de 
Poitiers  de  1185  à  1197. 

Je  mempresse  de  déclarer  qu'elle  n'est  point  iné- 
dite. Mfe""  Barbier  de  Montault  l'a  publiée  deux 
fois  (1).  Dans  lune  et  l'autre  publication,  le  savant 
prélat  rejette  résolument  la  tradition  poitevine, 
car  «  si  cette  crosse  remonte  à  Févèque  auquel  on 
l'attribue,    toutes    les    notions    archéologiques    sont 

(])  liullcliii  de  lu  Sorivlé  .sr/c/i/i'/ii/iic.  hisloriiiiit'  cl  (irclicolo(ii<iiic 
de  ht  Corrèze,  l.  X,  I.S1S8,  p.  2W.\.  —  In  faux  sainl  à  Poitiers, 
dans  Barbier  de  Montault:  (Eiwres  complètes,  t.  IX,  p.  151.  Les 
références  puisées  dans  cet  ouvrage  seront  indiquées  simplement 
sous  le  nom  du  prélat  avec  la  pagination. 
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bouleversées...  (1).  La  date  de  cette  crosse  est  rigou- 
reusement déterminée...  (2).  Elle  paraît  être  de  la 
première  moitié  du  XIlï"  siècle,  plutôt  le  second 
quart  que  le  premier  »  (3). 

Il  faut  avouer  quelle  doit  être,  sinon  infaillible, 
tout  au  moins  très  sûre  de  soi,  la  science  capable  de 
préciser  à  vingt-cinq  ans  près,  sous  peine  de  révolu- 
tion archéologique,  la  date  d'un  objet  vieux  de  sept 
siècles  déjà.  Or.  tout  le  monde  sait  bien  quen  archéo- 
logie les  œuvres  du  commencement  de  chaque  siècle 
ne  concordant  qu'approximativement  avec  le  millé- 
sime sécukiire,  peuvent  se  trouver  en  avance  ou  en 
retard  sur  celui-ci.  Qui  donc,  pour  le  cas  présent, 
soutiendrait  que  le  XIll»  siècle  ait  dû,  archéologi- 
quement,  commencer  dune  manière  rigoureuse  avec 
l'an  1201,  sans  aucune  anticipation  sur  les  vingt  der- 
nières années  du  siècle  précédent? 

Si  Ton  remarque,  d'autre  part.  que.  pour  tout 
résultat  obtenu,  la  date  de  notre  crosse  se  trouve 
descendue  d'environ  vingt-cinq  ans  seulement,  fran- 
chement, il  semble  qu'il  n'y  avait  guère  lieu  de 
s'inscrire  en  faux  contre  la  tradition. 

Cependant,  l'opinion  de  M^"'  Barbier  de  Montault 
a  fait  école.  A  son  avis  se  sont  rangés  M.  le  comte 
de  Marsy  (4).  puis  M.  Palustre  et  quelques  autres 
archéologues  (5).  M.  Emile  Molinier.  ancien  conser- 
vateur du  musée  du  Louvre  (0),  et  enfin  les  catalogues 

(1)  Barbier  de  Montault:  Œuvres  complètes,  t.  IX,  p.  176. 

(2)  IbicL.  p.  169. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  p.  161,  n.  1. 

(5)  Ibid.,  p.  169.  n.  2. 

(6)  Ibid..  p.  175. 
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des    expositions   universelles   de    1889    et    de    1900. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prélat  archéologue  a-t-il 
justifié  ses  assertions  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
place  au  doute?  Comme  dans  tous  ses  ouvrages,  il 
a  dépensé  une  vaste  érudition  sur  le  symbolisme  du 
bâton  pastoral,  les  pans  coupés,  les  fleurons,  les  cro- 
chets, le  retard  architectonique  du  Limousin.  Mais, 
quant  au  point  précis  consistant  à  démontrer  que  les 
caractères  de  cette  crosse  ne  se  rencontrent  ni  réunis 
ni  séparés  avant  l'époque  qu'il  lui  assigne,  la  démons- 
tration est  loin  d'être  faite.  C'est  pourquoi  il  ne 
paraîtra  peut-être  pas  hors  de  propos  d'administrer 
la  preuve  du  contraire. 

Laissant  donc  tout  ce  qui  concerne  la  description 
d'ailleurs  magistralement  détaillée  (1),  le  symbolisme 
et  autres  hors-d'œuvre  touchant  le  culte  de  saint 
Guillaume  Tempier  et  la  liturgie,  je  suivrai  scru- 
puleusement la  méthode  choisie  par  Ms-""  Barbier 
de  Montault.  Jespère  pouvoii-  établir  que,  relative- 
ment aux  pans  coupés,  au  fleuron,  aux  crochets  et 
au  retard  architectonique,  rien  ne  s'oppose,  au  nom 
de  larchéologie,  à  ce  que  cette  crosse  remonte  à 
l'époque  qui  s'accorde  avec  la  tradition  poitevine. 

Comme  cette  même  tradition  l'attribue  au  saint 
évéque  qui  occupait  alors  le  siège  de  Poitiers,  il  existe 
donc  une  certitude  morale  tout  au  moins  en  faveur  de 
son  authenticité. 

De  là  deux  questions  à  élucider,  relevant  l'une  de 
riiistoire,  l'autre  de  l'archéologie. 

(\)  Barbier  de  Montault:  Œuvres  complètes,  t.  IX,  p.  168-165). 
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I 


Il  est  (le  rigueur  archéologique  de  toujours  tenir 
compte  de  la  tradition,  même  incomplète,  pourvu 
qu'elle  présente  certaines  garanties  de  vraisemblance. 
Celle  qui  s'attache  à  la  crosse  poitevine  appartient  à 
cet  ordre,  car  malheureusement  elle  ne  part  que  du 
XVIP  siècle.  On  va  voir  que,  malgré  cette  très 
fâcheuse  lacune,  elle  conserve  néanmoins  une  indis- 
cutable valeur. 

En  in()5,  à  l'occasion  d'une  visite  canonique  et 
conventuelle  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien-les-Poi- 
tiers,  où  Guillaume  Tempier  avait  été  enterré  dans 
l'église,  à  l'entrée  d'une  chapelle  qui  portait  son  nom, 
les  religieux  tirent  ouvrir  le  tombeau  qui  contenait  ses 
restes,  et,  avec  ses  ossements,  on  trouva  «  une  crosse 
de  bois,  le  bout  de  laquelle  étoit  doré,  cassée  en  trois 
pièces...,  plus  une  lame  de  plomb  sur  laquelle  étoient 
gravez  ces  mots  et  caractères:  Hic.  jacet.  W.  eps. 
PicT.  111.  ».  Après  vérification,  l'on  dressa  un  pro- 
cès-verbal, dont  l'original  existe  aux  archives  dépar- 
tementales de  la  Vienne,  puis  tous  les  objets  déjà 
mentionnés  furent  remis  dans  le  tombeau  où  ils  restè- 
rent jusqu'en  1690  (1). 

A  cette  époque,  les  moines  de  Saint-Cyprien 
venaient  de  reconstruire  leur  église,  ruinée,  ainsi  que 
l'abbaye,  pendant  les  guerres  de  religion.  Ils  deman- 
dèrent alors  à  l'évêque  de  Poitiers,  M^?''  de  Baglion  de 

(1)  Archives  départementales  de  la  Vienne,  série  H.  1,  liasse  52. 
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Saillant,  rautorisation  d'ouvrir  à  nouveau  le  tombeau 
de  saint  Guillaume,  à  l'ellet  d'en  retirer  les  reliques, 
pour  les  placer  plus  honorablement  dans  une  chapelle 
érigée  sous  le  vocable  du  saint,  au  fond  de  la  nouvelle 
église. 

Le  procès -verJjal  d'ouverture  porte  qu'on  y  re- 
trouva «  une  crosse  de  cuivre  doré  et  azuré...  et 
une  lame  de  plomb...  sur  laquelle  sont  gravés  ces 
mots  et  caractères:  IIic.  jacet  W.  eps  Pict.  III.  ». 
Plus  loin,  le  même  document  relate  que  «  la  crosse 
fut  mise  dans  la  sacristie,  pour  satisfaire  à  la  dévo- 
tion de  ceux  qui  désireroient  la  voir  et  la  tou- 
cher  »   (1). 

Pendant  la  Révolution,  les  reliques  de  saint  Guil- 
laume furent  apportées  à  la  cathédrale,  en  même 
temps  que  toutes  celles  qui  se  trouvaient  dans  les 
églises  supprimées,  mais  la  crosse  avait  été  enlevée 
de  la  sacristie  de  l'abbaye  et  sauvée  par  dom  Mazet, 
religieux  de  Saint-C}^prien  (2).  Plus  tard,  en  1812, 
quand  l'autorité  diocésaine  fit  procéder  à  la  recon- 
naissance des  précieux  restes  échappés  à  la  destruction, 
il  l'apporta  de  lui-même  à  la  cathédrale  pour  qu'elle 
fut  réunie  aux  reliques  de  saint  (luillaume,  et  il 
en  fit   don    au  chapitre,   cpii   la   toujours  conservée. 


(1)  Archives  déparlenicntalcs  de  la  \'ienne,  série  H.  1,  liasse  52. 

(2)  «  Dom  Hugues  Mazet,  historiographe  du  Poitou,  né  le 
17  février  1743,  profès  du  19  février  1759  »,  ainsi  qu'il  l'écrivait 
lui-même  dans  une  note  du  17  novembre  1790  (1).  Fontencau, 
t.  LVI,  p.  987),  fut  le  collaborateur  rie  ce  célèbre  bénédictin,  puis 
l'héritier  de  ses  précieux  manuscrits.  Il  en  fît  don  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Poitiers,  qu'il  administrait  dès  1792.  Ils  y  forment 
mie  incomparable  collection  de  documents  de  premiei'  ordre  pour 
l'histoire  locale. 
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Le  procès-verbal  où  sont  consignés  ces  faits  porte  la 
signature  do  dom  Mazct,  et  l'original  en  est  conservé 
aux  archives  de  rKvêché  (1). 

M*'""  Barbier  de  Montault.  qui  connaissait  seulement 
le  document  de  1690,  pouvait  bien  soutenir  que  la 
crosse  de  la  cathédrale  n'ofîre  point  avec  celle  de 
saint  Guillaume  Tempier  une  identification  indis- 
pensable en  pareil  cas  (2).  Mais  l'intervention  de  dom 
Mazet  apporte  un  élément  décisif  en  faveur  de  cette 
relique,  car  autrement  il  faudrait  admettre  qu'il 
n'était  qu'un  ignorant  en  matière  d'archéologie.  A 
dire  vrai  le  fait  n'est  pas  impossible,  puisque  notre 
religieux  s'est  surtout  signalé  comme  historien. 
Mais  est-il  vraisemblable?  Suppose-t-on  que  dom 
Mazet,  au  cours  de  ses  multiples  voyages,  ait  borné 
ses  investigations  aux  seules  archives,  et  se  soit 
interdit  de  vérifier  les  trésors,  dont  il  recueillait  les 
merveilleux  inventaires  après  ou  avec  dom  Fonte- 
neau  ?  Comme  la  Révolution  n'avait  point  encore 
détruit  ou  dispersé  ces  trésors,  il  avait  sous  la  main 
des  éléments  d'étude  et  de  comparaison  autrement 
nombreux  que  ceux  qui  nous  restent,  et  sur  lesquels, 
malgré  notre  pénurie,  nous  n'hésitons  pourtant  pas  à 
porter  des  jugements  absolus. 

Enfin  l'hypothèse  d'une  substitution  semble  inad- 
missible. La  crosse  ne  fut  enlevée  du  tombeau  et 
déposée  dans  la  sacristie  qu'en  1690.  Or,  dom  Fonte- 
neau,  moine  à  Saint-Cyprien  dès  1741,  transcrivait  le 
procès-verbal  où  sont  i-elatés  ces  faits.  Il  avait  l'esprit 
assez  «  libre  de  préjugés  »  —  ce  sont  ses  propres 

(1)  Carton  67. 

(2)  Barbier  do  Montault:  Œuvres  complètes,  t.  IX,  p.  17(3. 
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termes  (1)  —  et,  d'autre  ])ai't,  assez  de  connaissances 
archéolog-iques  pour  ne  point  laisser  passer  une  super- 
cherie ou  une  erreur  de  si  fraîche  date.  Quelque  vingt 
ans  après,  dom  Mazet  se  lixait  à  son  tour  dans  la 
vieille  abbaye  poitevine.  Il  y  trouvait  notre  crosse,  et 
en  la  remettant  au  chapitre  cathédral  en  1812,  il  affir- 
mait, sous  la  foi  du  serment,  l'avoir  toujours  vue  dans 
la  sacristie  monastique,  comme  une  relique  de  saint 
Guillaume  Tempier  (2). 

Donc,  loin  de  devoir  être  traitée  en  (juantité  négli- 
geable, la  tradition  locale  présente  de  sérieuses 
garanties  en  faveur  de  l'authenticité  de  cette  crosse. 


II 


Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  la  suite  de  M»'"  Bar- 
bier de  Montault,  j'étudierai  ce  que  Ion  pourrait 
appeler  les  caractéristiques  de  la  crosse  de  Poitiers, 
savoir:  les  pans  coupes,  le  fleuron  et  les  crochets. 
J'ajouterai  un  mot  sur  le  retard  architectonique  du 
Limousin. 

Pans  coupés.  —  il  sullii-a  de  citer  la  dernière 
conclusion,  sur  ce  point,  du  savant  prélat:  «  La  crosse 
de  Poitiers  rentre  donc  dans  la  catégorie  des  volutes 
à  pans  coupés,  et  c'est,  en  réalité,  une  de  ses  carac- 
téristiques propres,  assez  peu  commune  au  XII [  "siècle, 


(1)  Lettre  au  P.  Maumousseau,  supérieur  général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  23  mai  1775,  apud  doni  Besse  :  Dom 
Fontcncaii,   bénédictin.  Bruges,  1898,  p.  20. 

(2)  Archives  évèché,  carton  67. 


Crosse  de  l'évêque  Guillaume  Terapier. 
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mais  qui  a'iiuspire  d'une  tradition  antérieure  »  (1). 
Bien  que  l'assertion  relative  à  une  prétondue 
rareté  des  pans  coupés  au  Xllh  siècle  soit  assez 
disi'utable,  la  tradition  artistique  antérieure  place 
notre  crosse  au  XII" .  Je  ne  demande  pas  davantage,  et 
je  nie  contente  volontiers  de  la  fin  du  siècle:  saint 
Guillaume  Tempier  étant  mort  en  1197. 

Fleuron.  —  Jusqu'au  ma^'nilique  travail  du 
comte  de  Bastard  sur  la  crosse  de  Tiron  (2),  dont 
M.  I.éopold  Delisle  a  bien  voulu  me  signaler  Tiiuip- 
préciable  valeur,  l'origine  des  volutes  à  ileur  épanouie 
paraissait  très  incertaine.  Willemin  la  faisait  remonter 
au  X"  siècle  avec  la  crosse  attribuée  à  Atalde,  arche- 
vêque de  Sens,  f  933  (3).  De  son  coté,  le  Père  Martin 
prétendait  qu'elle  «  ne  saurait  être  postérieure  de 
beaucoup  au  W  »  (4). 

La  date  la  plus  vraisemblable  est  fournie  par  le 
comte  de  Bastard.  dans  ses  Peintures  et  Ornements 


(1)  Hnrhier  de  Moiitaull:  (Kiwres  complètex,  t.  IX,  p.  171. 

(2)  Rapport  fait  à  la  section  d'archcoloyic,  le  2S  juillet  1850,  sur 
une  crosse  du  XIL'  siècle  trouvée  dans  l'église  de  Tiron,  arrondisse- 
ment de  Nogent-le-Rotrou.  Ce  modeste  titre  intitule  tout  siniple- 
nient  une  œuvre  d'immense  érudition.  On  jugera  de  sa  valeur  par 
ce  fait  que,  malgré  ses  vastes  proportions,  —  512  pages,  mais 
formant,  tant  la  composition  en  est  compacte,  la  matière  de  trois 
in-octavo  ordinaires,  —  le  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des 
arts  de  la  France  l'imprimait  in-extenso  dans  son  Bulletin  de 
1857. 

Pour  plus  de  facilité,  les  références  empruntées  à  cet  ouvrage 
seront  indiquées  sous  la  rubrique  :  comte  de  Bastard. 

(3)  Willemin  :  Monuments  français  inédits,  pi.  xxix. 

(4)  P.  Martin  (S.-.I.):  Mélanges  d'archéologie,  t.  IV,  fig.  88, 
p.  218. 
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des  manuscrits  depuis  le  /F"  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XIV".  J'emprunte  au  savant  auteur  la  citation  suivante, 
d'après  la  notice  sur  la  crosse  de  Tiron  :  «  Notre 
miniature  olîrant  la  figure  de  saint  Germain,  évèque 
de  Paris,  signale  l'apparition  en  France  des  crosses 
fleuronnées  et  des  crosses  à  ileurs  épanouies.  Elle  a 
été  prise  dans  le  recueil  des  Homélies  d'Origène  sui- 
quelques  livres  de  f  Ancien  Testament,  du  commen- 
cement du  XIF  siècle  »  (1). 

Partant  de  ce  point  de  départ,  quelle  date  pourrait- 
on  assigner  à  la  crosse  de  Poitiers?  Il  faut  remarquer 
d'abord  que  le  fleuron  dont  elle  est  ornée  doit  être  exces- 
sivement rare,  car  nulle  part  il  ne  s'en  rencontre  un 
semblable,  pas  })lus  dans  les  musées  du  Louvre  et  de 
Cluny  que  dans  les  recueils  de  du  Sommerard,  de  de 
Caumont,  de  Didrou,  de  Willemin,  du  Père  Martin, 
de  la  (jazette  des  Beaux-Arts.  C  est  une  sorte  de 
fleuron  plutôt  ébauché  qu'une  Heur  épanouie.  A  peine 
y  disling'ue-t-on  un  quinlefeuille  rudimentaire.  On 
dirait  une  feuille  de  lierre  ou  de  vigne,  dont  les 
lobes  ar-rondis  se  tiennent  unis  entre  eux,  sans 
aucune  division  intermédiaire,  tandis  que,  partout 
ailleurs,  ils  sont  toujours  très  profondément  dé- 
coupés. 

F>n  la  comparant  avec  les  types  de  crosses  à  fleur 
épanouie  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque 
conforme  à  la  tradition  poitevine,  on  sera  suffisam- 
ment fondé  à  la  croire  antérieure.  En  voici  quelques- 
uns  tirés  des  recueils  que  l'on  peut  avoir  facilement 
sous  la  main. 

1"  Crosse  de  sainte  Colombe,  au  musée  de  Sens, 

(1)  Hib.  nat.  Lat.  Il(il5  (note  de  M.  Di-lisle). 
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placée  par  Viollet-lc-Duc  au  commencement  du 
XI 1 1«  siècle  (1). 

2"  Seconde  crosse  de  'i'oussainl  d'An^'ei's  (2),  dont 
le  lleui'on  présente  des  caractères  de  suppoi-t,  d'agen- 
cement des  lol)es,  des  points  d'attache,  etc.,  tellement 
identiques  à  ceux  du  lleuron  de  la  crosse  précédente 
qu'on  les  dirait  sortis  l'un  et  l'autre  d(!S  mains  du 
même  ouvrier,  ce  qui  rend  absolument  vraisemblable, 
quoi  qu'en  dise  M^"'  Barbier  de  Montaull,  la  tradition 
(pii  l'attribue  à  Robert,  second  abbé  de  Toussaint 
(12U()-1213). 

D'autre  part,  le  comte  de  lUistard  la  caractc'i-ise 
ainsi  en  la  datant:  «  Ce  délicieux  travail  du  XII''  au 
XIIl'^  siècle,  supérieur  à  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré...,  est  également  séduisant  par  la  pureté  de 
l'ensemble  et  la  délicatesse  des  détails  »  (3).  Il  en 
dt)nne  la  rej)roduction  (4). 

Kn  outre,  elle  a  été  publiée  par  le  Bulletin  des 
Coinilès  historiques,  (pii  la  place  au  XII"  siècle  (5),  et 
par  le  Père  Martin  (0). 

3"  Crosse  provenant  du  cabinet  de  Petit-Radel, 
publiée  par  Willem  in  (7)  et  par  le  Père  Martin  (8).  I.e 


(1)  Diclioniiairc   du   mobilier,    t.  II,  p.  229,  au  mot  :  orfèvrerie. 

(2)  Je  me  tais  un  devoir  d'exprimer  publiquement  ma  respec- 
tueuse reconnaissance  poui-  les  photograpiiios  de  crosses  i[ue 
M.  Michel,  conservateur  du  musée  d'Angers,  a  bien  voulu  m'en- 
voj'er. 

(3)  Comte  de  Bastard,  p.  464. 

(4)  Ihid.,  p.  425. 

(5)  Bulletin  des  Comités  /iis/orn/Kcs,  avril  1800,  t.  II,  p.  124. 

(6)  Mélamjes,  IV,  218. 

(7)  Monuments  inédits,  pi.  cvii. 

(8)  Mélanges,  IV,  fig.  94,  p.  221. 
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comte  de  Bastard  la  déclare  «  bien  datée  du  commen- 
cement du  XlIP  siècle  »  (1).  Fille  porte  le  quintefeuille 
^^  lobes  égaux. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples;  je 
préfère  me  borner  à  ces  trois  crosses  parce  qu'elles 
se  trouvent  dans  les  recueils  les  plus  répandus  et 
qu'en  outre  elles  sont  approximativement  datées 
par  des  autorités  d'une  compétence  reconnue  en  la 
matière. 

Voilà  donc  trois  crosses  à  ileur  épanouie,  échelon- 
nées dans  le  premier  quart  du  XIll'^  siècle  assigné  par 
M^''  Barbier  de  Montault  comme  limite  extrême  à 
celle  de  Poitiers,  [.es  types  des  volutes  présentent  un 
air  de  famille,  ])Oui'  ainsi  dire,  très  reconnaissable, 
et  leurs  tleurons  offrent  un*;  telle  ressemblance  que 
deux  d'entre  eux  sont  identiques.  Par  conséquent,  si 
le  fleuron  poitevin  date  de  cette  époque,  il  devra 
nécessairement  avoir  avec  ses  congénères  quelques 
caractères  communs.  Or,  loin  de  présenter  cette 
commiuiauté,  épais  et  lourd  il  n'imite  en  rien  l'élé- 
gance et  la  légèreté  des  autres.  Chez  lui,  point 
de  divisions  profondes  déterminant  des  lobes  aux 
replis  gracieux,  mais  une  tleur,  je  dis  mieux,  un 
feuillage  droit  dont  les  lobes  sont  encore  à  l'état 
embryonnaire;  point  d'ornementation  riche  et  variée 
transformant  chaque  pétale  en  petit  chef-d'œuvre, 
mais  une  sorte  de  linéament,  assez  peu  régulier, 
courant  sur  les  bords  d'un  quintefeuille  à  peine 
dessiné. 

Or,  comme  aux  XIP  et  Xlll''  siècles,  l'art,  aussi 
bien  en  orfèvrerie   qu'en  architecture,  manifeste  son 

(1)  ('omte  de  Bastard,  p.  458. 
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évolution  progressive  en  imprimant  à  ses  créations  un 
cachet  d'élégance  et  de  légèreté  de  plus  en  plus  accen- 
tué et,  si  l'on  pouvait  enn)loyer  cette  expression,  de 
plus  en  plus  idéal,  il  résulte  que  la  crosse  de  Poitiers 
présente  un  exemple  assez  développé  déjà  de  ce 
type  de  crosses  à  Heur  épanouie  qui,  commencé  avec 
le  Xll*^  siècle,  ainsi  que  le  démontre  le  comte  de  Bas- 
tard,  se  jtransformera  sans  cesse  jusqu'à  devenir  les 
ravissantes  volutes  ileuronnées  du  XllP  siècle.  Or, 
c'est  au  seuil  de  ce  même  XIIl"  siècle  que  ceux-ci  ont 
atteint,  avec  les  crosses  de  Toussaint  d'Angers  et  du 
nmsée  de  Sens,  leur  perl'ection.  Donc,  au  point  de 
vue  du  fleuron,  le  bâton  pastoral  de  Poitiers,  j)lus 
archaïque,  leur  étant  l'orcément  antérieur,  remonte 
tout  au  moins  à  la  période  de  1185  à  1197,  qui  lui  est 
assignée  par  la  tradition  locale.  . 

Crochets.  —  «  Donc,  la  crosse  de  Poitiers, 
dit  i\ly  Barbier  de  iMontault,  en  raison  même  de  ses 
crochets,  dont  la  date  rigoureuse  est  fixée  par  VioUet- 
le-Duc,  ne  peut  remonter  ni  à  la  fin  du  XIP  siècle  ni 
au  commencement  du  XliP.  11  faut  absolument  la 
descendre  i)lus  bas,  d'un  quart  de  siècle  environ,  et 
même  peut-être  davantage,  suivant  l'opinion  de 
IVI.  Emile  Molinier  cpii  l'ait  autorité  en  la  matière  »  (1). 

Puisque  cette  conclusion  si  grave  est  établie  sur 
l'autorité  de  Viollet-le-Duc,  il  paraît  préférable  de 
reproduire,  en  ce  qui  concerne  les  crochets  architec- 
turaux et  leur  chronologie,  l'opinion  ou  mieux  la  doc- 
trine de  l'érudit  auteur. 


(1)  Barbier  de  Moulaiilt:  Œuvres  complètes,  t,  IX,  p.  17Ô. 
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On  lit  donc  au  Dictionnaire  d'architecture  (1): 
«  C'est  le  nom  que  Ton  donne  aujourd'hui  à  ces  orne- 
ments terminés  par  des  tèles  de  feuillage,  par  des 
bourgeons  enroulés,  si  souvent  employés  dans  la 
sculpture  monumentale  du  moyen  âge  à  partir  du 
XIP  siècle...  Le  XIIP  a  particulièrement  adopté  cet 
ornement,   il  s'en  est  servi  avec  une  adresse  rare  ». 

u  Nous  trouvons  déjà  Tembryon  du  crochet  dans  la 
corniche  supérieure  de  la  nef  de  l'église  de  Vézelay, 
c'est-à-dire  des  les  premières  années  du  XJ]'^  siècle. 
Toutefois,  c'est  dans  llle-de-France  et  sur  les  bords  de 
l'Oise  que  le  crochet  prend  une  place  importante  dans 
l'ornementation  dès  le  milieu  du  XIl*^  siècle.  Les  pre- 
miers crochets...  ornent  déjà  certaines  églises  bâties  de 
1150  à  ilGO  ».  Puis,  après  quelques  descriptions  techni- 
ques consacrées  au  développenuMit  architectural  du 
crochet  vers  1220  à  1230.  il  ajoute:  «  Mais  les  crochets 
à  tête  ronde  demeuraient  sur  les  petits  gables  des 
pinacles,  des  arcatures,  des  édicules.  parce  qu'il  n'eût 
pas  été  possible  de  sculpter  les  feuilles  rampantes 
dans  d(^.  très  petites  dimensions  »  (2). 

Je  résume  :  d'après  Viollet-le-Duc,  les  crochets 
apparaissent  dès  le  commencement  du  XIl"  siècle; 
ils  prennent,  au  milieu  de  ce  même  siècle,  une  place 
importante  dans  lOrnementation;  ils  sont  primitive- 
ment à  tète  arrondie.  Voilà  trois  faits  acquis  desquels 
il  résulte  que  les  crochets  de  la  crosse  de  Poitiers  ne 
constituent  point  un  obstacle  archéologique  à  son 
attribution  à  saint  Guillaume  Tenq)ier.  Est-il  invrai- 
semblable que  la  crosse  d  un  évèque  mort  en  1197, 

(1)  T.  IV,  p.  400. 

(2)  Ibid.,  p.  414. 
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reproduise  le  crochet  à  la  fin  du  siècle  dont  les  pre- 
mières années  avaient  vu  l'apparition  de  cet  ornement, 
et  le  milieu,  Tépanouissement  g-énéral? 

Cette  présomption  devient  une  certitude,  tout  au 
moins  morale,  si  l'on  considère  qu'il  se  rencontre 
déjà  sur  des  crosses,  ou  bien  remontant  à  des  épo((ues 
antérieures,  —  par  exemple  :  celle  de  saint  Gautier,  pre- 
mier abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  mort  en  1095, 
avec  trois  rndiments  de  crochets  (1).  et  celle  de  Saint- 
Trophime  d'Arles,  ivoire  du  milieu  du  XIP  siècle, 
dont  trois  crochets  entièrement  développés  ornent  la 
volute  (2),  —  ou  bien  appartenant  à  des  époques  rap- 
prochées de  celle  du  bâton  pastoral  poitevin,  —  soit 
la  crosse  historiée  du  musée  de  Soissons,  avec  arête 
g'arnie  de  crochets  comme  à  Poitiers,  placée  au  XIP 
siècle  par  M.  Darcel,  l'auteur  de  la  Notice  des  émaux 
et  de  l'orfèvrerie  du  musée  du  Louvre  [3);  et  celle 
de  Saint-Pierre  de  Sauniur,  avec  cette  particularité 
que  la  suppression  du  nœud  et  la  jonction  de  la 
douille  avec  la  volute,  sans  autre  intermédiaire  qu'un 

(1)  P.  Martin:  Mélam,es.  t.  IV,  fîg.  «'2,  p.  211  et  21'2. 

(2)  Ilnd..  fig.  83,  p.  212  et  213. 

(3)  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XI\',  p.  81).  «  Nous  appelons 
crosses  historiées  ou  à  histoires,  celles  dont  la  volute  représente 
des  histoires  de  la  Bible,  des  sujets  de  ])iété,  des  madones,  des 
personnages  quelconques  et  mêmes  des  animaux  »  (Comte  de  Bas- 
tard,  p.  426).  —  «  En  général,  les  crosses  historiées  commencent  à 
paraître  vers  le  XII"  siècle  »  (Ibid.,  p.  781,  note  additionnelle). 
Par  ses  magnifiques  travaux  sur  les  miniatures  des  manuscrits, 
le  comte  de  Bastard  est  arrivé  à  déterminer  d'une  manière  éton- 
nante la  chronologie  des  «  Histoires  ».  Je  regrette,  en  raison  des 
limites  restreintes  qui  me  sont  imposées,  de  ne  pouvoir,  à  propos 
de  cette  crosse,  faire  connaître  les  merveilleux  résultats  qu'il  a 
obtenus.  , 
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simple  anneau,  dénotent  une  origine  plus  ancienne 
encore  (1). 

En  outre,  le  comte  de  Bastard,  datant  du  X]V  au 
XIII®  siècle  la  crosse  de  Toussaint  également  pourvue 
de  crochets,  admet  par  cela  même  l'existence  de  cet 
ornement  sur  les  crosses  de  la  fin  du  XII*  siècle  (2), 
e'est-à-dire  précisément  à  l'époque  que  la  tradition 
locale  attribue  à  celle  de  Poitiers.  Là  encore,  point  de 
contradiction  archéologique. 

Pour  renforcer  son  argumentation,  M^'"  Barbier 
de  Montault  établit  le  processus  suivant  entre  les 
dents  de  scie  et  les  crochets  qui  garnissent  les  arêtes 
des  crosses:  «  La  progression  est  donc  celle-ci:  le 
crochet  procède  directement  de  la  dent  de  scie;  d'abord 
la  dent  se  recourbe,  puis  se  découpe  en  feuille  tri- 
lobée, ou  s'airondit  en  boule,  ou  mieux,  en  volute  ». 


d)  P.  Martin:  Mélançjea.  l.  W\  fig.  103,  p.  2'2r).  Dans  presque 
toutes  les  crosses  historiées,  reiiroulement  d'im  serpent  ou  dragon 
couvert  d'écaillés  constitue  la  volute,  tandis  qu'un  feuillage  quel- 
con([ue  se  déroule  en  guirlande  sur  les  volutes  à  llein-  épanouie. 
On  ne  peut  se  prévaloir  de  la  difî'érence  de  ces  deux  types  pour 
établir  une  succession  chiouologicpu'  eulie  eux.  «  I-es  crosses 
à  fleur  épanouie,  aussi  répandiu's  (|ue  les  crosses  à  serpent, 
étant  de  la  uiéuic  épocpie  (Xll'  cl  XIII'' siècles),  étaient  enq)lo3'ées 
les  unes  et  les  autres  sans  distinction  d'idées  ))  (Comte  de  Bas- 
tard,  p.  A2'à  et  424).  —  VA  ailleurs  :  «  Constatons  que  l'idée  de  ter- 
miner le  bâton  pastoral  par  un  serpent  ne  date  guère,  en  France, 
que  de  la    fin   du    XI''  siècle,   et  n'a  jamais    été    d'un    usage    aussi 

général  dans  les    autres  contrées Nous    avons  déjà  dit  (|uc  les 

crosses  à  fleur  épanouie  n'étaieiU  ])as  moins  counnunes  cl  (|u'elles 
sont  de  la  même  époque  (XII'  et  XIII''  siècles)  «.  (Ihid..  p.  4(U-4(i.'K) 
Cette  simultanéité  se  prolonge  jusqu'au  milieu  du  Xl\'''  siècle 
{Ihid.,  p.  131,  note). 

(2)  Comte  de  Bastard,  p.  4(54. 
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Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  prog-ression 
chronologique  puisqu'elle  a  précisément  pour  but  de 
déterminer,  au  moyen  du  crochet,  la  date  de  la  crosse 
de  Poitiers.  Or,  dans  la  période  où  le  savant  prélat 
place  ce  monument,  la  seule  dès  lors  dont  il  faille 
s'occuper,  de  même  que  les  crosses  à  fleuron  ou  à  ser- 
pent sont  indistinctement  usitées,  de  même  encore  le 
crochet  et  la  dent  de  scie  s'emploient  simultanément. 

Pour  me  borner,  les  crosses  déjà  citées  de  Tous- 
saint d'Angers  et  du  musée  de  Sens,  dont  l'identité  est 
frappante,  portent  la  première  le  crochet,  la  seconde 
les  dents  de  scie. 

Autre  exemple  encore  plus  typique  :  il  s'agit  de 
crosses  datées,  celle  trouvée  dans  le  tombeau  d'Hervée, 
mort  évêque  de  Troyes,  en  1223,  et  celle  d'un  abbé  de 
Saint-Jacques  de  Provins,  desquelles  le  comte  de 
Bastard  dit  «  qu'elles  sont  tellement  identiques  l'une 
avec  l'autre,  quoique  sans  répétition  servile,  qu'on 
peut  les  croire  sorties  du  même  atelier  et  fabriquées 
peut-être  dans  la  même  année...  »  (1),  et  le  Père 
Martin:  «  La  crosse  de  Provins  est  complètement 
pareille  à  celle  que  j'ai  pu  étudier  dans  le  trésor  du 
chapitre  de  Troyes,  et  que  l'on  a  trouvée  dans  le 
tombeau  de  l'évêque  Hervée,  fondateur  de  la  cathé- 
drale, mort  en  1223  »  (2). 

Or,  la  crosse  de  Provins  porte  la  dent  de  scie,  et 
M^''  Barbier  de  Montault  lui-même  constate  que  la 
crosse  d'Hervée  a  «  une  volute  réticulée  m'ec  cro- 
chets très  petits  »  (3). 


(1)  Comte  de  Bastard,  p.  414. 

(2)  P.  Martin  :  Mélanges,  t.  IV,  fig.  99,  p.  226. 

(3)  Barbier  de  Montault  :  Œuvres  complètes,  t.  IX,  p.  174.  noie  3. 
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Inutile  d'ajouter  que  la  simultanéité  de  ces  deux 
ornements  se  prolonge  longtemps  encore.  Elle 
démontre  suffisamment  que  la  progression  n'est 
point  rigoureuse  entre  la  dent  de  scie  et  le  crochet. 
Dès  lors,  on  ne  peut  se  servir  de  cet  argument  pour 
descendre  la  crosse  de  Poitiers  à  une  époque  posté- 
rieure à  celle  que  lui  assigne  la  tradition. 

Retard  architectonique  de  l'orfèvrerie  li- 
mousine. —  A])rès  tout  ce  qu'on  vient  de  lire, 
faut-il  parler  de  ce  retard,  et  la  question  n'est-elle  pas 
amplement  résolue?  Je  veux  bien  admettre  avec  le 
prélat  que  «  l'architecture  en  Limousin  soit  singuliè- 
rement en  retard  sur  les  contrées  du  Nord  »  (1),  et 
avec  M.  Darcel  dont  il  se  réclame  que  «  l'orfèvrerie 
dans  le  I^imousin  est  en  retard  d'un  quart  de  siècle 
environ  sur  l'architecture  »  (2).  Même  avec  ce  retard 
notre  crosse  appartient  encore  à  la  fin  du  XIP  siècle, 
son  époque  traditionnelle. 

Elle  ne  relève  de  l'architecture  que  par  ses  crochets. 
Or  ils  occupent  une  place  assez  importante  déjà  dans 
rornemcutalion  du  milieu  do  ce  siècle,  par  exemple 
sur  les  cha])iteaux  de  l'Octogone  de  Montmorillon, 
pour  que  l'on  soit  en  droit  de  conclure  qu'elle  n'est 
point  antidatée  de  118.5  à  1197. 

D'ailleurs,  j'ai  pein(^  à  me  figurer  que  les  imagiers 
ou  artistes  en  orfèvrerie,  toujours  à  la  recherche 
d(!  modèles  nouveaux  et  inédits,  n'aient  pas  connu 
dès  leur  apparition  les  progrès  de  l'architecture,  car 
ils    rivalisaient   bien    souvent   avec  elle    pour  rf'pro- 

(1)  lînrljioi- de  Moiilaiill  :  Œiwrcf.  campUles,  p.  175. 

(2)  Gazette  des  Beaux- Arta,  t.  XIX,  p.  431». 
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duire  ses  plus  brillants  motifs  sur  les  châsses  et  les 
reliquaires. 

En  terminant,  je  devrais  étudier  le  nœud  ou  boule 
qui  sépare  la  douille  de  la  volute  et  dont  la  surface  est 
remplie  par  quatre  médaillons  où  sont  gravés  les 
quatre  évangélistes  avec  tête  seule  en  relief,  puis  la 
douille  elle-même,  divisée  en  losanges  comportant 
des  aigles  et  des  dragons  alternant  avec  des  tleurs. 
Mais  ces  caractères  et  autres  similaires  appartiennent 
tellement  à  la  fin  du  Xll''  siècle,  qu'il  devient  superflu 
d'insister. 


III 


Qu'on  envisage  donc  la  crosse  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  au  quadruple  ])()int  de  vue  des  pans  coupés, 
du  fleuron,  des  crochets  et  du  retard  architeclonique, 
que  de  la  volute  on  descende  au  nœud  et  à  la  douille, 
dans  toutes  ses  parties  elle  porte  l'empreinte  de  son 
époque:  la  fin  dn  XIP  siècle.  Avec  elle,  l'archéologie 
et  la  tradition  se  sont  rencontrées  pour  affirmer  l'au- 
thenticité du  monument  vénérable  qui  reste  indissolu- 
blement uni  au  nom  et  au  culte  de  saint  Guillaume 
Tempier  :  ce  qu'il  fallait  démontrer. 
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La  Société  française  d'Archéologie  possède  encore  un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  comptes-rendus  des 
Congrès  archéologiques,  de  1847  à  1902.  Le  prix  en  a  été 
fixé  ainsi  qu'il  suit  : 
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1855  Chàlons-sur-Marne,     Aix-en-Provence,     Avi- 

gnon (Le  Puy) 6  » 

1856  Nantes  (Verneuil,  Le  Neubourg,  Louviers).     .      3  » 

1857  Monde,  Valence  (Grenoble) 3  » 

1858  Périgueux,  Cambrai  (Louviers,  Alençon,    Li- 

sieux) épuisé 
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186'2  Saumur,  Lyon.  (Le  Mans,  Elbeuf,  Dives)     .     .       3  » 

(t)  Les  locahtés  dont  les  noms  sont  placés  entre  paren- 
thèses sont  celles  où  la  Société  française  d'Archéologie  a  tenu 
des  séances  générales  dont  les  comptes-rendus  sont  compris 
dans  les  volumes  des  Congrès. 
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1863  Rodez,  Albi  (Le  Mansi î  fr. 

1804  Fontenny-le-Conile  (Évreiix,  Falaise,  Troyes).  4  » 

1868  Montauban,  Cahors,  Guérel H  » 
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1872  Vendôme 3  » 
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1874  Agen,   Toulouse 6  » 

187Î)  Cliàlons-sur-Marne  lUouen,  Inauguration  delà 

statue  d'Arcisse  de  Gauinont,  à  Bayeux).     .  épuisé 

1876  Arles 8  » 

1877  Senlis  (Département  du  Lot) 4  » 

1878  Le  Mans,  Laval  (Départem.  des  Basse.s-Alpes).  3  » 

1879  Vienne 6  » 

1880  Arras,  Tournai  (Franche-Comté) 3  » 

1881  Vannes  (Hernay) 3    » 

1882  Avignon 3  » 

1883  (laen  fCoutances.  Jersey  et  Fréjus)    ....  6  » 
188'i  Pamiers.  Foix,  Saint-Girons.     .....  6  » 

1885  Montbrison.  Hoanne épuisé 

1886  Nantes 6  » 

1887  Soissons,  Laoïi  f  Reims) 6  w 

1888  Dax,  Rayonne  (Navarre  espagnole)     ....  8  » 

1889  Évreux 8  » 

1890  Rrive 8  » 

1891  Besançon  (Jura.  Douhs  et  Suisse) 10  » 

1892  Orléans 10  » 

1893  Abbeville 10  » 

1894  Saintes.  La  Rochelle 10  » 

1895  Clermont  Ferrand 10  » 

LS9(]  Morlaix,   Brest 10  « 

1897  Nimes 10  » 
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1398  Bourges 10  fr. 

1899  Mâcon 10  » 

1900  Chartres 10  » 

1901  Agen,  Auch 10  » 

1902  Troyes,  Provins 10  » 

1903  Poitiers 10  » 


On  trouvera  l'analyse  détaillée  des  volumes  antérieurs 
à  1885  dans  la  Bibliographie  des  Travaux  historiques 
et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France,  dressée  par  R.  de  Lasteyrie  et  Eug.  Lefèvre- 
Pontalis,  Paris,  Imp.  Nat.,  1888,  in-4",  t.  1,  p.  281-319. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M .  Emile  Travers, 
directeur-adjoint  et  trésorier,  18,  rue  des  Chanoines,  à  Caen. 
L'expédition  sera  faite  par  le  chemin  de  fer,  à  la  station 
désignée,  le  port  étant  à  la  charge  du  destinataire. 

Certains  volumes  n'existant  plus  qu'à  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires,  le  trésorier  ne  peut  s'engager  à 
envoyer  tous  les  volumes  qui  pourraient  être  demandés 
au  cas  où  ils  n'existeraient  plus  en  magasin. 

Le  manque  d'un  ou  de  plusieurs  volumes  ne  pourra 
motiver  le  refus  de  l'envoi. 

Dans  la  huitaine  qui  suivra  l'expédition,  le  prix  des 
volumes  sera  recouvré  par  la  poste,  sauf  indication  con- 
traire. 


Caeii.  —  Imp.  H.  Delesques,  rue  au  Caiiu,  34. 
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